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PRÉFACE
Les Mémoires réunis dans cet ouvrage ont été rédigés à l'occasion du travail qu'a exigé la composition du second volume du Prodromus Systematis uniçersalis Regni vegetaUs dont la famille des Légumineuses forme la plus grande partie. Ces Mémoires ont été successivement lus dans les séances de la Société de Physique et d'Histoire Naturelle de Genève, pendant les années 1823, 1824 et 1825. Ils avoient été primitivement destinés à être insérés dans la collection des Mémoires du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris ^ mais leur étendue et le nombre des planches qui les accompagnent s'étant graduellement augmentés , on a cru qu'il seroit plu^ convenable de les publier séparément en un corps
Ti PRÉFACE,
d'ouvrage spécial. Cet ouvrage peut être considéré conune renfermant les développemens et les preuves de l'exposition abrégée de la famille qui se trouve dans le Prodromus ; c'est sous ce point de vue qu'on a fait en sorte que les deux ouvrages parussent à peu près en même temps.
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N^ B. Tontes lesBgarea sont de grandeur naturelle, à moins que le contraire ne soit indiqué.
I. Feuilles de Gleditsia sinensis à divers ëtats de développement , pour montrer la manière dont les folioles sont ou soudées ou inégalement divisées sur le même arbre.
La fig. Sy* représente le développement du sommet du pétiole en godet.
n. Catacthres généraux, i. Monstruosité de Lathjrrus latifohus. 2. Idem, Une gousse foliacée isolée pour montrer les cordons ombilicaux* 3. Une prune à deux ârpelles soudés. 4« La même coupée en long. 5. Une monstruosité de Pois dont le pétiole s'est développé en godet. 6. Fleuraison du Gleditsia triacanihos, a La fleur vue en dessous, b Lia même vue en dessus, c Une fleur à un carpelle, d eXe Une dite à deux carpelles , dont un plus petit. yUne dite à deux carpelles égaux. 7. Fruit du Pistacia vera. a Fruit entier à l'état le plus ordinaire. 6 et c Fruit avec l'indication des deux loges avortées, dételle même coupé en travers.
lU. Fig. I . Une branche de Prunier monstrueux , portant des prunes allongées. b Une d'elles coupée en long. Fig. 2. Fleurs et fruits du Cœsalpinia digj-na , copiés de Willdenow. a Une fleur à deux carpelles, b Une dite à un. c et J Fruits à deux carpelles.
IV. Germination des Sophorées
If, B, Dans cette planche et dans tontes celles relatives à la germination , les organes sontdt^signés conmie snit : r Radicule, c Collet. / Lobes on cotylédons, p Feuilles primordiales. yFeuiUes ordinaires, i Tigelle,'ou partie de la tige sous les cotylédons. T Tige au-dessus des cotyrédons. i Spcrmoderme.
XXXV. DICHILUS lebbekftoîdes
EXPLICATION DÉS PLANCHES. i3
profiL 4- Ledit vn da côte inférieur. 5. Le faisceau des étamines grossi. 6. Le fruit jeune* 7. L'une des valves du fruit avec les graines*
XXXVn. REQUIENIA obcordata.
A. Un rameau, t. La fleur. 2* La même grossie ainsi que les figures 3 et g. 3. Les pétales étalés comme pi. zxn:. 4* Le calice. 5. Les étamines et le pistiK . Le calice vu du côté supérieur. 7. Le fruit. 8. La graine vue de profil. 9. La même vue du côté de Tombilic. 10. La même, de grandeur naturelle.
XXXVin. REQUIENU sphœrosperma.
A* Un rameau. I. Les pétales grossis et étalés comme pi. xxix. 2. Le calice TU du côté supérieur. 3. Les organes sexuels grossis. 4* Le calice vu de profil. 5. Le fruit grossi. 6. La graine grossie j vue du côté de l'ombilic. 7. La même, vue du côté opposé.
XXXLS. ^KRSŒSJk poljphjUa.
A. Un rameau, i. La corolle avec ses pétales étalés et séparés: a l'étendard , bb les ailes , ce ceux de la carëne. 3. La graine des étamines avec l'étamine impaire. 4- Le pistil. 5. Le sommet de la graine des étamines et du pistil grossis. 6. Le sommet du style grossi. 7* Fragment de branches sans feuilles pour montrer la position des stipules.
XLI. COLLiEA trinervia
I . Rameau. 2. Une foliole vue par dessous. 3. Les étamines grossies. 4* Le calice. 5. Les valves du fruit séparées et vues par l'intérieur.
XLU. OTOPTERA Burchellii.
I. Rameau* 2* Les pétales étalés comme à la pi. xxix. 3. Le calice vu de profil avec des bractéoles situées à la base. 4* Le faisceau des organes sexuels. 5. Le style grossi.
XLIII. PUERARIA JVallicUi
I . Un rameau. 2. Une fleur. 3. Le calice avec une de ses bractéoles , et le faisceau des organes sexuels. 4* Les pétales étalés comme à la pi. xxix* 5. La fig. 3 grossie et dressée* 6* Le. jeune firoit*
i4 EXPUCATION DES PLANCHES.
XUV. DOMASIA viûota.
1. Un rameau. 2. Les pétales étalés comme à la pi. xxix. 3. Le faisceau desétamines et du pistil. 4- L«sdits grossis. 5. Le pistil grossi. 6. Le calice avec les deux bractéoles. 7. Le fruit avec sessapporU. rr Le rachisdela grappe, aa Les bractées stipnlaires. ^ Le pédicelle. M Les bractéoles. cLecaIice.ee Les étamines./Le fruit. 8. Le même , ouvert en long pour montrer l'attache de» graines et l'une d'entre elles.
XLVI. LESSERTLV/a/ci/ormH
A. Un rameau fleuri. B.UDdil en fruit. t.Pétalesétalés comme àla pi. xxix. 1. Le foisceau des organes sexueIsgTossis. 3. La sommité de l'ovaire, le style et le stigmate très-grossis. 4- Le calice grossi. 5. Le fruit ouvert pour montrer les graines.
XLVIL PICTETIA.
I. Pictetia obcordata. Rameau eu fruit. 2. Picietia temnla. Rameau en fruits et fleurs. 3. Détails du Pictetia tquammaïa.a La fleur avec sod pédicelle. b Les pétales étalés, c Le "faisceau des organes sexuels, d Le pistil grossi, e Le calice. 4> Gousse du Pictetia Desvauxii; 5. Gousse du Pictetia aristata dans quatre états différens prb sur la même brancbe.
XLVin. ADESMIA hispiduta.
A. Uu rameau. B. La sommité dudit. 1 . Les pétales étalés comme 4 la pi. xxix. 2. Le pédicelle, le calice etiefaiscean des orgues sexuels. 3. Une étamine.4.Une jeune graine. 5. L'embryon trè»-grossi.
XUX. ADESMIA dentata.
EXPLICATION DES PLANCHES. i5
LI. NICOLSONIA Caj-ermensis
A. Un rameau de grandeur naturelle, i . Le calice avec un fruit et les débris des étamines (grossi). 2. Ledit avec une gousse à deux articles (grossi). 3. Le calice isolé et grossi. 4* Une graine très-grossiç. 5. Le calice, le jeune fruit et les étamines grossis, ccc Le calice, s Les neuf étamines soudées, s' La dixième étamine libre. / La jeune gousse.
UI. TAVERNIERA nummularia.
A. Rameau. B. Idem, i. Pétales étalés comme à la planche xxix. 2. Le faisceau des étamines. 3. L'ovaire. 4* Le calice avec ses bractéoles. 5. Le fruit dans son état ordinaire. 6, Ledit à un seul article. 7. Une graine. 8. La même grossie.
LIIL EBENUS Sibthorpii.
A. Partie inférieure de la tige. B. Partie supérieure. C. Axe de la tête des fleurs pour montrer les bractées, i. Fleur entière. 2. Une des ailes de la corolle. 3. Les pétales grossis et vus de profil : a Tétendard , b les ailes , c la carène. 4* Le faisceau des organes sexuels grossis. 5. Le pistil. 6. Le même grossi. 7. Le calice grossi. 8. Un jeune embryon. 9. Le même grossi.
LTV. CICEK Songaricum.
Â. La sommité de la plante de grandeur naturelle, i. Une fleur yue de profil , en supposant le calice enlevé jusques près de sa base. 2. Les pétales étalés comme à la pi. XXIX. 3. Le faisceau des étamines avec le pistil vu en partie^ et indiqué par une ligne ponctuée dans la partie oii les étamines le cachent. Le tout un peu grossi. 4. Le calice vu de profil. 5. Une sommité d'étamine vue du côté postérieur, et trèsgrossie. 6. Une dite vue du côté antérieur.
B. Une fleur de Cicer arietinum pour servir de terme de comparaison.
LVI. RHYNCHOSIA punctata
A. Rameau ou partie supérieure de la tige. i. Pétales grossis et étalés comme à la pi. XXIX. 2. Le calice et les organes sexuels grossis. 3. Le calice grossi. 4* Le pistil grossi. 5. Le fruit. 6. Une des valves vue du côté intérieur avec les graines.
t6 explication des planches.
LVn. PÏEROCARPUS (sect. Atdeia).
I. Bi^mxaa an Pterocarpus gummiferus, i*. Un de ses fruits i$oU>. 3. Fruft dn Plerocarpus Peltaria.
LVin. SWARTZIA ochnacea.
A. Rameau, i. Une gousse miverle en long pour montrer l'attacbe des graines. 3. Un des cotylédons pour montrer la position de ta radicule.
LIX. SWARTZIA tomentosa
A. Une portion de rameau 'portant les grappes en fleurs et en jeunes fruits.
B. Une sommité de rameau portant des feuilles et des stipules, i. Une fleur ouverte et vue un peu avant son épanouissement naturel. 2. Le calice et le jeune fruit. 3. La fleur vue an peu plus avancée que dans le n«. -i. 4> Le pétale unique. 5. Le pistil. 6. Le jeune fruit coupé en long de manière à montrer les ovules attachés k la suture sëminifère.
LX. SWARTZIA paMJlora
A. Rameau en flenr , de grandeur naturelle. 1 et 3. Pétales détachés. 3. Fleur grossie vue en totalité. 4- Bouton de fleur grossi. 5. Etamine grossie vue par devant. 6. Idem vue par derrière. 7. Une gousse ouverte en long pour montrer la position de la graine. 8. Une graine dépourvue de son arille. g. Une dite tirée d'une autre gousse. lO. Une gousse plus longue que celle figurée n*. •).
LXII. ENTADA pofystacfya
9. Une portion de la panicule en fruit, lo. Un des articles de la gousse , entier, ou ayant encore son épicarpe. 1 1. Article inférieur de la gousse ayant perdu son
4. Une bractée grossie. 5. Une fleur grossie à quatre lobes et huit étamines. 6. Le calice grossi. 7. Une étamine grossie. 8. Un filet grossi. 9. Une anthère grossie et vue par dessous^ 10. Ladite vue par devant. 1 1. Le fruit. 12. Un des articles ouvert pour montrer la graine.
LXIV. GAGNEBINA
A. Rameau fleuri du Gagnebina axillaris, 2. Partie supérieure d'un rameau dudit portant des fruits jeunes. 3. Un bouton grossi. 4* La fleur à son épanouissement. 5. Ladite défleurie et grossie. '6. Un pétale id. 7. Le calice id. 8. Une anthère id. 9. Une portion de l'axe d'un épi portant des bractées à un très-jeune fruit. 10. Une portion du pétiole pour montrer la glande.
B. Fmit du Gagnebina iamariscina coupé en long dans sa partie inférieure pour montrer 4es loges.
LXV. IPWÎA? Zjrgia
I. Rameau. 2. Bractée grossie. 3. Fleur grossie avec so|p calice entier et sa corolle fendue en long pour montrer la singulière estivation des étamines. 4* La même plus avancée , avec le faisceau des organes droit. 5. Le pistil. 6. La corolle» 7. Le calice. 8. La sommité du faisceau des étamines. 9. Une d'elles séparée pour montrer l'anthère. ^
LXVI. DARLINGTONIA brachyloba
t. Un rameau fleuri. 2. Fragment d'un rameau à la fin de la fleuraison. 3. Une tête de fruits. 4- Un bouton de fleur grossi. 5. Une bractée grossie. 6. La fleur entière grossie. 7. Une bractée vue de profil. 8. Un pétale isolé. 9. Le calice grossi avec la trace du fruit jeune. 10. Une anthère grossie vue par derrière. 11. Ladite vue par devant. 12. Un fruit entier. i3. Une des valves séparée avec ses graines. i4* Un embryon de grandeur naturelle. 1 5.. Ledit grossi. 16. Un cotylédon grossi.
LXVn. DESMANTHÙS trichostachys.
I. Rameau en fleur. 2. Une fleur fertile. 3. La même grossie, avec sa bractée grossie dans la même proportion. 4* Une fleur stérile grossie de même. 5. Les pétales id. 6. Le calice id. 7. Un des pétales isolé et grossi. 8. L'ovaire. 9. Le jeune fruit et le calice grossi.
Luffi^in. ACACIA Hiematomma.
I. Rameau en fleur. 2. Fragment portant un fruit. 3. Fragment portant une feuille y deux aiguillons dits stipulaires , deux stipules et deux têtes de fleur. 4* Une fleur très-grossie avec sa bractée. 5. La corolle. 6. Le calice grossi. 7. La corolle fendue en long pour montrer la jnonadelphie des étamines.
i8 EXPLICATION DES PLANCHES.
LXX. BAUHUSIA corymbosa
I. Une i0ur< avec son pédicelle et aes bractées- a- Partie supérieure du calice tris-grossie , pour montrer la position des étamines et du pistil ( lequel est avorté }. 3. Le calice grossi. 4- Un pétale.- 5. La partie anpérieure du calice grossie et fendue eu long pour montrer l'adhérence du pédiceUe da piitîl avec le calice. 6. La gouue, de grandeur naturelle, portant le tube du calice c adhérent an pëdicelle p de la gousse g. On a entr'ouTert la valve du fruit pour montrer ta graine s avec son cordon ombilical y: 7. UnegonsMpluspetite. 8. L'ovaire tel qu'il est dans les fleurs fertiles , avec son stigmate s et son pédicellep : celui-ci est collé avec le calice comme dans la^gure 5 dont l'ovaire est avorté , et ne présente que le pëdicelle et le stigmate.
*— ^**— ■—■■•■•■■■■■■■■■■■■■■■■■«■■^■■■■■■■•■—^- ■■■>—««. l^-lf^n^>'^lrr^^-^^^f^t^^J^^f^llVl^^^m^^J^.
EN GENERAL
Les Lëgnmin€<nses forment , sans aucun doute , l'une des jBaimilles les plus remarquables du règne ydgëtal. Le nombre des espèces^ qui ne le cède qu'à celui des Composées, s'élève , dans l'état actuel de la science , à plus de 3700. Parmi ces nombreuses espèces, il s'en trouve une multitude de trèsremarquables par leur grandeur , leur beauté , leur utilité pour l'homme , la variété de leurs produits ; il s'en trouve plusieurs qui présentent des phénomènes de végétation remarquables , soit quant aux mouvemens presque spontané des feuillages , soit quant à la maturation souterraine des iruits , soit quant aux divers états que les folioles prennent pendant le sommeil. Enfin la variété de leurs formes est tellement singulière qu'on peut trouver , dans cette seule femille , presque toutes les sortes de structure qui sont propres aux Dicotylédones ^ et qu'on pourrait déduire , de son examen seul , presque toutes les lois de la Taxonomie botsb^ nique. Les aberrations apparentes , produites par les divers
genres d^ soudures , d'avortemens et de ddgënërescences des organes , y sont plus frëquens et plus faciles à suivre que dans aucune autre famille. Et les lois les plus gëndrales del'organographie y trouvent des exceptions qui tendent à les réduire à leur véritable valeur.
Je ne me propose point , dans cet écrit , de donner en détail toute rhistoire des Légumineuses : je me bornerai à examiner leurs formes les plus remarquables dans leurs rapports avec la symétrie de la famille, sa comparaison avec les familles voisines, et sa division en tribus et en genres. Je dois d'autant plus me borner à ces points de vue que divers ouvrages importans , publiés dans ces derniers temps , ont contribué à faire bien connoître les Légumineuses. Adanson , dans ses familles des plantes (en 1763) les a décrites de la manière la plus admirable pour cette époque qui a précédé presque tous les bons travaux de détail ^ et sa classification est encore , à certains égards , la meilleure que nous possédions. IVL de Jussieu (en 1789) a présenté des vues intéressantes à leur sujet , surtout dans la note qui termine l'exposition des genres de la famille. Gaertner (en 1790) a beaucoup facilité les travaux subséquens par ses excellentes analyses des fruits et des graines. M. Rob. Brown (en i8i4) a présenté des vues nouvelles et utiles. sur la division des Légumineuses en -tribus. M. H. G. Bronn a publié (en 1822) une dissertation sur les formes des Légumineuses qui mérite une attention particulière de la part des botanistes éclairés , et à laquelle je me réfère , soit pour les détails des formes que ^ ne me rappellerai pas , soit pour l'ensemble des considérations propres à la famille. Il a aussi proposé une classilica-
tion des Légumineuses , qui renferme des vues ingénieuses , et qui a été légèrement modifiée dans une dissertation sur le même sujet , publiée depuis (en 1824) par M. Ebermayer , et dont j'ai le regret de ne connoitre que l'extrait publié dans risis.
A ces ouvrages généraux sur les Légumineuses,. on doit en joindre quelques autres qui , bien que bornés à des sujets plus spéciaux, ont aussi éclairé l'ensemble de la famille : tels sont les deux éxcellens ouvrages de M. Kunth , savoir les Mirnoses et\u£tres Légumineuses du nouveau continent y et la partie relative à cette famille de ses Noi^a Gênera et Species. Tels sont les Mémoires sur les Légumineuses décandres de MM. Smith et Yentenat ; tels sont les ouvrages sur les Légumineuses à fruit biloculaire que M. Pallas et moi avons publiés ( 1 800 ) presque en même t^mps ^ tels sont encore les Mémoires de MM. Desvaux et Jaume sur les Hedysarées , ceux de M. Savi sur les Phaséolées, etc. etc.
J'exposerai dans ce premier mémoire les caractères généraux des Légumineuses , en suivant la série des organes de la végé* tation et de la fructification.
5 L Des organes de la végétations
Les organes de la végétation des Légumineuses sont si prononcés qu'il est extrêmement rare de ne pas reconnoître, dès le premier coup d'œil et sans aucune analyse , les plantes qui en font partie; aussi est-il très-peu de familles à formes variées sur les limites de laquelle on ait si peu discuté; et
nous verrons dans la suite qa'on peut s'en étonner, car ces
limites ne sont pas bien précises.
Les racines sont presque toutes rameuses et ilbreuses ; les modifications qu'elles présentent n'ont rien de propre à la famille. Dans quelques espèces annuelles , le pivot se prolonge presque sans ramification , et forme une racine simple et verticale : dans la plupart les ramifications latérales sont très-grandes , et en particuliet certains arbres , tels que le Hobinia, sont remarquables par l'allongement extraordinaire de leurs racines. Lorsque les Légumineuses ont leurs racines tubéreuses , elles présentent des formes très-diverses : les unes , comme certains Glycines , le Psophocarpus , le Mêlanosticta ( Voy . pi. 69.) , ont des fibres renflées en fuseaux un peu charnus ; les autres , comme le genre Pachyrhizus , ont le tronc même de la racine renflé en forme de navet , et prolongé en filet par son extrémité : il en est enfin qui portent , le long de leurs ramifications , des exostoses charnus et latéraux , comme on le voit dans YOmithopus perpusillus, etc. Ces trois genres de racines tubéreuses , qu'on retrouve dans plusieurs familles , méritent d'être distingués par des épithètes spéciales , car elles sont très-distinctes et très-constantes.
Les tiges présentent tous les degrés possibles de grandeur, de durée et de consistance , depuis l'immense Glcditsia dont
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mille que perscmne ne peut cependant méconnaître • Tournefort, qui a voulu séparer les Légumineuses en hçrbes et en arbres , a été obligé , à chaque instant^ de rompre les rapports les plus naturels : certains genres sont exclusivement composés ou de plantes herbacées comme les Omithopus^ ou de {Jantes ligneuses comme les Robinia; mais la plupart présentent tous les degrés intermédiaires. La circonstance d'avoir la tige droite ou grimpante , se lie plus intimement avec la classification , et il se trouve dans diverses tribus des genres dont toutes les espèces sont volubiles ^ tels sont les f^icia et les Ervum parmi les Viciées , le FFisteria^ le Phaseolusy le DoUchos et plusieurs autres parmi les Phaséolées j le NissoUa , le Glycine panni les Lotées , et XEntoda parmi les Mimosées, etc.
Les rameaux des Légumineuses sont fréquemment ou striés en long , ou relevés par des côtes saillantes , ou prolongés en ailes membraneuses. Ge9 angles ou. ailes pai^tent presque toujours en dessous des stipules des deux bords du coussinet qui soutient la feuille. Ce coussinet est plus prouoncé d^ns. les Légumineuses que dans la plupart des autres familles. Les nervures qui en descendent y sont aussi plus visibles ,*et ont reçu le nom de projectures {^projecturcé) ; toutes les branches de Légumineuses finissent , selon la loi presque universelle , par former des tiges cylindriques , quelle qu'ait été. leur forme dans leur jeunesse. Ce phénomène , qu'où remarque si bien dans Tes Cierges et plusieurs autres arbres, tient, ou i^. à ce que le^ cingles Qu les ailes d^^s tiges. sont de simples expansions de l'éoor^e et qu'à mesure que le corps ligueu}( en grandiwant distend le corps cortical, les expansions de celui-ci
tendent à s'oblitérer^ ou 2°. à ce que ces protubérances li^s avec l'origine des feuilles ne se reforment plus quand celles^ ont fini leur existence.
Les feuilles des Légumineuses présentent des formes •« variées que pour les énumérer entièrement il faudroit &îre une analyse presque complète des formes des feuilles : je me bornerai par conséquent à quelques traits généraux.
Si Ton considère leur position , toutes ont les cotylédons opposés : plusieurs ont aussi les feuilles primordiales opposées , comme cela est très-visible dans les Haricots : mais alors déjà plusieurs genres ont les feuilles primordiales alternes. Dans un âge adulte , presque toutes les espèces de la famille ont les feuilles ahemes : les seules exceptions connues sont, parmi les Sophorées , les Oxylodîum , les CaUistachys et le Gastrolobium. qui ont les feuilles verticillées , VEutaxia et VEuchilus qui les ont opposées : parmi les Lotées , les Piaty-lobUim , quelques Genêts qui mat aussi les feuilles opposées.
Quant au degré de leur composition , on en trouve beau^ coup qui ont ou qui paroissent avoir les feuilles simples «t un plus grand nombre qui les ont composées : parmi ces dernières , on en trouve de presque tous les types connus , savoir : I*. Simplement ailées sans impaire , comme dans les Vicia , et alors le nombre des paires varie depuis i jusques à un çrand nombre; lorsqu'il n'y en a qu'une paire, on a coutume
recte y que la feuille est à 3 folioles , terme inexact eu ce ^'il laisse ces feuilles ailées à 3 folioles confondues avec les feuilles palmëes à 3 folioles : on a commencé à mettre quelque prëci* sion dans ces termes , en distinguant les cas où l'impaire est sessile ou pëtiolée ; mais cette expression est peu exacte, car ce n'est pas l'impaire qui est pétiolée , c'est le pétiole commun qui se prolonge au-delà de l'origine des folioles latérales , tandis que dans les autres les 3 folioles naissent du sommet du pétiole. Je pense donc exprimer plus exactement la réalité en donnant à ces feuilles le nom ^ailées à 3 folioles ( pin-nata unyuga cum impart) ; et à celles où les 3 folioles partent du ^mDXDieiy pabnées à 3 folioles (^pabnata ^-foliolata).
3*. Palmées y c'est-à-dire à folioles naissant du sommet du pétiole , soit qu'il en ait deux comme dans certains Bau^ hinia (i.) , trois cdn^ne dans la plupart des Trèfles , cinq , sept ou neuf comme dans les Lupins.
4^. Deux ou trois fois ailées avec ou sans impaire. En général les feuilles deux ou trois fois ailées n'ont point de foliole impaire : on ne trouve ces folioles terminales que dans le Moringa^ et dans un très-petit nombre de genres de Gaesalpinées.
L'exemple des Glediisia tend à prouver que la distinction des feuilles une ou deux fois ailées est moins constante qu'on ne pourroit le croire. Il n'est pas difEcile , en suivant , surtout dans le printemps, la feuillaison des Glediisia^ d'y observer pele-mele des feuilles simplement et doublement ailées* Ces variaticms s'observent sur toutes les espèces , mais priuci-
(i) Les feaiUes à 2 folioles doivent être plutôt considérées comme des feuilles aulées sans impaîjre à une seule paire.
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palmient ssr les G. triacanthot et Smeruù. J'ai fait rénnir dams ia f4aifeclke I toutes les Tariations qne j'ai observées cbms laibmkeide «tes feuflles. Cette {Candie sofiit pour les faire «niiuâtre sans qu'il soit nécessaire de détaiUo' ici tontes ces Tarîfittioas. On y Tmt que quelquefois la poitian , qui dans l'état ordinaire des choses aurc»t dû former une feuille ailée ou une pînnule ailée , se jnésente en tout ou partie sous la- forme d'un limbe penninerre à peine dentelé. Ce limbe est complet dans toutes les figures de détail marquées de la lettre £; il est inonnplet de deux manières : tantôt les fi^oles de la base sont sondées ensemUe , et celles du haut scmt libres , comme par exemple dans les figures a a; tantôt les fi>ti<4e8 de la base sont lil»«s et celles du sommet sondées ensemble , CMBme on le voit dans les figures ce; l'état ordinaire des -feuilles est , «mme on sait , celui oà toutes les folioles sont libres , comme dans les {Mnnules muquées delà lettre d d d; il arrive très-raremrat que l'ot^ane qui devoit étro fcdiole se subdivise encore de manière à Être lui^méme penné \ c'ost ce qn'wa voit fîg. 5 , lettre e. Si toute une feuille poreoMt un semblable développement, elle seroit trois. Ibis pimnée. Toutes ces diverses modifications d'une même feuille sont des exemples remarquâmes des -soudures que peuvent présenter les diverses parties des plantes et surtout des oignes foliacés. Qu'on dise que dans l'origine primitive d'une plante
ment, mut vraies toutes deux dans certainscas, mais qui fdùtéb deux conduîsettt à des résultats très-snalogaes ; savoir que les organes qui nous paroissent simples^ peuvent être isonvènt formes de pièces , ou qui se sont soudées ensemble depuis leitt dëveloppemeilt, ou qui ne se sont pas complètement dessous dëes depuis leur premier âge ; d'où résulte, dans l'une et l'autre hypothèse, que pour se faire une idée juste dés organes composés , il faut toujours les ramener par la théorie et l'ana^ logie à leurs formes primitives , étudier celles-ci lorsqu'on les rencontre isolées , et déduire de cette étude les formes qui peuvent résulter de leur cohérence. Il faut introduire en un mot dians Torganographie végétale une partie des principes de la cristallographie minérale , ou en d'autres termes y dis-* tinguer toujours les formes primitives et secondaires;
. Parmi les bi2arl*ëries accidentelles que présentent les feuilles de LégimineuseB , il en est une qui mérite une mention suc* cincte , et dont là planche i , fig. 5, f, qui représente leGle-^ ditsia, et la pi. 2 , fig. 4 9 ^^ représente le Pois cultivé, of-* frent des exemples ; c'est que l'extrémité , soit du pétiole com«* mm , soit de ses branches , s'épanouit quelquefois en un godet creux. Ce phénomène «st analogue à ce qu'on observe consitamment sur le Nepettthes, et à l'accident que j'ai déjà fait connoître dans une variété de Chou. (Voy. Trans. Hortic.
Soc. Lond. V. 4 5 P- 1 5 *• !•)
Parmi' les feuilles qu'on classe dans les feuilles simjples^ , il existe beaucoup de cas où l'apparence trompe sur la nature réelle de ces organes : je les indiquerai rapidement*
i^. Il est dès feuilles de Légumineuses qui semblent sim* pies parce qu'elles sont réduites à la foliole terminale d'une
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finiilïe ailée arec impaire. Cette or^iu9ati<m est facile à reconnottre quand le pétiole commnn existe et que la foliole est articnlée à son sommet , cmnme on le voit dans plusieurs Hedyaarées , dans Vlnd^ofera monophylla , dans le SarcophylUan , etc. Elle est {dos obscure mais tont aussi réelle quand le pétiole commnn manque et que la foliole unique nidt de la cicatrice comme daiis les Indifféra linifolia ,panicuîataf, etc. : on ne peut , il est vrai , reconnoitre ce fait que par analogie , mais il est évident dans la foimation des feuilles supérieures et des bractées foliacées fie plusieurs Légumineuses.
2°. La même chose peut avoir lieu pour les fouilles palmées réduites à la foliole du milieu , comme cela a lieu dans plusieurs Genêts.
3". Il arrive quelquefois que le pétiole commun est trèscourt , ou même manque complètement , et que les fn^olea qui auroient dû naître à son sommet , se développent en foisceaux à la cicatrice m^e : c'est ce qui arrire dans les ^tporlathuê , les Ofclapm^ etc^
4". Je suis porté à croire qu'il est des cas où des foliolcipalmées y naissant ainsi sans pétiole et sortant de la cicatrice, se soudent naturellement ensemble ^ et forment ainsi les feuilles multinerves dies Borhonia..
5°. Q arrive dans quelques cas, tels que dans les Baiûiùtùif
6^ Enfin cEacun sait que les organes qu'on a long-temps appelés feuilles simples dans les Acacia de la Nouvelle Hollande ou dnuJe Lathyrus NissoUa ne sont autre chose que les pétioles ëlarf^ en forme de feuilles , et dont les foUoles ont avorte. Je donne à chacun de ces pétioles dilatés le nom de Phyllodànny eXmaAcacia qui offrentcette structure celui de Phyllodinées. On pourroit distinguer ici trois cas assez prononcés : tantôt le pétiole est im peu embrassant à la base-; et quoiqu'il prenneFapparence d'une feuille à nervure longitudinale , il reste plane ou concave dans la position horizontale ordinaire aux feuilles : c'est ce qui arrive dans le Lathynu NiêêoUa; tantôt le pétiole n'est point engainant , ne se dilate point , mais cesse de porter des folioles , et prend l'apparence d'un filet allongé : c'est ce qu'on voit dans une partie des feuilles de VIndigqfera jurtoea ; tantôt enfin le pétiole n'étant poiirt engainant à sa base , se dilate en feuille , mais en prenant une position verticale contraire à celle de presque toutes les feuilles connues : c'est ce qid. a lieu dans les Acacia de la Nouvelle Hollande. Les Bupleprum présentent le même phéDemène parmi les Ombellifères y quelques Ranuncuhis à feuilles entières et àr nervures parallèles parmi les Renoncur lacées^ etc.
Yoilà donc six procédés divers par lesquels une feuille réellement composée peut prendre l'apparence d'une feuille simple; On. conçoit d'après cela combien les caractères généraux qu'on voudroit déduire des feuilles doivent être examinés attentivement avant d'en tirer quelques conclusions ratio* nelles ; et on s'étonnera moins de rencontrer si fréquemment , parmi les Légumineuses , des genres où ime partie des es*
pèces eat diteàfemUesaïmpleft,«trautre à feuilles composées. Le pétiole des Légumineuses présente en général vers sa base une espèce de renflement ou de callosité épaisse qui fait Iteilement reconnoitre les plantes de cette Êiinîlle ; c'est dans ce renflement (qu'on retroure quelqueibis ^ la base des pétioles partiels) que se trouvent les organes qui servent an mouvement des feuilles, soit à l'époque du sommeil périodique , soit par des causes non périodiques , et c'est probablement an pliu grand développement de cette partie du pétiole qu'est due la pins grande facilité à se mouvoir que les feuilles des Légumineuses présentent en général. lâ plupart des plantes de cette famille ont leur pétiole articulé sur la tàge, et par conséquent leurs feuilles sont caduques , soit au bout de la première année, soit pins tard, en laissant une vraie cicatrice : il est quelque» genres dont le pétiole n'est point articulé sur la. tige, où par conséquent il ne tombe pmnt mène quand il a perdu ses folioles; c'est ce qu'on observe dans les f^icùii les LMtt^rus, les Orobus, les Astragales admgans. 11 est remarquable que cette permanence du pétiole est généralement , peut-être toujours, liée avec un autre phàumèkie, savoir, que l'extrémité de ce pétiole oa^se prolonge en un filet simple ou rameux qui forme les vrilles des Viciées , ou s'endurcit en une épine qui forme les piqnans des Astragales adragans, de V Haîimodendron et de V^mmodendron, On
LÉGUMINEUSES EN GÉNÉRAL. 3i
Les jstipiiles existent dans presque toutes les plantes de cette £uniUe ^ et y présentent quelques caractères, remarquables , soit dans leur^forme, ce qui a peu d'importance à remarquer iây suit surtout dans leur xiïode d'adhérence. £lles naisMSit mir la tige d'un et d'autre côté de la feuille , tantôt soudées parle côté avec le pétiole, ccxmme dans MAmcJds; tantôt soudées entre elles par le côté opposé , de manière à former en iq^iparence une stipule unique opposée au pétiole et à deux dents ou à deux lobes , comme on le voit dans la section des Astragales dits Synochreati^ tantôt enfin lilnres<de toute adhérence ccmime dans les Vicia y etc. Ces caractères sont en génënd très-constÉDs , et dignes d'être observés«i?ee soin.
La distinction des stipules d'avecles folioles est souvent glus difficile qu'on ne pourroit Je croire , surtout quand lesstipules sont foliacées : sont-elles alors de ivraies stipules ? sont^Ues «ae paire inférieure de foliolevf je serois porté en &veur de œtte dernière opinion, au moins dans certains chs , mais safns oser r«flfarmer : ainn en voyant la manière dont les folioles infê* rieoi^es <kt CoroniUa coronata imitent des stipules par leur positkm , je crains que dans d'autres cas nous ne donnions le nom de stipules foliacées à de vraies fdioles.
On donne le nom de stipelles à cert»ns organes analogues auK stipules , mais qui naissent à la base des pinnules<ou des fislioAes ^ leur présence ou leur absence mérite d'être mentiûiinëe dans les caractères génâiques , car il est rare que tcmtes les espèces d'un genre nese ressemblent pas sous ce rapport Lorsque les feuilles sont ailées, elles peuvent avoir ou ne pas avoir de stipelles : si elles en ont et qu'elles soient ailées sans impaire, on trouve une stipelle à la base de chaque pinnule
ou de chaqne foliole ; si elles sont ailles arec impaire , il y a une stipelle à la base de chaque foliole latérale , et deux à la base de la foliole tenninale j cette dernière loi s^chaerve eof ton , même quand la foliole latérale est unique , dans |Jusieurs Hédysarées^ les stipelles manquent tonjoiirs dans les feuilles véritablement simples et, ce qui «st singulier, dans les feuilles palmées.
Les poils des Légumineuses présentent peu de flirersîté : la plupart sont simples j quelques-uns , comme ceux du Pois chiche , portent à leur stmmiet une ^ande qui secrète un sm: ; d'antres sont en fausse narette , c'est-à-ilire attachés pur le centre , pointus des deux c6tés , et appliqués sur la sni&ce qui les p(Hrte, comme dans les Mcdpighia, mais ne sécrétant ancun suc : ce genre de poils se trouve dans tous les Indig(^ fera , le Cyamopsi» et quelques Astragales.
Les glandes des Légumineuses ne sont pas non plus trè»variées : quelques-unes, telles que certains Amorpha , ofirent 4ies points transparens dans le tissu de la feuille qui puoissent être de véritables glandes v&iculaires. Il en est , telles que les Myrospemuun , où les glandes vésîculaires sont de forme oblongue , ce qui se vtnt très-rarement ailleurs. D'autres , tellà que les Psoraîea, les DcUea , etc. , ont des glandes brunes ou rousses , situées à la sur&ce inférieure de leurs folioles et de leur calice \ quelques autres ont des poils glanduleux
dépourvus de folioles et transformés çn Phyllodium , comme on le voit au bord supérieur de ceux des Acacia mjrtifolia y arnœna ^ etc. Elles y indiquent la place où auroient dû naître les pinnules.
Les épines de Légumineuses présentent une grande dîver- . site dans leur origine ; tantôt les branches de la tige endurcies et avortées forment de vraies épines , comme dans les Cytises et les Genêts épineux ; tantôt les pétioles persistans et endurcis au sommet se changent en épines , comme dans les Astragales Adragans ^ V Halimodendron^ X Ammodendron ; tantôt la nervure moyenne des folioles se prolonge en épine saillante 9 comme dans les Pzb/^//a; tantôt la feuille elle-même, endurcie dans toute son étendue , se transforme en épine , comme dans F JJlex ou le Borhonia : mais en outrç on trouve deux classes d'épines stipulaires : ainsi les vraies stipules endurcies au sommet forment des épines dans le Pictetia^ et au contraire les épines stipulaires des Mimosées tiennent à une toute autre cause* On trouve , en effet , quelques espèces de cette tribu qui offrent à la fois des stipules membraneuses non épineuses et de ivraies épines qui naissent de leur base , et paroissent être évidemment les prolongemens saillans des coussinets de la feuille qui , comme je Tai dit , sont plus proéminens dans les Légumineuses que dans la plupart des familles. (Voyez la planche 68 qui représente V Acacia H œmatornma^ où la coexistence de ces deux organes est très-prononcée.) Pour achever ce qui tient aux épines , j'ajouterai , par anticipation , que les calices endurcis se terminent en épines dans les Borhonia y par exemple , et que la base persistante des styles forme souvent des épines au sommet des fruits.
On donne en gênerai le nom d'aiguillons , parmi les Légumineuses, aux piquans épars le long des tiges, des pétioles ou des nervures de plusieurs d'entre elles ; mais il est difficile d'établir leur distinction d'avec les épines ou les poils avec quelque degré d'exactitude.
S II. Organes de la Fructification.
L'inflorescence des' Légumineuses se présente sous deux apparences principales , savoir : axillaire et opposée aux feuilles. Le premier cas , qui est le plus fréquent , admet plusieurs sous-divisions.
i". Tantôt les fleurs naissent solitaires aux aisselles; 2°. tantôt il naît de chaque aisselle un pédoncule qui porte un épi , une grappe ou une tête de fleurs ; mais dans ce dernier cas , les fleurs naissent solitaires ou eu faisceaux aux aisselles des bractées j par conséquent cette disposition rentre à double titre parmi les inflorescences axillaires ; 3". tantôt ^iin les pédicelies uniflores naissent plusieurs ensemble à l'aisselle de chaque bractée ou feuille florale ; on pouri:t>it dire dans ce cas que ce sont des têtes très-courtes qui manquent de pédoncule commun , et n'ont que les pédicelies propres. Elles rentrent ainsi tout-à-fait parmi les précédentes.
Ces trois dispositions d' inflorescences, axillaires se modî-
grappe se présente sous la forme d'une grappe simple ; lorsqu'elles sont en faisceaux les grappes terminales offrent trois , quatre ou cinq fleurs à l'aisselle de chaque bractëe, comme dans la plupart des Desmodium : lorsque les pédoncules axillaires sont eux-mêmes divises en pédoncules partiels , les grappes se transforment en panicules.
Une seconde cause tend encore à donner à plusieurs iriflorescences axillaires l'apparence d'être terminales , savoir : lorsque de l'une des aisselles il part un pédoncule floral , et qu'en même temps le bout de la tige qui devroit se prolonger vient à avorter j c'est ce qui arrive plus ou moins complètement 9 dans plusieurs cas , parmi les Légmnineuses , par exemple dans certains Crotalaria, certains Cytisus% etc.
Les inflorescences opposées aux feuilles sont plus fréquentes dans cette famille qu'pn ne pourroit le croire , car il faut y rapporter non-seulement les cas où la grappe est évidemment opposée à la feuille , mais encore ceux où la branche qui devroit se prolonger vient à avorter : alors la grappe se redresse et semble terminale , quoique primitivement opposée à la feuille. Plusieurs Crotalaria sont dans ce cas.
Les bractées des Légumineuses sont tantôt formées par la base du pétiole ou de la feuille seulement , et dans ce cas elles sont entières \ tantôt formées par la base du pétiole et par les deux stipules , et alors elles sont trilobées si les stipules sont adhérentes au pétiole , ou temées si les stipules sont distinctes \ tantôt enfin , et c'est le cas le plus rare , le pétiole avorte presque complètement , et les deux stipules forment des bractées qui , bien que latérales relativement à l'axe de la grappe , sont opposées entre elles. Je donne , par ana-
Jogie , avec le langage employé pour les écailles , déS bourgeons j je donne aux bractées formées seulement par le pétiole, le limbe ou les stipules, les noms de bractées pétiolaires, foliaires ou stipulaires; et à celles qui se ccnnposeat des pétioles et des stipules , celui de hractées fiilcracees.
Les pédicelles des Légumineuses (et je réserve ce nom pour les supports immédiats d'une fleur unique) sont souvent articulés ou sur la branche ou sur le pédoncule immédiatement à leur base ; quelquefois l'articulation a lieu vers le miliçu ou le sommet de leur longueur. Lés bractées situées au-dessus de cette articulation portent le nom de bractéoles. Pans plusieurs cas, ces bractéoles naissent immédiatement à La base de la fleur , quelquefois même soudées à la base du calice ; elles sont toujours latéraleà , opposées et simples : on les trouve principalement dans les genres dont les folioles sont accompagnées de stipelles à leur base , et U ne seroit pas impossible que dans l'hypothèse de ceux qui considèrent une fleur comme le développement d'une feuille , on ne pût trouver une analogie entre les bractéoles et les stipelles. L'existence des bractéoles est du reste assez constante pour qu'on l'ait , dans plusieurs cas , admise parmi les caractères génériques : quelques auteurs les ont , dans certains cas , confondues avec le calice , surtout en ceci , qu'il leur arquelquefoîs d'ctre soudées ensemble à leur base , et de
Le calice des Légumineuses est presque toujours composé de cinq sëpales soudes par la base , et plus ou moins libres par le sommet : la partie soudée porte le nom de tube ; la partie libre celui de lobes ou de dents. Les grandes diiFérenées qui se remarquent d'un genre à l'autre tiennent à régaUté ou à l'inégalité des sépales , à leur mode d'estivation , et surtout au degré de leur cohérence.
Lorsque les cinq sépales sont égaux et semblables , ce qui n'a lieu que dans les Mimosées , ils forment alors un ^lice régulier ; ils sont tous soudés ensemble jusqu'au même point, disposés sur un seul rang, et en estivation valvaire. On trouve dans ce groupe quelques exemples de calices réguliers à quatre sépales au lieu de cinq.
On retrouve cette disposition à l'estivation valvaire , quoique d'une manière moins apparente et moins régulière , dans les calices à sépales inégaux des Papilionacées , et c'est un des pbints de vue sous lesquels ce groupe s'approche des Miniosées plus qu'on ne l'avoit cru. Dans ce sous-ordre des Papilionacées , les sépales sont plus ou moins soudés par leur base , et se présentent alors sous deux formes générales : i^. Tantôt les sépales soudés à peu près également entre eux offrent un tube en cloche ou en c6ne renversé et cinq lobes distincts , à peu près égaux entre eux , tantôt très-longs , tantôt très-courts ; et alors on les appelle dents : quelquefois , comme dans le Dumasia , la soudure des sépales va jusques au sommet , et on dit alors que le calice est tronqué : ces divers genres de calices s'approchent d'être réguliers , mais ne le sont jamais complètement. On les désigne en général sous le nom de calices 5-fides ou à cinq dents. 2^. On désigne sous le
nom collectif de calices labit/s tous ceux où les sépales sont inégalement soudés entre eux ; mais ce terme général comprend plusieurs systèmes difierens.
Tant4>t les deux lobes supérieurs plus soudés ^ue les trois inférieurs forment une lèvre supérieure entière si la soudure est complette , à deux dents si elle est incomplette ; tandis que les trois ïnférieiirs forment , quelle que soit leur cohérence , ce qu'où nomme , par oj>position , la lèvre inférieÀ^.
Tantôt les trois inférieurs plus soudés entre eux forment de même une lèvre inférieure entière si la soudure est complette, à trois dents si elle est incomplette; tandis que les deux supérieurs , libres ou soudés entre eux , forment ce qu'on nomme, par opposition, la lèvre supérieure.
Tantôt enfîn les deux lobes supérieurs, soudés entre eux , et les trois supérieurs aussi soudés entre eux , forment chacun une lèvre prononcée , entière ou dentée , et alors le calice est très-évidemment labié.
Toutes les fois que dans une Légumineuse irrégulière on dit que le calice est à quatre lobes ou quatre dents , on veut dire, ou un a dû dire, que deux des lobes du calice sont soudés eu un ; et , en effet , i". on trouve tous les degrés entre les Miudurcs coniplcttc et incomplette de ces deux lobes ; 2°. la iHiMition des nervures démontre que ce lobe, en apparence m)ique, est formé de deux ; 3^. la position des pétales, relaii-
cas ce sont les inférieurs j^ sont sOudës en un seul , et les deux autres libres. Lorsqu^on dit qu'il est à deûi lobes , c'estconune si Ton disoit qu'il est à deux lèvres entières, c'est-à-dire les deux supérieurs soudés entre eux , et les trois inférieurs également soudés entre eux.
Quoique j'aie dit tout à l'heure que les sépales des Papilionacées tendent à l^stivation valvaire , cela n'est pas vrai dans tous les cas ; il en est-quelques-uns qui , soit par l'avortement de leur partie supérieure , soit par le grand développement des lobes , prennent une autre disposition. C'est surtout dan$ la tribu des Phaséolées qu'on trouve ces anomalies.
Cette disposition embriquée des sépales , rare dans les Papilionacées , devient , au contraire , habituelle dans les Légumineuses à corolle rosacée , ou dans la tribu des Cassiées. Ici les cinq sépales, sont , dans la plupart , distribués en estivation quinconciale , conmie dans les Rosacées avec lesquelles elles ont beaucoup d'analogie.
Outre ces différentes sortes de calices qui composent la presque totalité de la famille, il existe encore deux cas particuliers qui méritent une mention : 1°. Il arrive dans quelques plantes que les cinq sépales , quoique terminés en lobes ou en dents , restent tellement cohérens ensemble que l'ouverture se fait par une fissure longitudinale qui (par analogie avec ce qui se passe dans les étamines) a lieu par la ligne longitudinale supérieure , entre les deux dents supérieures : c'est ce qui constitue les calices spathacés : \eSparsumjunceum eh est un exemjrfe. Cette espèce de déhiscence du calice n'a lieu que dans ceux c[tli sont d'une consistance membraneuse presque scarieuse. Elle arrive souvent, mais
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«l'une manière qu'on peut coasiddrer comme accidentelle^ dans les calices persistans , lorsque le fimit qu'ils entourent vient à les nnnpre.
a'. Il arrive encore , dans deux groupes très-remarquables, les Swartziees et les Ddtarïëes , que les sépales du calice s<mt tellement cohërens dès leur origine qu'on ne peut absolument point les distinguer les uns des autres , £t que le calice se présente sous l'apparence d'une pocbe obovée ou globuleuse , sans sutures ni nervures. Au moment de la fieuraison cette uocbe se rompt en lanières plus ou moins irrégulières , qui ont quelquefois une analogie apparente avec les lobes en estivation valvaire , mais qui offrent toujours cette grande différence qu'ils sont formés par décbirure et non par déhiscence. Ce qui ajoute encore à la singularité de cette structure c'est qu'elle ne se retrouve que dans deux groupes d'ailleurs ^îifTérens entre eux.
Ija corolle des Légumineuses présen.te, commechacunsait, des différences très-remarquables : elles sont trop connues pour les énumérer- en détail. Je me bornerai à faire remarquer leurs rapports avec la symétrie générale.
L'état ordinaire des Légumineuses est d'avoir autant de pétales que de sépales insérés sur la base du calice , alternes avec les sépales. Renvoyant à nous occuper plus tard de ce qui tient à l'insertion , je me bornerai à examiner ici les pétales
raire. Ces pëtales sont tantôt libres-, tantôt soudés ensemble par les bords en corolle gamopétale : cette soudure est tou*jours facile , et par conséquent fréquente dans les fleurs à estivation valvaîre.
Les corolles irrégulières le sont d'après deux systèmes : les Papilionacées et les Rosacées.
Dans les corolles papilionacées 9 il y a cinq pétales dont les deux inférieurs sont presque toujours soudés plus ou moins complètement ensemble par le coté en estivation valvaire: c'est ce qui forme la carène ; et les trois supérieurs libres entre eux se retrouvent en estivation vexillaire : les pétales suivent donc la marche inverse de la plupart des calices. Les deux pétales inférieurs se soudent habituellement comme les deux lobes supérieurs du calice , et les trois pétales supérieurs restent libres , comme le font d'ordinaire les trois Ipbes inférieurs du calice. Quelquefois, comme dans quelques Trèfles, les cinq pétales sont soudés ensemble par leur base; mais les parties libres présentent les mêmes phénomènes que je viens d'indiquer. Les ailes ou pétales latéraux des fleurs papilionacées sont souvent accrochés avec la carène vers le milieu de leur longueur , tantôt conmie dans les Indigqfera , le Securigera^ etc. , par un crochet qui part de la carène et qui est reçu dans une cavité des ailes ; tantôt conmie dans plusieurs Viciées 5 par un crochet qui part des ailes et qui est reçu dans des cavités latérales de la carène , ou comme dans ^mûexjLTS Phaseolus ^ par simple agglutination. Cette classe de caractères, qu'on ne voit clairement que sur la plante vivante, a été encore un peu négligée dans les descriptions.
Les Légumineuses à corolle rosacée semblent avoir la fleur
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nuûis irrëgulîère que les Papilionacées , mais s'écartent rdellemeot davantage des Mimosées , car elles ne présentent aucune trace d'estÏTation valvaire. Leurs cinq pétales , disposés sur deux rangs , ont une estivation on quîncondale comme la plupart des Rosacées , on s'en écartant en ceci seulement que l'un des pétales plus grand que les antres joue un peu le râle de l'étendard , mais est seulement comité mais n<m pUé sur lui-même. Le degré d'inégalité des pétales dans le sous-ordre des Gésalpinées est très-variable : quelquefois ils sont presque égaux entre eux ; ailleurs ils sont très-inéganx ; on ne les trouve jamais soudés ensemble.
Dans toutes les corolles iirégulières de Légumineuses, on trouveçàet là quelques exemples de pétales qui sont beaucoup plus petits qu'à l'ordinaire j ou qui même manquent complètement: c'est ce qui arrive dansquelquesfr^M/'ozaj plusieurs Sfparizîa,lef^ouapa,VIntaia, VEperua, ïePani'oa, VAnthonotha , le Tanuirmdui, VHeterostemon, YAfzelia, le Codarami. Dans tous ces cas , lorsqu'il ne reste qu'un pétale , c'est le pétale supérieur qui représente l'étendard; lorsqu'il en reste trois, ce sont les trois supérieurs : dans tous les genres à moins de cinq pétales , la place des pétales qui manquent est vacante , et s«i: à reconnoître la ^rmétrîe générale.
Enfin il arrive dans quelques cas que les pétales manqnent plétement. On remarque ce phénomène d'i
n'a lieu que dans le genre Martiusia^ parmi les Swartziëes dans la section des TounateUy parmi les Mimosées elle n'a jamais lieu, mais parmi les Gësalpinëes on la trouve dans les genres Hardwychia^ Ceratonia^ Jonesia^ Copàiferay Dia- Uuniy Crudya, et surtout dans les deux genres de la tribu des Détariées , le Detarium et le Cordyla.
Une dernière exception à la loi gënërale des corolles des Légumineuses est ceUe du Reichardia auquel on a attribué de six à dix pétales. Ce genre m'est tout-à-fait inconnu , et j'ignore par conséquent le système de cette anomalie : ces pétales surnuméraires seroient-ils dus, comme d^ns les Z?e<î^ TTianthuSy à ce que quelques étamines se transformeroient naturellement en pétales ? ou , comme on peut Tinférer de la description , l'étendard et peut-être la carène , au lieu d'être uniques , seroient-ils remplacés par un faisceau de pétales , à peu près comme dans certaines fleurs doubles une seule éta^ mine est souvent remplacée par un faisceau de filamens pé*taloides ; ou bien enfin ce genre seroît-il formé par des fleurs organisées à la façon des Cesalpinia^ mais habituellement soudées deux à deux. J'ose engager les botanistes qui en pos« sèdent des échantillons , à en faire connoître les détails avec précision.
Les fleurs de Légumineuses sont au nombre de celles qui doublent le plus difficilement ; cependant on en a quelques exemples 9 tels que le Spartzurn Jimceum. Malgré cette circonstance l'analogie des pétales avec les étamines y est très^ prononcée , soit comme à l'ordinaire par la similitude de letir insertion et la proportion de leur nombre , mais encore par leurs métamorphoses : ainsi y dans le DesmanthuSy les fleuts
âfirinires de cha^e épi ont leurs dtamines stériles y et les filets soavent dilatés en pétales. Ainsi j'ai observé des fleurs de Haricot commun qui avoient accidentellement les ailes , et quelquefois même les deux pièces de la carène tranformées en étamines chargées d'anthères ; monstruosité curieuse qui rappelle le lait plus curieux encore observé par M. Jacquin fils du Capsella bursa posions dont les quatre pétales se transforment quelquefois en étamines surnuméraires.
Les fleurs des Légumineuses offrent d'autant plus d'irrégularités qu'on approche plus près du centre ; ainsi les pétales en ont déjà plus que le calice , et les étamines nous eo offrent plus que la.corolle.
Les étamines des Légumineuses , considérées dans leur état ordinaire et abstraction faite de ce qui tient à l'insertion, sont en général en nombre double des pétales , et situées sur un rang un peu intérieur : cinq entre les pétales , et cinq autres devant eux.
Les modiflcations numériques se présentent en deux sens : 1°. Il arrive quelquefois , surtout parmi les Légumineuses à corolle rosacée , que sur les dix étamines il en manque un certain nombre , ou que quelques unes sont stériles : ainsi tantôt quelques anthères, sans cesser d'exister, deviennent stériles et difformes comme dans les étamines inférieures des Casêia; tantôt l'anthère seule de quelques filets avorte , et
tain; c'est ce qui existe dans le Jonesiay etc.; enfin Tavcyrtement est quelquefois tellement complet qu'on ne peut le juger que par analogie , et souvent aussi par les places laissées vacantes. Ces divers avortemens partiels font qu'on ' trouve parmi les Gésalpinées tous les nombres d'ëtamines intermédiaires entre un et dix. Ces avortemens sont très-rares dans les Papilionacées , et je n'en connois guère d'autre exemple que le Teramnus où sur les dix étamines il y en a cinq alternativement stériles. Enfin dans les Mimosées on trouve souvent soit des fleurs mâles par avortement , soit des espèces qui , au lieu d'avoir un nombre d'étamines double des pétales , ont des étamines en nombre égal aux pétales ; tels sont le DarÊngtonia y quelques Acacia^ etc. : dans ce cas ce sont les étamines situées entre les pétales qui existent , et celles devant les pétales qui manquent.
Lorsque les étamines sont en nombre plus grand , elles paroissent encore en nombre multiple des pétales, savoir quinze, vingt, vingt-cinq , etc. ; mais comme c'est la loi générale , plus ce nombre est grand , plus les avortemens sont faciles , et plus il est irrégulier. On ne trouve pas d'exemples d'étamines en grand nombre dans les Papilionacées ; mais les Swartziées et les Mimosées en offrent une foule d'exemples : parmi les Césalpinées , on retrouve cette disposition très-rarement , savoir dans le JBrofpnea où le nombre des étamines paroît varier de dix à quinze , et dans, le Cordyla^ où il va de trente à trente-cinq.
Les Glets des étamines de Légumineuses sont , comme on sait , tantôt libres , tantôt cohérens ou soudés entre eux. Les filets sont libres parmi les Papilionacées dans toute Ijt tribu
dts Sophorëes , dans le genre Adesmia qu'on ne peut séparer de$ Hédysarëes , et dans le genre Martiusia qui est ou une Lotëe pu une Phaséc^e. La liberté des filets existe dans toutes les Swartziées : parmi les Mimosées , on en trouve à filets libres et à filets soudés dans des genres d'ailleurs trèssemblables j parmi les Cësalpinées , la tribu des Geoffrées se caractérise par la cohérence des filets; celles des Gassiées et des Détariées, par leur liberté.
Lorsque les filets sont soudés , ils- le sont d'après trois systèmes qui se sous-divisent eux-mêmes en deux autivs.
i". AIoTiadelphes on tous soudés «isemble jusqu'à un point quelconque de leur longueur. Cette sorte de soudure se rencontre seule dans les Légumineuses à coiAle régulière , sav^r les AKunosées : toutes celles qui ont les étamines soudées les ont monadelphes arec les filets soudés tous jusqu'au même degré , mais ce degré est très-variable d'une plante à l'autre : ainsi , dans le seul genre des Inga , les uns tmt les filets réunis par la base en un anneau très-court , les autres ont les filets soudés en un tube plus long que la corolle. Je désigne ce genre d'étamines à filets tous soudés jusqu'au même point, en disant qu'ils smit régulièrement 7nonade^>hes.
Dans les Légumineuses à fleurs irrégulières, saveur U pinpart des tribus de Papîlionacées et quelques Geofirées ., on trouve aussi des étamines monadelphes ou réunies toutes
rieur. Je les appelle irrégulièrement monadelphes . Elles o£frent deux manières d'être , savoir : tantôt soudées en un tube entier et continu , tantèt soudées toutes ensemble en une gaîne fendue du côté de l'étendard.
2^. Les étamines des Légumineuses à fleur irrégulière (car on ne trouve rien de semblable dans les Mimosées) peuvent être diadelphes ou soudées en deux faisceaux , d'après deux systèmes.
Tahtôtles neuf étamines inférieures sont soudées ensemble^ et la supérieure qui naît devant l'étendard reste libre : c'est ce qu'on entend à l'ordinaire en parlant des Légumineuses à étamines diadelpbes , et ce qu'on exprime ou par le signe (9 et 1 ) 9 ou par la périphrase diadelpbes à la manière ordi* naire. U faut remarquer que l'étamine supérieure est^ dans quelques cas , légèrement soudée avec les autres ; mais malgré cette légère anomalie , ce caractère est cependant un des meilleurs pour distinguer les Papilionacées entre elles.
Tantôt les dix étamines scmt soudées en deux faisceaux égaux (^œqualiier diadelpha)^ cinq à droite, cinq à gauche du pistil ; c'est ce qui arrive dans VJEsohinœnene^ le Sndthia et quelques Dalbergiées.
On pourroit même dire qu'il y a des étamines triadelphes^ savoir j Iwsque la supérieure est libre*^ et les neuf autres soudées en deux faisceaux , l'un de quatre et l'autre de cinq : ce &it se rencontre dans quelques Dalbergiées , mais ne paroit qu'une légère modification du système précédent.
Les anthères des Légumineuses ne sont jamais soudées entre dles. Elles sont ovales ou oblongues à deux loges , qui s'ouvrent du côté du pistil par des fentes longitudinales 9
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et inserëes au sommet du filet , le plus souvent par leur
base : dans quelques Alimos^s le connectîf se j^longe en
une espèce de pëdicelle court, qui porte une glande ca-
pitëe : c'est cequ'on observe dans les Prosopis ^ Les Ade-
nanthera.
Les dtamines et les pëtales partent dn torus ; c'est là , je crois , le cas universel dans les Phan^games , mais Tétendue du torus présente de grandes varïatioiis : j'entends ici, s^As le nom de toms , cette expansiou ordinairement colorée comme les pétales et les ëtamines, àt nature analogue à ces organes , qui part du sommet du pédicelle , occupe l'e^tace intermédiaire entre le calice et l'ovaire , et au bord duquel les organes mâles, soit à' l'état d'étamines, soit à l'ëtat de pétales , tirent leur origine. Quand le torus est très-étroit et non colM sur le calice, la fleur est thalamiflore ou les étamines sont dites h jpogynes , et alors l'ovaire est nécessairement libre : quand le torus se prolonge sur le calice etrse soude à sa base , alors les ëtamines et les pétales semblent naiire sur le calice , elles sont dites périgynes, et la fleur est classée parmi les Galyciflore^:
Ces Légumineuses appartiennent en général à cette dernière classe où , en d'autres termes , dans la plupart des plantes de cette famille le torus se prolonge en dehors et se colle sur la base ducalice, de manière que lesétamines méritentlcnom de
du tube c(mime dans la plupart des Rosacëes : chez les autres Gësalpînëes le tube du calice est court , mais il est -d'ailleurscouvert de même par le torus, et les ëtamines naissent réellement vers le haut du tube , quoique la brièveté de celui-ci puisse faire croire qu'elles naissent de sa base.
Au contraire , parmi lesyrapilionacëes , le torus se prolonge très-peu sur le calice , et lors même que celui-ci a un tube prolongé , les pétales et les étamines naissent très-près de la base du calice. Le Glitoria fait seul ou presque seul une exception à cette règle , et porte I^ organes staminaires vers le milieu de la longueur du tube.
Enfin 9 dans la plupart des Mimosées et dans toutes les Swartziées , le torus ne se prolonge pas sensiblement sur le calice 9 et les étamines aussi bien que les pétales méritent réellement le nom d'hypogynes. Mais d'après la manière dont j'ai indiqué plus haut Ijt différence de ces deux classes , on voit que-sous le rapport anatomique elle est beaucoup moins importante qu'on ne le pensoit y et la famille des Légumineuses est, au fait, un exemple qui confirme cette opinion.
Non-seulement le torus des Papilionacées se, prolonge peu sur le calice , mais il tend fréquemment à se prolonger en^sens opposé 9 et à former une espèce de gaîneoude godet autour de la base du pistil j cette gaine , formée par le torus dont on trow^e des traces plusoumoinsévidentesdaustoutes les tribus de Papilionacées y est surtout très-visible dans un grand nombre de Pharsëolées , tantôt réduite à un simple rebord circulaire , comme dans la plupart , tantôt en forme de tube cylindrique tronqua au. sommet, conmie dans V Amphicarpea ^ le TVisteria^ le hahlah , le Paçhyrhizus; quelquefois eUe semble formée par
dix petites lanières soudées ensemble , comme si elle se composoit d'un rang intérieur de dix petites étaminea avortées et soudëes en tube : c'est ce qu'on observe dans le Haricot.
Ce caractère se désigne en disant que la base de l'ovaire est engaînée {vaginulatus)', il ^t à remarquer que lorsque Tovaire est sessile , la ga^ne n'existe presque jamais , et qu'au contraire elle est plus fréquente quand l'ovaire est pédicellé.
L'ovaire des Légumineuses est , en général , parfaitement libre de toute adhérence avec le calice : je ne connois à cette règle qu'ime ou deux exceptions assez curieuses. Ainsi dans XJonesia , V Heterostemon , V^maria et la section des Bauhinia que je nomme Symphyopoda ( Voy . pi. 70 ) , le tube du calice est long et porte k son sommet les pétales et les étamiues : l'ovaire est soutenu sur un long pédicellç soudé latéralement avec le tube du calice. Il existe une adhétence de même genre , mais moins p^onoocée dans quelques autres genres de Gésalpinées à calice longuementtubulé, etào^re longuement stipité : ces exemples , joints à la théorie , me font penser qu'il ne sera pas impossible de bt>uver un jour des Légumineuses à ovaire vraiment adhérent.
Tout le monde sait qu'en général les Légiunineuses ont un ovaire unique surmonté d'un seul style. Cet ovaire se transforme en un fruit qui porte le nom de gousse , et qui ofire pour caractère essentiel d'avoir les ovules adhérens d'im seul
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ception à toutes les lois connues de la symétrie vertîcillaire des Phanëro^amies. A ces deux motifs gënëraux j'en ai depuis ajoute deux autres plus palpables.
i^. Il existe plusieurs Légumineuses dans lesquelles on trouve d'autres carpelles qui tendent à compléter le verticille et à prouver que lorsqu'il n'y en a qu'un , c'est que les autres cmt avorté.
Aiiksi j'ai trouvé fréquemment dans les Gleâitsia l'ovaire fcHrmé de deux carpelles soudés par leurs sutures seminifères de manière à ce que la symétrie ordinaire aux pistils se trouve rétablie. (Toy. pL 2 , f. 6.) ^
J'ai retrouvé le même fait, quoique plus rare, dans \àSpartium junceum y le Phaseobis vulgaris ^ etc. Duhamel avoit vu le même fait , et l'a représenté dans sa Physique des arbres, liv. 3, pi. i3, f. 3i8 et 319.
M. Wildenov^ a Êdt connoitre une espèce de Cesalpinia qu'il a nommée digyna , et qui paroit présenter le même phénomène. Yoy. pi. 3, fig. 2.
Loureiro l'a expressément d^rit dans le genre qu'il nomme Diphaca.
Je présume que l'aile saillante qu'on observe le long de la suture seminifère de plusieurs Pterocarpus et d'autres gousses analogues , n'est autre chose que le rudiment du second carpelle non développé.
Je pense aussi que les deux stigmates qu'on observe dans VOrmosia tiennent à la même cause.
Je ne puis cependant ranger avec Gartner le Bisserula parmi les exemples de Légumineuses à deux carpelles soudés , mais je crois que son carpelle unique a lés valves tellement
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pliëes en carène qu'il en résulte deux loges aplaties. Mes motifs pour le considérer ainsi s<mt , i". qu'il n'y a qu'un . s^le et non pas deux; 2°. que la gousse est élargie dans le sens horizontal de la fleur , et non dans le sens vertical ; 3°. qu'il n'y a dans chaque loge qu'un rang de graines , tandis qu'il y çn auroît deux si rhaque loge étoit un carpelle.
Le seul exemple que je présume exister d'une Ldgumineuse à trois carpelles est le genre Moringa , dont on a dit le fruit à trois valves , et dont j'exposerai la structure à son article , Mëm. XIII.
Je ne connois aucun exemple de fruit de Légumineuses à quatre carpelles , car le Schranckia dont on dit la gousse à quatre valves , doit être considéré , vu la position des graines, C(Hnme une gousse à deux valves , lesquelles se coupent chacune le long de la ligne moyenne en deux demi-valves , phénomène qu'on retrouve en partie dans V Hœmaioxylon.
Enfin M. Aug. de Saint-Hilaire m'a écrit du Brésil qu'il y avoit découvert une Mïraosee à cinq carpelles , et tous ceux qui connoissent la confiance que mérite ce naturaliste distingué sauront apprécier l'importance de ce fait.
II résulte donc de ces exemples qne si , à l'état ordinaire, les Légumineuses n'ont qu'un carpelle un peu excentrique et à graines unilatérales , c'est que les autres manquent par avor-
de manière que les deux cotés de la feuille forment les valves , que la suture supérieure ou sdminifère est ceUe qui est produite par la soudure du bord de la feuiUe , et que la suture inférieure n'est autre que la nervure moyenne qui à la maturité tend à se fendre en long, quoique moins facilement que la supérieure. Cette manière de voir, conforme aux opinions de MM. Du Petit -Thouars et Turpin, est je crois pleinement confirmée par une monstitiosité du hatkytiÂS latjfolius dont je joins ici la figure, pL 2, fig. 1,2 : on y voit le carpelle à moitié transformé en feuille concave , et portant sur le bord les cordons ombilicaux qui indiquent les places des<f||Niles. Je ferai remarquer , dans une i^utre occasion , l'analogie curieuse de ces ovules à Textrémité des nervures de la feuille avec ce qui se passe dans le développement des germes du Bryophyllum : je me borne pour, ce moment à l'indiquer comme preuve de la nature des carpelles.
Sans former aucune exception réelle à la nature primitive des gousses que je viens d'indiquer , ceUes-ci diflfèrent entre elles principalement par les caractères suivans que je ne veux qu'indiquer rapidement, vu que les faits sont fort connus.
I®. Chaque valve peut être ou très-longue ou très-courte , et porter par conséquent ou un grand nombre d'ovules ou un petit nombre ; mais , à moins d'avortement , le nombre des ovules de chaque valve est égal à celui de la valve opposée , et par conséquent le nombre total des ovules est pair : lorsqu'on les trouve en nombre impair, ou qu'on n'en trouve qu'un , c'est que l'ovule correspondant a avorté : dans la plupart des cas <m le retrouve en analysant la fleur de bonne heure : lors^
qu'oD ne le retrouve pas , c'est que l'avortement a eu lieu
avant l'époque où Tovaire est susceptible d'être analyse.
2". Les valves peuvent être ou planes et parallèles , ou plus ou moins concaves ou courbées en carène : caractères qui àétermÎMeutles formes {^>parentas de» gousses.
3°. Les sutures peuvent être tuméfiées et comme repliées à l'inte'rieur, ce qui dëtennine les gousses à deux logea séparées par une cloison longitudinale , par exemple dans les Astragales.
4*. Les valves peuvent être continues dans toute leur longueur y OU afgiculées en travées de manière à produire les gousses transversalement articulées , conune dans les Uédysaréesj quelquefois comme dans VAlhagi-, ces articulations se changent en nodosités , c'est-à-dire en nœuds épais où l'on observe des fibres croisées , et qui séparent la gousse en vraies loges transversales.
5°. Entre les graines il se développe souvent de fausses cloisons transversales memluaneuses formées de tissu cellulaire , qui divisent la gousse transversalement en loges complettes ou incomplettes, mais qu'il ne Êiut pas confondre avec les articulations ou les nodosités qui ne sont que des articulations indéhiscentes : c'est ce qu'on observe dans plusieurs Gassiées, et dans quelques Phaséolées.
6". L'intérieur de la gousse secrète quelquefois des sucs par-
▼eur doace et sucrëe, de couleur rousse ou brune , et toujours doues de profNciëtés laxatives ; tels sont les sucs de la Casse, des IngUy etc. 3^. La loge interne de certaines gousses, comme celle des Myrospermum^ renferme un suc balsamique, odorant , volatil, excitant et 1ar|ès-difF<érent par sa nature des prëcë^ dens. n est vraisemblable que ce sont des organeiï divers de Tintërieur du fruit qui sécrètent des sucs si diffërens, mais on ne peut les déterminer avec précision.
7^. La consistance des valves est presque toujours foliacée ou membraneuse ; mais il se présente cependant quelques exceptions à cette loi , et il ea résulte des fruits d'une apparence singulière. Ainsi tantôt la feuille carpellaire ou le péricarpe devient plus ou moins ligneux dans son ensemble , comme par exemple dans le Cassiajistula ; tantôt le méso- OHrpe devient épais , charnu , plein d'une espèce de pulpe acide et laxative , comme dans le Tamarin, sans que l'endocarpe et Tépicarpe cessent d'être à peu près membraneux : cette chair du mésocarpe a, dit-on , une consistance ter-,^ reuse daas le Codarium^ et c'est aussi le mésocarpe à demi charnu qui forme la partie mangeable du fruit du Garou- Uer ; tantôt la face interne ou l'endocarpe seul devient ou ligneux ou osseux ; et alors il arrive en même temps que le mésocarpe devient pius.ou moins charnu : ainsi les fruits du Geoffrœa , du CortfylayAvi Detarium sont des gousses par la dis* position de leurs parties et des drupes par la consistance dé ces mêmes parties. Mais les vrais drupes des Amygdalées ne sont pas autre chose. Quand on compare les fruits des Légumineuses drupacées et des Rosacées drupacées , il est absolu*ment impossible d'y trouver la moindre différence , ni dans
la structure fondamentale y ni dans la ccmsistance. Un dernier cas que je dtns mentionner ici , c^est celui où l'endocarpe ligneux ou membraneux persiste autour du fruit , et où le mësocarpe et l'épicarpe se de'tachent d'eux-mêmes à la maturité , de manière que la gousse est comme dépouillée de sa peau extérieure ; phénomène curieux dont le genre Eniada (i) fournit le seul exemple connu parmi les Légumineuses , mais qui ressemble beaucoup à la manière dont le brou de l'Amandier abandonne le noyau à sa maturité.
8°. La surface externe des carpelles qui représente la face inférieure de la feuille ofFre tous les organes accessoires habituels à cette surface , tels que les divers genres de poils , de glandes , d'aiguillons y de nervures , d'ailes y de crêtes ou de tubercules ; mais ce qui est plus rare , la surface interne du fruit est quelquefois hérissée de poils , comme on le voit dans le genre JocXiJonûz, exemple remarquable , et je crois unique dans la famille entière.
Les cordons omlàlicaux partent toujours de la suture vexillaire ou supérieure j et quand ils semblent partir de l'inférieure , c'est que le fruit a fait une demi-révolution sur luimême par la torsion de son pédicelle , phénomène fréquent dans cette famille. Ces cordons ombilicaux «ont remarquables, 1°. dans les Mimosées où ils sont longs et ordinairement flexueux; 2°. dans \ Afzelia et quelques autres Efenres
LÉGUMINTIUSES EN GÉNÉRAL: 5;
est la situation qu'on appelle horizontale , c'est-à-dire qui coupe la suture séminifère à peu près à angle droit ^ mais il arrive dans plusieurs genres qu'elles tendent à être pendantes oa dressées : ces deux directions se retrouvent surtout parmi les gousses monfllpermes : comme je considère ces gousses comme ayant originairement deux ovules dont un avorte^ je présume que lorsque l'ovule supérieur avorte , l'inférieur occupe sa place et est dressé , tandis que si c'est l'infiiHéur qui avorte , le supérieur tend à profiter de la place vacante , et devient pendant.
Le spermoderme des Légumineuses , comme de toutes les graines , est formé à l'instar des péricarpes et des feuilles , de trois parties , la membrane externe ou le test , la membrane interne ou l'endoplèvre , et le réseau vasculaire situé entre ces deux membranes pu le mésosperme.
Le test dans les Légumineuses est presque toujours lisse ^ souvent même de consistance vraiment testacée ou pierreuse , quelquefois ^ comme dans la plupart des Phaséolées , orné de. couleurs vives et variées , quelquefois mat et décoloré , rarement strié ou tuberculeux.
Le mésosperme est en général peu apparent , si ce n'est à l'époque de la germination. Je reviendrai sur son organisation en décrivant la germination des Légumineuses. ( Voyez Mémoire II. )
L'endoplèvre est ordinairement membraneuse , mais quel^ quefois assez épaisse : dans ce dernier cas elle a souvent été décrite sous le nom d'albuitien , mais je crois plus conforme à l'analogie générale des organes de considérer cette portion tuméfiée comme une endoplèvre épaissie plutôt que comme un
- véritable albumen : je ne veux point soulever ici la question très-délicate sur la vraie nature de l'albumen , question dont les belles observations de MM.. Treviranus et Dutrochet ont plutôt montré la difficulté qu'elles ne l'ont résolue ; mais partant du sens habituel des termes , j'entenA par albumen la masse renfermée avec l'embryon dans le spermoderme , et n'adhérant pas avec celui-ci par sa surface entière , ou même n'adhérant pas du to^t ; et je considère comme endoplèvre épaissie toutes les parties adhérant intimement au spermoderme : c'est dans ce sens que toutes les graines de Légumineuses sont, à mon avis, dépourvues d'albumen.
L'embryon des Légumineuses se présente sous deux formes principales qu'Adanson avoit indiquées , mais que Gaertner a le premier bien distinguées , savoir : d'avoir la radicule droite ' et dans la même direction que les cotylédons , ou d'avoir la radicule courbée sur la commissure des cotylédons.
Les Légumineuses à radicule courbée sont désignées sous le nom de Cujvemhiées, et l'embryon lui-même est dit homotrope ou plearorhizé. Celles à radicule droite sont dites Rectembriées , et l'embryon est appelé orthotrope ou droit. Cette dilFérence est toujours liée avec une forme particulière des graines. L'extrémité de la radicule est, dans toutes les Légiunineuses , dirigée vers la ctcatricule de la graine : par con-
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offre firëquemment une apparence reniforme 5 ou si elle est ovale y la4icatricule existe le long d'un des côtés , ou vers le milieu , ou vers Tun des bouts.
La nature des cotylédons présente aussi deux états trèsdifferens : tantôt ces organes sont minces , foliacés , et à la germination se transforment en véritables feuilles munies de stomates , conmie on le voit dans les Sophorées , les Lotées , les Hédysarées , la plupart des Mimosées et des Gassiées. Tantôt ils sont épais , charnus 9 plus ou moins farineux , et ne se changent pas à la germination en feuilles munies de stomates , conmie par exemple dans les Viciées , les Phaséolées , les Dalbergiées, les Swartziées, les Ëntadées et les Geoffrées: dans ces dernières , en particulier, ces cotylédons sont souvent huileux. Cette nature diverse de cotylédons dont nous suivrons les détails en parlant de la germination , se lie avec Fusage même des Légumineuses en ceci que toutes les graines à cotylédons foliacés participent aux propriétés acres et nauséabondes de Textractif 5 et ne peuvent servir de nourriture , tandis que toutes celles à cotylédons épais sont mangeables , et au nombre des alimens les plus habituels de Fespèce humaine.
Enfin cette nature diverse des cotylédons influe aussi sur la forme des graines qui sont généralement comprimées quand les cotylédons sont planes , et bombées ou sphériques quand ceux-ci sont épais.
La gemmule , ou la partie de la jeune tige située à Faisselle des cotylédons , est tantôt très-petite et à peine visible , tantôt grande et déjà munie de feuilles primordiales distinctes : c'est ce qui a lieu dans les Phaséolées et les Gassiées.
Nous en étudieroiu le déreloppement dans le mémoire suivant. , 0
Tels sont les caractères généraux des Légumineuses quej'ai réduits, je dois le répéter, à leurs plus simples expressions y -afin d'éviter la répétition de tous les détails' qui sont coordonnés dans la dissertation de M. H. Bronn, à laquelle je me réfère pour tout ce qui n'est pas en opposition avec les principes généraux que je viens d'indiquer.
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DE LA GERMINATION
DES LEGUMINEUSES.
Là ES graines ont été bien étudiées sous le rapport anatomique ^ la germination Fa été avec soin sous le rapport physiologique ^ mais on a rarement cherché à lier les caractères des graines considérées dans leur état carpologique avec les formes qu'iiy^es revêtent dans l'acte de la germination. Depuis plus de vingt ans je me suis occupé de ce sujet qui m'a paru avoir de l'intérêt , soit sous le rapport de la classification , soit sous celui de la physiologie , soit même pour la simple connaissance pratique de la culture des jardins botaniques. C'est dans les semis faits jadis au Jardin de Paris et surtout dans ceux que j'ai moi-même dirigés dans les Jardins de Montpellier et de Genève , que j'ai eu occasion d'examiner la germination de plusieurs milliers d'espèces , et que j'ai décrit et fait dessiner graduellement toutes celles qui m'offroient quelque intérêt. Chaque année je continue ce travail et je cherche à compléter cette collection , au moins en ce qui concerne les familles et.
62 ir. MEMOIRE,
les genres. L'ordre des Légumineuses étant un de ceux qui présente le plus de diversités dans la germination ^es plantes qui le constituent, et ce phénomène ne pouvant, dans plusieurs cas, influer sur la classification , j'ai cru devoir présenter ici un aperçu de l'histoire de ces plantes à cette première époque de leur développement. Gomme mon but est essentiellement d'apprécier la valeur de ces caractères sous le rapport taxonomique, je laisserai de côté tout ce qui tient uniquement à la physiologie : l'opinion que , par cet exemple , les botanistes pourront se former de Tutitité d'un travail de ce genre , me servira de motif pour compléter et publier en détail mes matériaux , s'ils sont jugés de quelque prix, ou pour attendre que leur valeur ait été portée au point d'en tirer seulement des considérations générales. Je me propose, dans ce Mémoire, i°. d'exposer l'histoire générale de la germination des Légumineuses j 2". de déduire de là leur classificati«i à cette époque de leur existence ; 3*^. d'exposer en détail le développement des Légumineuses que j'ai observées; et je suivrai dans cette exposition Tordre des tribus que j'ai adoptées , quoique cet ordre lui-même soit , à quelques égards , une conséquence des faits recueillis sur la germination.
I«. PARTIE
Quoique le test des graines de cette famille Soit Tun de ceux qui ofire l'apparence la plus dure et la moins perméable y il offre cependant à un haut degré la faculté d'absorber l'humidité ambiante. Je me suis servi y pour déterminer la route que l'eau suit dans son absorption , du même procédé que Poncelet indique dans son histoire du Froment : il avoit vu que lorsqu'on envelopp^un grain de blé de cire molle en laissant la cicatricule seule à découvert , le grain germe comme à l'ordinaire ; mais que si on couvre la cicatricule de cire , et qu'on laisse le reste de la surface à découvert , le grain ne germe pas : d'où il avoit conclu, avec raison, que l'eau pénètre dans la graine par la cicatricule. Lorsqu'on répète la même expérience avec des graines de Pois , de Fèves , de Haricots , etc. , on obtient le résultat inverse ; savoir , que si on couvre la cicatricule et qu'on laisse le reste à découvert ^ la germination a lieu comme à l'ordinaire , tandis qu'elle n'a pas lieu si on couvre la superficie en laissant la cicatricule à nu. Donc l'eau entre dans les graines de Légumineuses par la superficie du test , et non par la cicatricule.
La différence frappante qui se fait remarquer ici entre les Graminées et les Légumineuses tient-elle à la nature réellement diverse du test des graines , ou à ce que nous comparons réellement deux organes différens , car la superficie du grain de Blé est un véritable péricarpe soudé avec la graine , tandis que celle du Haricot est un véritable test ?
Lorsqu'on place des graines de Fève ou d'une autre grosse graine de Légumineuse dans de l'eau colorée en rouge par de la Cochenille , l'eau pénètre dans le spermoderme avec sa matière colorante , tout comme elle pénètre aussi colorée par les spon-
gtoles Àes racines. On suit assez bien sa trace entre.les deux parois de l'enveloppe séminale , dans cette espèce de plexus que j'ai nonuné mësosperme. Les fibres de ce plexus aboutissent toutes sous la cicatrîcule ; là se trouve une espèce de poche dans laquelle l'extremitd de la radicule pënètre plqs ou moins profondément selon les espèces. La radicule ainsi implantée dans ce tissu spongieuj^ y pompe l'humidité ; et j'ai vu des Fèves dans lesquelles on pouvoit suivre l'eau colorée le long de la radicule et dans les cotylédons.
Lorsque l'embryon est ainsi gonflé par l'eau qu'il absorbe, et qu'en même temps le spermoderme est ramolli par l'humidité , alors l'embryon le rompt par son grossissement : cette rupture est toujours irrégulière , et alors la radicule sort la première de l'enveloppe; car comme c'est par elle que commence te développement , c'est près d'elle aussi que la rupture a lieu. Cette radicule , à peine hors du spermoderme , se dirige en bas verticalement , et la jeune tige se redresse avec plus ou moins de facilité , selon le degré d'inclinaison qu'elle a , et que ta position fortuite de la graine a déterminée. Le plus souvent les débris du spermoderme restent en terre, et la partie supérieure de l'embryon en sort toute entière eo se redressant : quelquefois l'un des cotylédons soulève avec lui le spermoderme comme nne coiffe. Ces différences ne sont oint constantes dans la même espèce. Lorscpie l'on a semé ,
difFërences ne sont pas non plus vëritablement constantes , et peuvent être considérées comme accidentelles.
La radicule descend toujours verticalement, même dans les Légumineuses qui doivent avoir des racines rampantes ; elle pousse latéralement des fibrilles d'abord horizontales , puis descendantes , et ce sont les fibrilles supérieures qui , par leur allongement dans quelques espèces , déterminent les racines rampantes.
Quelques Légumineuses , telles que les Ornithopus ou les Lotus ^ présentent déjà à l'époque de leur germination ces petits tubercules charnus et obovés qu'on observe sur leurs racines adultes. Plusieurs personnes les ont pris pour des Champignons analogues aux Sclerotium^ mais je ne saurois partager leur opinion.
La tige est dressée verticalement, au moins jusqu'au point d'attache des cotylédons , et cette direction verticale se trouve dans toutes les Légumineuses , même dans celles qui seront ou couchées ou grimpantes à l'âge adulte. On a dit dans quelques ouvrages , d'ailleurs très-dignes de confiance ( i )^ que le véritable collet de la plante étoit le point d'attache des cotylédons j mais cette assertion est peu exacte : les cotylé-
(i) Sitas abscdutos cotyledonum semper in sapremà radiculae parte collocatus. Gsrtneri De fr. praef. p. 77.
Les cotylédons sont des lobes attachés à l'endroit où les organes de la yégétation ascendante et descendante se séparent. Corréa, Ann. Mus. 14) P* 77»
Le cotylédon est un organe de l'embryon , situé latéralement au point même où la gemmule et la radicule se séparent. Poitead , Ann. Mus. i3 , p. 387.
Les bases des cotylédons sont au sommet de la radicule , et^ au point d'origine de la gemmule. Richard , Aualys. du fruits p. go.
Les Taisseaux mammaires qui unissent le cotylédon à la plantuk partent -dans le
dons qui sont les premières feuilles de la plante naissent toujours sur la tige, tantôt très-près du collet, tantôt éloignes du collet par un intervalle notable ; ainsi , dans les Haricots , dans VHymenœa , dans les Sesbania^ on trouve quelquefois une tige de deux pouces de longueur entre le collet et les cotylédons , et je dis que ce support est une vraie tige, i". parce qu'il s'élève au lieu de descendre; 2**. parce qu'il verdit à la lumière ; 3". parce qu'il présente un canalmédullaire ;4°* parce qu'il porte souvent des poils analogues à ceux de la tige. Mais si cette portion est certainement et évidemment une tige dans les cas où elle est longue , on ne peut lut refuser ce nom , lors même que dans certains cas elle est fort courte. La vraie place du collet doit donc être celle où l'on remarque ce changemeit mystérieux de direction ascendante et descendante : il n'y a , dans la plupart des cas, point de marque visible à l'extérieur de ce changement interne de nature ; mais quelques Légumineuses font exception à cette loi générale : ainsi dans la plupart des Acacia , et surtout^ dans les A. Famesiana (f. 102) et Bancrqftiana(f. io4)» on remarque un bourrelet proéminent et circulaire qui détermine rigoureusement la place du collet.
La partie de la tige qui va du collet aux cotylédons et que Richard a nommée tigeUe ( cauliculus ) par opposition à la
bourgeons ni branches. Quand la tige doit se ramifier , les bourgeons naissent soit à Taisselle des feuilles ordinaires , soit à Faisselle des cotylédons. Dans les Légumineuses dont les branches sont couchées ou rampantes , ou même souterraines , ce sont celles qui naissent de l'aisselle des cotylédons qui prennent surtout cette J apparence , et ce phénomène est trèsprononcé dans les plantes où la tigelle est fort courte : souvent en effet elle n'arrive qu'à fleur de terre , ce qu'on voit surtout dans les Trèfles, les Medicago^ et en général dans les plantes qui , à l'état adulte , semblent avoir plusieurs tige^ partant du collet. Quelquefois même la tigelle est si courte que les cotylédons naissent très-près du coUet et restent cachés sous terre , comme on le voit dans toutes les Viciées : si dans ce cas il naît des branches à l'aisselle^es cotylédons , ces bihnches sont souterraines , et c'est ce qui détermine le phénomène souvent mentionné des Vicia et àe% Lathyrus ampfaicarpes. \JArax:his et le Voandzeia^ qui ont les cotylédons à fleur de terre , présentent des phénomènes analogues.
Nous avons vu , en pariant de la structure des graines , que leurs cotylédons sont ou charnus ou foliacés. Cette différence en entraîne de grandes dans le mode de germination.
Lorsque les cotylédons sont charnus , ils se gonflent d'eau à l'époque de leur développement : cette eau délaye et dissout les matières féculentes , mucilagineuses , ou même huileuses qui se trouvent comme en dépôt dans le cotylédon : la matière, ainsi liquéfiée, est absorbée par la plumule qui s'en nourrit ; et , au bout de quelque temps , ie cotylédon desséché tombe et périt. Ces cotylédons charnus ne sont donc que des dépots de nourriture que l'eau absorbée change en émulr
sioQ nutritive : l'action de la lumière n'y entre pour rien , puisque ces organes sont dépourvus et de la faculté de déctnapoaer le gaz acide carbonique puisqu'ils ne verdissent pas, et de celle d'évaporer puisqu'ils n'ont point de stamates. Aussi ce genre de cotylédons peut-il vivre indifféremment ou hors de terre comme les Haricot^ , ou à fleur de terre comme VArachis, ou sous terre comme le Pois, la longueur de la tigelle détermine ces différences , grandes en apparence , mais la manière de végéter de ces diverses sortes de cotylédons n'en est pas sensiblement altérée. C'est parmi ces cotylédons charnus qu'on trouve les plus grandes diversités de nature : la plupart sont pleins de féciUe comme les Haricots et toutes les Viciées, d'autres sont huileux comme VArachis. Tous sont susceptibles de servir d'aliment à l'homme qui, dans ce cas, profite de la nourriture que la plante même a déposée dans cet organe pour sa progéniture , comme il le fait quand il se nourrit des œufs des oiseaux.
Les cotylédons foliacés sont de couleur verte , de consistance mince et munis de stomates. Us ont absolument besoin d'être exposés à la lumière pour leur végétation : aussi , dans toutes les plantes qui en sont douées , la tigelle s'allonge de manière que les cotylédons sortent de terre à la germination. Ces cotylédons n'ont en dépût que peu ou point de nourriture ; et s'ils nourrisseut la jeune niante , ce n'est qu'à la
tibles , à cause de leur qualité propre , de nous servir d'aliment , les graines à cotylddons foliacés ne sont jamais non plus employées à cette destination.
L'usage général des cotylédons a été éminemment déterminé d'après des faits observés sur les cotylédons charnus. Ainsi c'est sur le Haricot , le Pois , le Ghéne , que Bonnet a établi des considérations, qui depuis ont été répétées sans nouvel examen. J'ai bien vérifié sur le Haricot et la Fève l'extrême importance qu'il attribue avec raison à ces cotylédons charnus ; mais elle n'est point , à beaucoup près , au même degré chez les cotylédons foliacés ^ on peut les retrancher sans que la plante en souffre au même point ^ car dès que les feuilles primordiales se développent , elles jouent le même r61e physiologique que les cotylédons , élaborent la sève pompée par les racines, et nourrissent la jeune plante.
J'ajouterai encore ici que j'ai fait germer des graines de Haricot en retranchant un cotylédon «entier , en coupant la moitié des deux cotylédons , et en enlevant même les deux cotylédons : dans tous ces cas on réussit à faire germer l'embryon , pourvu qu'on abrite les blessu^ contre l'humidité : la vigueur de la jeune plante est tout-à-tait en rapport avec la quantité de matière cotylédonaire qu'on laisse à sa portée.
Pour donner une idée plus exacte du rôle des cotylédons charnus 9 je citerai ici une expérience faite par moi en 1797. Je pris cinquante Haricots blancs , les plus égaux en grosseur qu'il me fut* possible : je m'assurai que le poids moyen de chacun étoit de quatre grains et tô avant la germination , et à l'état où le spermoderme pesoit ^ du poids de la graine , l'embryon dépouillé des cotylédons :n , et les cotylédons jj y
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soit quatre grains -^ . Au mement où ils avoient acquis le plus de volume par la germination , j'ai trouvé qu'ils pesoicot en moyenne 8 grains. Au moment où ils tombèrent , ils ne pesoient plus que 0,^5 de grain ; donc ils cmt acquis pendant la germinati<m 3,8o ; ils ont rendu à la plante 7,35^ c'est-à-dire les3,8o absorbes, et 3,4^ de leur propre substance. Les cotylédons foliacés , au contraire , contiennent peu de matière , mais élaborent la sève qu'ils reçoivent à la manière des feuilles.
U existe des gradations naturelles entre les cotylédttu charnus ou foliacés j ainsi quelques genres à cotylédons foliacés les ont assez épais pour qu'on puisse admettre que ces cotylédons renferment un peu de nourriture et présentent en mrâie temps quelques stomates qui leur donnent la faculté d'élaborer une portion de l'eau qu'ils reçoivent ; c'est ce qu'on <^serve dans les cotylédons des CUtoria et des Glycine parmi les Lot^s , àe^oincitma , du Parkinsonia , et même du Tamarindus , parmi les Gassiées. Ces cas intermédiaires , quoique peu nombreux , m'ont empêché de donner aux caractères déduits de la^ermination toute l'importance qn'cm pourront leur attribuer au premier coup d'œil.
Les feuilles séminales des Légumineuses, c'est-à-dire les cotylédons développés en feuilles , sont presque toujours glabres : |e ne connois dVxceptions à cette observation i[ue dans
GERMINATION DES LÉGUMINEUSES. ji
la plupart, QO presque arrondis comme dans quelques Ononùj ou ëchancres en cœur à la base comme dans plusieurs Mimosées 9 ou ëchancres fortement à la base en deux lobes soudés au dessous du point d'attache , c'est-à-dire peltés comme dans l'Acacia d'espèce inconnue, représenté fig. io3., Considérés dans leur direction , ils sont toujours opposés : je n'ai trouvé à cette loi qu'une exception entièrement accidentelle dans le Tamarindus où j'ai vu une fois les cotylédons alternes* (Voy. fig. II 3**). Ces cotylédons opposés sont quelquefois déjetés d'un même coté : ce phénomène est forcé toutes les fois qu'ils restent enfermés dans le spermoderme comme dans les Viciées : on le retrouve dans quelques cas où ils sont libres, comme dans VEbenus (fig. 14)9 et même un peu dans les Astragales.
La gemmule qui s'âève d'entre les cotylédons se compose d'une tige ordinairement unique , et qui prend déjà tous les caractères de la tige ordinaire : elle est , selon les espèces , ou droite, ou couchée, ou volubile, anguleuse ou cylindrique, glabre, poilue ou épineuse, etc. Les premières feuilles qui naissent sur ciefte tige et qu'on nomme feuilles primordiales , diffèrent presque toujours des feuilles ordinaires de la plante, et sont des espèces d'états transitoires des cotylédons aux autres feuilles. Ainsi elles sont fréquemment opposées là où les autres feuilles seront alternes, par exemple , dans les Haricots, les Hedysarurriy les Hymenœa^ etc. \ simples là où les autres seront composées , par exemple dans les Medicago , VEntada^ le f^îcia ,^etc. Mais il faut observer que parmi ces feuilles primordiales, en apparence simples, il y a réellement plusieurs organisations diverses : les unes sont des feuilles
tempes ou ailées avec impaire , réduites à la foliole impaire , par exemple dans r^T^j^/^ , le TrifoUum^ etc. D'autres sont formées par la soudure de deux ou trois folioles situées vers l'extrémité du pétiole , comme on le voit clairement en comparant les trois états du Firgilia aurea, indiqués fîg. 2 , et comme je pense que cela arrive dans VEntada ; d'autres enfin ne sont autre chose que la base du pétiole , qui persiste, soit seule , soit avec ses deux stipules , et forme une espèce d'écaillé simple ou à trois lobes , comme par exemple dans les Vicia et les Lat?vyrus.
En général , quand les feuilles primordiales sont opposées , elles sont semblables entre elles , comme on le voit dans les Haricots, les Hedysarum, etc. } mais il arrive quelquefois qu'elles sont dissemblables : ainsi , dans plusieurs Sesbania j Tune d'elles est ovale et entière , Tautre est ailée ; dans quelques Mimosa , l'une est simplement ailée , l'autre deitt fois ailée. Lorsque cette disparité existe entre les deux feuilles primordiales, on peut s'attendre qu'elles appartiennent plutdt aux genres à feuilles alternes j aussi trouve-t-on des espèces des mêmes genres qui ont les feuilles alternes* et quelquefois cela arrive à des individus de la même espèce.
Quand les feuilles primordiales sont opposées , la troisième feuille coyunence toujours à présenter les formes propres aux feuilles ordinaires. Quand elles sont alternes , la première
a que deux feuilles primordiales diffërentes des feuilles ordinaires, elles sont opposées.
Les feuilles primordiales diffèrent encore entre elles , par leur distance y des cotylédons : les unes naissent immédiatement au dessus d'eux , eonmie dans le Trèfle , le Medicago ; d'autres à une distance plus ou moins grande, comme dans le Uvicot ou le Moringa.
Quand elles sont opposées , elles sont toujours croisées à angle droit avec les cotylédons. Quand elles sont alternes , la première est toujours au moins dans cette direction qui coupe les cotylédons à angle droit \ et la seconde , quoique située plus haut, l'est encore dans un grand nombre de cas.
Pour faire comprendre ces diverses combinaisons j'ai tenté d'établir une classification des Légumineuses uniquement d'après leur germination \ et bien qu'un moyen unique doive toujours être considéré comme artificiel , on verra , par le tableau suivant , que celle-ci conserve un grand nombre de groupes. Elle pourra de plus être agréable aux cultivateurs , en leur donnant un moyen de reconnoître dans la plupart des cas les Légumineuses à l'époque de leur germination.
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Eêsai d'une cîast^ication des Légumineuses par la germination.
I. PHYILOLOBÉES {PhjUahbœ). Cotylédons dévloppés à la germination en feuilles séminales , vertes et munies de stomates.
A. ALTBRifiFbLiÉBS { alte?nifolitB ). Feuilles- primordiales alternes , ou si elles sont opposées , dissemblables entre elles.
* ^ première Jèuilie une ou deux fois ailée sans impaire.
GarAgaha. Feuilles primordiales , simplement ailées à A&u. paiies de folioles , naissant très - rapprochées entre elles (fig.45).
GoDLTEBU. Feuilles primordiales simplementailées à quatre paires de folioles , naissant écartées les unes des autres le long de la tige \ la dernière paire de folioles réduite à une par avoi> tement (iig. iio).
■ Feuilles primordiales « écartées le long de la t
Acacia. Feuilles primordiales écartées ^ l'inférieure simj^ement ailée, la supérieure deux fois ailée (fig. 99-104)*
Inga. Feuilles primordiales écartées, la première simplement, la deuxième deux fois ailée. Cotylédons profondément échancrés, à oreillettes rapprochées (fig. 95).
** A première feuille ailée oa^c impaire^ à trois cinq ou
sept folioles .
SoPHORA. Première feuille à deui^ ou trois paires de folioles , outre la terminale (fig. i ). ^"^
YiRGiLiA. Première feuille à une ou deux paires de folioles ; celle de la paire supérieure quelquefo^^^^udée avec la terminale (fig. 2). >
Dalea. Première feuille à une ou deux paires de folioles outre la terminale ('fig. 23).
•: NissoLiA. Première feuille tantôt à une foliole , tantôt ailée à une ou deux paires outre la terminale (fig. 87).
DiPHYSA. Première feuille à deux ou trois paires de folioles outre la terminale (fig. 4^).
GoLUTEA. Première feuille tantôt à une foliole , tantôt à une ou deux paires outre l'impaire (fig. 46-47 )•
SuTHEaLANDU. Première feuille à une paire de folioles outre la terminale , deuxième et troisième à deux ( fig. 4^ )•
Lessertu. Première , deuxième et troisième feuilles à une paire de folioles outre la terminale (fig. 49)*
(^TTROPis. Première et deuxième feuilles à une paire de folioles outre la terminale.
BissERULA idem. Première feuille à une, seconde à deux, les
autres à quatre ou cinq paires de folioles outre la terminale.
A.STRAGALUS idem. Cotylédons un peu courbés en faucille (fig. 5o-53):
GoRONiLLA. Premières feuilles à une, deux ou trots f(^oles palmées , ou l'impaire un peu pétiolée , la troisième feuille ailée avec impaire (fig. 55-57).
AsTROLOBii sp. pinnatœ. Premières feuilles ailées, à une , deux ou trois paires de folioles outre l'impaire , naissant trèsprès des cotylédons (pi. 12 , fig. 58).
Ornithopus. Premières feuilles naissant très-près descotylédons , à quatre bu cinq paires de folioles outre l'impaire.
Securigera. Premières feuilles naissant très-près des cohrlédons, à deux paî^ de folioles outre l'impaire (fig. 61 ).
""* A première fouiUe à trois folioles palmées ^ c'est-àdire naissant du sommet du pétiole.
Anagyris. Premières feuiUes pétiolées écartées les unes des autres (fig. 3).
Baptisia. Premières feuilles sessiles (fig. 4)-
Genist,g sp. Premières feuilles un peu pétiolées , peu écartées des cotylédons (fig. 5).
Gytisi sp. Première feuille pétiolée, naissant très-près des
Tetragonolobus idem.
A première feuille simple^ ou à uneJbUole.
Grotalarlb sp. simpUcifoUœ* Les premières feuilles simples rapprochées ne diffèrent des feuilles ordinaires que par leur moindre dimension (fig. 9).
Ononis. Deux premières feuilles naissant près des cotylédons 9 petiolëes , dentelées en scie. Cotylédons pubescens
(fig- i2>
Anthylus. Deux premières feuilles portées sur un court pétiole 9 et à limbe entier \ les suivantes ailées à très-petites folioles latérales 9 la terminale très-grande (fig. i3).
ËBENUS. Deux ou trois premières feuilles simples et sessiles. Cotylédons déjetés de côté (fig. i4).
Medicago. Première feuille naissant immédiatement au dessus des cotylédons , pétiolée , orbiculaire ^ dentée au sommet. Cotylédons oblongs (fig. i5, pi. 7).
Melilotus. Première feuille naissant inmiédiatement au dessus des cotylédons, pétiolée, arrondie, entière. Cotylédons ovales (fig. 16, pi. 6).
Trigonella. Comme le Medicago (fig. 17-18, pi. 6).
Trifolium idem.
Cyamopsis. Trois feuilles primordiales ovales, un peu dentelées , presque sessiles le long de la tige. La quatrième à trois folioles (fig. 24j pi- 7).
Glygyrhiza. Première feuille écartée des cotylédons, pétiolée, orbiculaire , entière. Deuxième feuille à trois folioles. Cotylédons pétioles (fig. 3o-3i , pi. 8).
Galega. Première feuille pétiolée, obovde, entière, naissant immédiatement au dessus des cotylédons ; deuxième à deux ou trois folioles (fig. 32).
Tephrosia. Idem.
RoBiNiA. Première feuille naissant à distance des co^léd(ms , pëtîolëe , obovée , non denté&; deuxième a deux ou trois ' paires de folioles outre la terminale.
GouRSETiA. Première- feuUle naissant à distance très-rapprochée de la première des cotylédons , ovale , peu pétiolée ; la deuxième feuille sans impaire , à quatre rangs de foU<4es.
Sesbahia. Première feuille naissait à distance des co^lëdoQS , ovale , sessile , enti^% ; la deuxième opposée ou alterne avec la première ailée y avec impaire à deux ou trois paires de folioles. Les suivantes ailées sans impaire (planche lo, fig. 38-40.
Daobentonia. Première feuille naissant à distance des cotylédons, très-peu péti^ëe, tantôt simple, ovale et entière, tantôt munie de deux très-petites folioles latérales} deuxième feuille ailée sans impaire (fig. 4^).
Alhagi. Plusieurs feuilles primordiales simples , munies de deux stipules épineuses.
ScoBPiimos. Feuilles prim<H^ales sim^Jes, ne dilTérant pas des feuilles ordinaires ^ cotylédons épais , linéaires , «dieux au sommet (fig. 55, pi. 12).
dons 9 longuement pëtiolëe , ovale , entière ; les suivantes rapprochées y ailëes avec impaire à une ou deux paires de folioles (pi. i4j fig- 7I-72).
LEsraDEZA. Première feuiUe un peu ëcartëe , pëtiolée , obovée; deuxième à trois folioles (pL 14^ fig* 7^).
Bauhihia. Premières feuilles pétiolëes ^ orbiculaires , rétuses, entières, un peu écartées (pL 26, fig. 121).
Gercis. [{premières feuilles un peu écartées, pétiolées, orb^culaires, échancrées au sommet en deux dents (fig. 122).
B. OPPOSÉES {pppoéitifolice). Feuilles primordiales opposées et semblables entre elles.
'• * A feuilles prùnotdiales ailées sans impaire.
AcACLB sp. ^. Premières feuilles ailées sans impaire, à six ou sept paires de folioles (pi. 19).
Gleoftsia idem. Cotylédons à plusieurs nervures (fig. 109).
PomciANA 2. Premières feuilles à cinq paires de folioles; cotylédons échancrés à la base et au sommet (pi. 23, fig. 1 1 1).
Parrinsonia 2 . Premières feuilles à quatre ou cinq paires de fdUoles et une impaire avortée ou difforme (planche 22 , fig. 112).
Feuilles primordiales àJoUoles en nombre impair.
P^onALEA êp . ptnnatifoUœ . Premières feuilles écartées àes co^lédons (pi* 7 j fig- ^^2).
8o II'- MÉMOIRE.
Gytisi sp. Premières feuilles rapprochées des cotylédons (pi. 5, f.g. 8).
*** Feuilles primordiales simples ou à une foliole.
Cenist£ sp. Premières feuilles sessiles , oblongues , entières; les suivantes semblables mais alternes (pi. 5, fig. 6).
PsoRALEiE sp. simplicifoliœ. Premières feuilles écartées des cotylédons , pétiolées , entières. Cotylédons à longs pétioles^
(pi. 7,fig. 21 ).
Alysicarpus. Premières feuilles très-rapprochées des cotylédons, ovales, entières, portées sur de courts pétioles (pi. la, fig. 54).
DESMODnjM. Premières feuilles écartées des cotylédons ,*pétîolées, entières (pi. i3, fig. 63-68).
Hedysaruh. Premières feuilles rapprochées des cotylédons, portées sur de très-longs pétioles , ovales et entières (pi. i4) fig- 69-70).
GuTORU. Premières feuilles écartées des cotylédons , entières, plus ou moins pétiolées. Cotylédons demi-charnus (pi. 9, fig. 33-35).
Glycine. Premières feuilles très-rapprochées des cotylédons , longuement pétiolées. Cotylédons un peu charnus
GERMINATION DES LÉGUMINEUSES. 8i
A, OPPOSÉES ( oppositifoliœ ). Feuilles primordiales opposées ; cotylédons sortant presque toujours hors de terre à Tëpoque de la^ germination.
•li
* Feuilles primordiales simples ^ ou à une foliole.
SwEETiA. Cotylédons cachés sous terre; feuilles primordiales pétiolées, multinerves (pi. i6, fîg. 87).
Cajanus. Cotylédons cachés sous terre , ou à fleur de terre ; feuilles primordiales portées sur de courts pétioles , penninerves ovales, lancéolées (pi. 17).
Phaseolus. Cotylédons saillans hors de terre j feuilles primordiales, pétiolées, échancrées en cœur (pi. i6,,fig. 88).
DoLicHOs, idem., (pi. 16, fig. 89).
MucuNA, idem.
Canavalia, idem., (pi. 16, fig. 90).
ERYTffiiiNA. Cotylédons saillans^ feuilles primordiales pétiolées , en forme de cœur , munies de deux glandes à la base du limbe, quelquefois à pétiole épinetix (pi. 18 , fig. 98 ).
HYiMENiEA. Cotylons saillans ; feuilles primordiales sessiles, ovées, multinerves (pi. ?5, fig. 120).
** Feuilles primordiales palmées ^ ou à plusieurs folioles
partant du sommet du pétiole.
LupiNus. Cotylédons un peu au-dessus de terre, un peu verdâtres ; feuilles primordiales péûolées , à cinq ou sept folioles (pi. 18, fig. 94)-
VoANDZEiA. Cotylédons souterrains; feuilles primordiales pétiolées à trois folioles (pi. 20, fig. 106).
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MoRiNGA. GotylëdoDS souterraiofl ; feuilles -primordiales à pétiole divisé au sommet eu trois branches j les deux latérales à trois folioles, celle du milieu à une ou trois (pi. 21 ).
*** FeiàUes primordiales ailées sans impaire.
Abachis. Feuilles primordiales à deux paires de folioles très-rapprochées ; cotylédons à fleur de terre , ou souterrains (pi. 20, fig. io5).
Abrus. Cotylédons saillans ; feuilles primordiales à 6 paires de folioles.
Taharindcs . Cotylédons saillans , un peu verdâtres ; feuilles primordiales à dix paires, quelquefois alternes (planch. 24, fig. ..3).
B. ALTERNiFOUÉss {ottemifoUce). Feuilles primordiales alternes; cotylédons toujours souterrains.
* Feuilles primordiales pétiolées et lobées. £ntâda.
** FeuiUes primordiales deux fois ailées sans impaire.
éERMINATION DES LÉGUMINEUSES. 83
Feuilles primordiales réduites à la base du pétiole
et en forme d écailles.
Vicia (pL i5, fig. 74^77), \
Ervum , * f ne diffèrent entre eux que
PisuM (pL ï5, fîg-j8), > par l'apparence des troisième LATHYRus(pL iSjfig, 79,82), I et quatrième feuilles.
Orobus, /
IIP. PARTIE.
Exposition détaillée des germinations observées.
r\ Tribu. SOPHORÉES.
Les Sophorees sont une des tribus dont j'ai eu le moins d'occasions d'dtudier la germination ; je n'en connois que quatre exemples.
Le Sophorajaponica a une tige droite filiforme , qui a la hauteur de huit à dix lignes , porte deux cotylédons étalés , sessiles, verts, ovales , très-obtus et un peu épais. Les feuilles primordiales sont alternes , rapprochées l'une de l'autre , ailées à deux ou trois paires de folioles avec une impaire terminale 9 elles naissent à trois , à cinq lignes au-dessus àmffioty^ lédons (pL 4 %• i)*
Le VirgiUa aurea oflfre de même une tige grêle , droite et cylindrique , des cotylédons ovales , obtus , étalés , verts et un peu épais ; mais ses feuilles primordiales présentent très-peu d'uniformité ; elles sont toujours placées à une dis-
tance notable des cotylëdons , mais tantôt oppose'es , tantôt alternes (pi. 4» fig- 2 et 3), tantôt ailées avec une foliole impaire et une ou deux paires de folioles , tantôt ayant leurs folioles soudées plus ou moins simplement en un limbe qui prend alors la forme d'une feuille à trois lobes obtus et échancrée à la base. Quelquefois une des folioles latérales est libre , et l'autre reste soudée avec la terminée. J'ai fait réunir ces diverses anomalies ,dans la pi. 4 ^ fig- 2. 2* Ces figures ont été faites d'après des plantes crues pêle-mêle et provenant des mêmes graines.
h'jénagyrisfœtidaales cotylédonssessiles opposés, munis à leur base de deux oreillettes assez saillantes } leur forme est oblongue , obtuse , toujours plus ou moins arquée : ils sont de couleur verte, de nature épaisse et un peu ferme. Les premières feuilles alternes le long de la tige , naissent à quelque distance des cotylédons; elles sont pétiolées, et portent trois , quelquefois quatre folioles qui naissent du sommet du pétiole (pi. 4) fig- 3)-
Le Baptisia australis a la tige courte du collet aux cotylédons : ceux-ci sont étalés , opposés, presque sessiles, avec un pétiole court, large et demi-embrassant. Leur forme est ovale , obtuse j leur consistance presque foliacée , et leur couleur verte ; ils offrent une légère nervure moyenne , pennée. Les fdSilles primordiales naissent à près d'un pouce des co-
2\ Tribu. LOTÉES.
Cette tribu , la plus nombreuse de la famille des Légumineuses 5 et celle qui est , à proportion , la plus répandue dans les jardins , est aussi celle dont j 'ai vu le plus grand nombre de genres et d'espèces à l'époque de la germination. J'en ai observe cent-vingt-quatre espèces appartenant à trente-quatre genres diffërens. Toutes ont des cotylédons opposes , presque sessiles, verts, foliacés , obtus, sortant de terre, et soutenus à quelques lignes au-dessus du soi. Toutes ont la racine pivotante et fibreuse , la tige droite et filiforme au dessous des cotylédons. Je ne mentionnerai par conséquent ces divers caractères que lorsqu'ils présenteront quelque chose de particulier.
Les Genêts ont la consistance de la tige ^éjà ligneuse à sa naissance ; les cotylédons sont assez grands si on les compare à la grandeur ordinaire des feuilles de ces plantes ; les feuilles sont opposées ou alternes , simples ou à trois folioles sessiles dans toutes les espèces que j'ai vues. Je joins ici la figure du Genista sphœrocarpa qui les a opposées et simples , et du G. candicans où elles sont alternes et à trois folioles (pi. 5, fig. 5-6).
Les Cytises offrent des cotylédons très-analogues à ceux des Genêts , mais les feuilles sont portées sur un long pétiole dans les deux espèces que j'ai observées, le C. Lahumum et le scoparius. Ces feuilles sont, dans l'un et l'autre, à trois folioles partant du sommet du pétiole. Dans le scopariiis elles naissent très-près des cotylédons et sont opposées ^ dans
le Labumum elles sont alternes , et l'inférieur naît immédiatement au-dessus des cotylédons. Il serait curieux de voir , en étudiant les autres espèces , si cette différence d'avoir les feuilles primordiales sessiles ou pdtiolëes se trouveroit d'accord avec la division admise ou quelque autre à établir entre ces deux genres si voisins (pi. 5 , fig. 7,8).
lies Crotcdaria , dont j'ai observé neuf espèces , ont des cotylédons assez grands , ovales , oblongs , obtus aux deux extrémités , étalés et munis d'une nervure moyenne , et souvent de deux autres plus petites partant de la base. Les feuilles primordiales sont toujours alternes , et naissent à quelques lignes au-dessus des cotylédons , déjà simples dans les espèces qui auront les feuilles simples à l'état adulte , pétiolées et à trois folioles dans celles qui doivent être trifoliolées. Je donne des figures de ces deux systèmes (fig.9, 10, II). .
J'ai vu la germination des Ononis natrix , Columnœ , mitissima , et d'une quatrième incertaine : elles ont la tige courte , les cotylédons ovales , quelquefois presque orbiculaires , étalés , sessiles , plus ou moins pubescens en dessus , circonstance assez rare dans les feuilles séminales. Les feuilles primordiales sont alternes , pétiolées , simples , et naissent à peu de distance des cotylédons^ leur pétiole est muni de deux stipules adhérentes à sa base, et le limbe est dentelé eu
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Les AnthylUs vulneraria ( deux variétés ) et barbajopis sont celles dont la germination m'est connue : leurs cotylédons sont un peu pétioles, ovales, planes et glabres. Leurs feuilles primordiales sont alternes, très-rapprochées de la base des cotylédons, et formées par le pétiole couvert , dilaté, court , terminé par un limbe simple et ovale ; la troisième feuille offre , outre le limbe terminal qui est très-grand , une ou deux folioles latérales fort petites ; les suivantes en ont trois ou quatre. Cette disposition n'a rien de remarquable dans VA. vulneraria qui la conserve pendant sa vie entière ^ mais U est curieux de la retrouver dans VA. barbajwis , qui , à l'âge adulte , a toutes les folioles à peu près égales. A l'époque de la germination son affinité avec VA. vulneraria est plus frappante qu'à aucune autre époque àfe sa vîe(voy. fig. i3).
\2Ebenus cretica , dont l'affinité avec les AnthylUs est douteuse , en diffère assez notablement par sa germination , on du nioins si je n'ai pas été induit en erreur sur le nom de cette jeune plante que j'ai vue jadis au jardin de Paris, mab dont je n'ai pu suivre le développement. Ses cotylédons naissent presque à fleur de terre, étalés, foliacés, verts, un peu ëpais , ovales, oblongs, déjetés tous les deux du même côté , et quelquefois presque collés ensemble parles bords. Les feuilles primordiales au nombre de trois ou quatre sont simples , réunies en un pétiole cchirt, un peu élargi (pi. 5, fig. i4)*
J'ai observé la germination de quinze espèces de Medicago ; toutes ont les feuilles séminales oblongues , obtuses , un peu rétrédes à la base , sessiles , très-légèrement cornées , et situées très-près du collet. Dans toutes , la première feuille
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naît solitaire , immédiatement au dessus des cotylédons ; son pétiole est long , muni à sa base de deux stipules adhérentes : il est teimine par un limbe arrondi , obtus , dentelé' vers le sommet. La deuxième feuille qui naît un peu au dessus de la première est à trois folioles. Ces caractères sont communs, avec de légères nuandes dans les formes ( voy. fig. i5 ), aux Medicago sativa , marina , nigra^ radiata^ intertexta, nùnima, elegans, rigidula^ ciliaris, compressa ^ orbicularis, scittellata , etc. ; espèces qui , comme on voit , appartiennent à diverses sections.
Les MêUlots^ dontj'm observe six espèces , savoir : Melilotus italica (voy. fig. i6), qfficinalis^indica^ m£ssanensiSf hungarica et mauritanicay ne difTèrent des Luzernes que par leurs cotylédons plus elliptiques , plus décidément pétioles, et leur feuille primordiale entière , arrondie , mais presque toujours plus large que longue. La deuxième feuille est déjà à trois folioles.
Les T^rigonelles , dont j'ai aussi observé six espèces , ne diffèrent point des deux genres précédens ; ils ont de même des cotylédons à fleur de terre \ la première feuille pétiolée simple et légèrement dentelée , et la deuxième à trois folioles ; mais , dans celle-ci , la foliole terminale est plus évidemment pétiolulée. Le T. Fœnum-grœcum a les cotylédons elliptiques portés sur un pétiole assez long (pi. 6, fig. 17, 18. )
toutes les sections du genre, ne diffèrent point des Trigonelles et des Melilots par les caractères généraux •
Les Lotus commencent à s'écarter de ces genres par leurs feuilles primordiales , écartées des cotylédons , alternes , portées sur un pétiole court et à trois folioles , partant du sommet. C'est ce que j'ai observé dans les L. rectus et cjtisoldes dont je donne la figure 6 , 7 (fig. 19 , 20) , et dans les L. hirsutus, arahicus , oligoceratos , ornithopodioides et maritimus.
Les Dorycnium et les Tetragonolobus ne diffèrent jias , sous ce rapport , des vrais Lotus.
Les Psoralea ont tous les cotylédons planes , foliacés , obtus 9 ovales , ou un peu oblongs , portés sur un long pétiole ; leurs feuilles primordiales sont opposées , pétiolées ,' simples , ovales , penninerves \ les suivantes sont simples et semblables à celle de la plante adulte dans le P. lathyrifolia dont je donne la figure (pi. 17 , fig, 21 ) et dans le coryUfolia ; elles sont pétiolées, ailées, à trois folioles dans celles qui doivent avoir les feuilles trifoliolées , telles que les P. verrucosa ( fig. 22)5 glandulosa , bituminosa , palœstina , etc. Les Dalea se reconnoissent dès leur premier âge des P^oraleaj^vi moins à en juger par le D. annua^ le seul que j'aie eu occasion de voir. Ses cotylédons sont elliptiques , ses^es ; ses feuilles primordiales , alternées , ailées , avec impaire. La première à trois folioles , la deuxième à cinq , les autres à neuf ou onze , etc. ( Voy. fig. 23, pi. 8 ).
Le Cyofnopsis a une tige très-courte et pubescente audessus des cotylédons; ceux-ci sont planes , glabres, foliacés, ovales, à trois nervures, munis d'un très-court pétiole , éta-
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l^s et assez grands. La tige au-dessus d'eux est un peu anguleuse , pubescente , chargée de feuilles alternes , distantes de trois lignes environ , simples , ovales y penninerves , dentelées en scie à dents rares et saillantes , à nervures penn^ , à pétiole très-court dans la feuille inférieure, un peu plus long dans la deuxième, plus encore dans la troisième ; la quatrième commence à avoir trois folioles. Cette germination démontre jusqu'à l'évidence que ce genre ne peut appartenir aux Fhaséolées ( pi. 7 , fîg. 24 )•
Les Indigqfera dont j'ai observé six espèces, et que la nature de leurs poils (en fausse navette) fait reconnoitre sous toutes leurs formes , ofiirent quelques différences entre eux dans leur germination ; tous ont les feuilles séminales portées sur une tige filiforme, courte , glabre, munies d'un pétiole très^ourt ; leur forme est ovale ou un peu oblongue , leur surface glabre. Tous ont la tige allongée et les feuilles naissant à une distance notable des cotylédons ; mais les uns, tels que les/, hirsuta, tinotoria, caroUnianajpurpurtiscens, ont ces feuilles primordiales opposées , pétiolées , simples , et la tnûsième commence à être alterne à trois folioles (voy. fîg. 26); mais dans YlndigoferastrictaXts^Temikrt^ feuilles sont alternes , tantôt à un seul limbe obové , quelquefoi Ayant une foliole latérale , et une autre qui semble formée de deux soudées; la deuxième feuille est déjà à trois folioles
près d'eux , opposées et croisées ^ à angle droit , portées sur de longs pétioles , lesquels sont terminés par un limbe ovale. La troisième feuille est alterne , écartée des primordiales et à trois folioles partant du sommet du pétiole. ( Voy. fig.36 ). Les autres Glycines que j'ai observées sont trop douteuses, quant à leur nomenclature pour oser les citer ici. Leur caractère général eit d'avoir les cotylédons plus ou moins épais et les feuilles primordiales opposées.
Les Glycyrhiza ressemblent par leur mode de développement à cette dernière espèce. Leurs cotylédons sont ovales , planes et pétioles : la première feuille naît à quelques lignes au-dessus des feuilles séminales , pétiolée , munie de deux sti^ pules 9 et formée par un limbe terminal simple , arrondi , et penninerve. La seconde feuille est déjà à trois folioles. Ces caractères sont communs aux Gljcjrhiza fœtidaet echinata (pi. 8, fig. 3o et 3i).
Les CàVoriiï dont j'ai observé trois espèces, le C. Tema-
teayle Virginiana^ et une troisième appelée Lanceolata dans
les jardins , et qui ressemble beaucoup au f^irginiana, ont
toutes une tige droite ^ allongée , des cotylédons elliptiques ,
obtus , portés sur un court pétiole , verts , foliacés , un peu
épais. Les feuilles primordiales sont écartées des cotylédons ,
opposées, sim^ples, tantôt ovales, tantôt échancrées en cœur à
leur base. Ces dernières, qui ont les cotylédons plus charnus,
s'approchent beaucoup des Phaséolées (pi. 9, fig. 33 à 35).
Le Galega qfficlnalis a le» cotylédons foliacés , oblongs ,
obtus , rétrécis à la base , étalés à fleur de terre. La première
feuille naît immédiatement au-dessus des cotylédons, pétiolée,
simple , obovée , entière , obtuse , penninerve , munie de deux
stipules à U base du pétiole. La deuxième feuille, qui nait un [>eu au dessus , a ddjà le pétiolç plus long , et deux folioles , l'une terminale et l'autre latérale, situées très-près de l'autre. I*a troisième est ailée à trois folioles (pi. 8, fig. 32). Une autre plante que je crois être le Tephrosia puTpurea a présenté aussi une première feuille voisine des cotylédons , simple et pétiolée , et les autres à trois folioles. Cet exemple me fait penser que les Tephrosia , si voisins des Galega , n'en diffèrent que par la germination.
Le genre JVissolia se trouve rarement dans les senùs des jardins. Si je n'ai pas été induit en erreur sur le nom , j'ai observé la germination d'unNissolia que je pense être le^^r*ticosa : ses cotylédons étoient sessiles , elliptiques , obtus , planes et étalés ; la tige, allongée au-dessus des cotylédons, portoit des feuilles primordiales pctiolées et alternes : danscertaius individus la première étoit simple , obcordée ; la deuxième ailée à trois folioles, quelquefois à quatre, dont une terminale plus grande : ailleurs la première feuille étoit ailée , à trois folioles -y la deuxième à cinq : ailleurs enfin les deux premières étoient à cinq folioles (voy. fig. 3^).
\2 Atnorphajruticosa a les cotylédons foliacés , opposés , sessiles , ovales, oblongs et obtus. Sa tige , qui à cette époque est courte et herbacée , porte deux feuilles primordiales rapnrocUées , nétiolées et orbiculair
sihle. Les premières feuilles sont alternes le long de la tige ^ et pétiolëes ; l'inférieure est simple , arrondie , entière , tantôt dtuëe très-près des cotylédons , tantôt à quelque distance d'eux : la deuxième est ailée à trois folioles ; la troisième à cinq. J'ai lieu de croire que les Lonchocarpus diffèrent peu de cette germination d'après deux exemples que j'ai eu sous les yeux ; mais il règne tant d'incertitude sur la nomenclature des espèces que je n'ose les citer ici-
Le Coursetia virgata , à l'époque de sa germination , offre une tige cylindrique qui porte deux cotylédons verts , épais , coriaces , opposés , oblongs , obtus aux deux extrémités , munis d'un pétiole court, épais et convexe. La tige s'allonge rapidement , et les premières feuilles , qui sont alternes , ne naissent qu'à un pouce et demi de distance des cotylédons. La première est simple , ovale , un peu mucronée , munie d'un pétiole court et de deux stipules. Les suivantes sont ailées sans impaire , à quatre paires de folioles , et ensuite à un plus grand nombre.
Les Sesbania (voy . pL 10 , fig^ 38, 4^ ) 5 ^^ï^* j'^i observé cinq espèces en germination , présentent à cette époque des caractères très-prononcés. La tige qui porte les cotylédons y est assez longue ; les cotylédons sont planes , droits , oblongs , obtus 5 à trois nervures , milhis d'un pétiole très-court ; la tige se prolonge au-delà des cotylédons , et les premières feuilles sont séparées des feuilles séminales par un intervalle prononcé. Ces premières feuilles sont alternes ou opposées : lorsqu'elles sont alternes comme cela a lieu dans les ^S*. œgyptiaca et occidentàlis (voy • fig. 38, 39), la première est simple, pétiolée , oblongue \ la deuxième ailée avec deux paires de fo-
lioles et une terminale ; les suivaBtes avec un plus grand nombre de paires de folioles. Lorsque les feuilles primordiales sont opposées y comme cela a lieu dans le S. acuieaùt et deux autres dont j'ignore le nom , il j en a une simple , ovale ou oblongue et entière , et Taubre ail^ à deux ou trms paires de folioles avec une impaire. Ces deux feuilles , si différentes , ont leurs stipules souddes de chaque c6té de manière à n'en former qu'une entière sur l'un et l'autre c6të de ta tige.
Le Daubentoniapunicea a dans sa germination des rapports prononcés avec les Sesbetnia. Sa tige est distincte et droite; ses cotylédons ovales, nUongs, obtus, sans nervures, foliacés, un peu épaùs , légèrement pétioles ; les feuilles primordiales alternes, pëtiolées, à deux stipules, subulées, non adhérentes au pétiole : les unes n'avoient qu'une foliole terminale, ovale , oblongue ; les autres avoient en outre une paire de petites folicdes latérales et inégales ; les feuilles siiivantes ëtbient ailées sans impaire , à trois paires de folioles , et te pétiole se terminoit en une petite soie. On voit ici que même dans les plantes qui doivent avoir les feuilles ailées sans impaire, la loliole terminale existe dans les feuilles fu'imordiates
Le Caragana RedotPskiij te seul que j'ai observé , a les cotyléJoDS ovales, oblongs-, près de terre, planes, obtus, fo-
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quatre à six lignes au-dessous des cotylédons. Ceux-ci sont fn^Bcéa j sessiles , ovës , très-obtus , presque arrondis , à base un peu inégale. La tige se prolonge de cinq à six lignes 3 puis pmte deux feuilles primordiales alternes, ailées avec impaire. La première a deux , la deuxième trois paires de folioles. La première feuille naît au-dessus de la commissure des cotylédcms de leur cèté droit ; la deuxième du c6té opposé (pi. 10 9 fig. 4^).
Les Baguenaudiers ont la tige cylindrique longue de huit à dix lignes , entre le collet et les cotylédons ; ceux-ci sont fdiiacés, opposés 9 presque sessiles , obovés , très-robtus. La tige se prolonge au-dessus , et porte à quelques lignes de distance des feuilles primordiales 9 alternes et pétiolées; je les ai Tues quelquefois simples (c'est-à-dire composées de la foliole terminale seule ) 9 par exemple^ dans le Colutea orientalis^ plus souvent ailées à trois folioles dans ce même C orientaUs et dans le C. haleppica ; enfin ailées à deux paires de folioles et une terminale dans le C. arborescens. Je donne ici la figure de ces deux dernières espèces (pi. 11, fig. 46-4? î ) 1^ Sutherlandia , récemment séparé des Colutea à cause de la structure de sa corolle, n'en difiere pas pour la germination. Les feuilles primordiales sont alternes et petiolées avec impaire , la première à trois, la seconde à cinq folioles (pi. 11 fig. 4S)«
Le Lessertia annua s'approche un peu plus des Astragales par ses cotylédons presque à fleur de terre , à peu près sessiles, un peu courbés en faux , ovales-oblongs , obtus, foliacés et étalés ; ses feuilles primordiales sont alternes, petiolées, ailées avec impaire ;^les deux ou trois premières à trois, la troisième ou quatrième à cinq folioles (pi. 11, fig. 49 )•
IIV MÉMOIRE.
Les Oxytropis , parmi lesquels j'ai observé VO. montana etl'O. Halieri, ont les cotylédons orales-oblongs , obtus, foliacés , presque sessiles , situés près du collet. Les feuilles primordiales alternes, petiolées, à trois folioles. Ëniin l'inunense genre des astragales , dont j'ai observé dix-neuf espèces (voy. planche 1 1 , fig. 5o, 53 ) appartenant à la plupart de« sections (sauf celles des Xragacanthes), offre en général des cotylédons foliacés , situés à fleur de terre , étalés , sessiles , ovales-oblongs, un peu courbés en faux, et souvent légèrement soudés par leur base. Les feuilles primordiales sont alternes, très-rapprochées et naissent immédiatement au-dessus des cotylédons, toujours munies d'un long pétiole, terminées par une foliole impaire', et portantune,deux,troisouméme quatre paires de folioles latérales. On ne compte qu'une paire (outre la terminale) ou trois folioles dans les A. Cicer, longifloTtts GlycyphylloSj Alopecuroides , Onobrychis, etc. Souvent la deuxième n'a encore que trois folioles, mais alors l'impaire est souvent écartée notablement des deux latérales , par exemple dans les A, longîflorus et Onobrychis. Ailleurs la première feuille a cinq folioles , deux paires outre la terminîde, comme dans les A. hamosus , trimestris, galegiformis , et alors la seconde a ordinairement une paire de plus , et ainsi de suite, jusqu'à ce que le nombre propre à l'espèce soit atteint : c'est 1 voit dans la fig;ure de VA. sesaineus.
diffërens. Toutes ont des cotylédons foliacés , sortant de terre àTëpoquede leur développement ; la plupart s'élèvent peu audessus du sol , vu que la partie de la tige qui est au dessous d'eux est généralement assez courte. Us sont de forme rarement linéaire , ordinairement oblongue , ovale ou arrondie , obtus à leur sommet, jamais échancrés ni au sommet ni à la base.
\JAlh(igi a deux cotylédons oblongs un peu épais , ^i naissent très-près de terre. La tige s'élève droite et rameuse ; les feuilles primordiales st>nt alternes , simples, munies à leur base de deux petites stipules un peu épineuses.
\2 Alysicarpus ^ dont j'ai observé le biipleprifolius en germination, est très-caractérisé , i^. par sa tige courte et ses cotylédons ovales très-obtus , munis d'un très-court pétiole , et marqués d'un très-court pétiole à sa base; 2^. surtout par ses feuilles primordiales simples , opposées , à nervures pennées , de forme ovale ; portées sur un court pétiole , croisées à angle droit avec les cotylédons , et naissant immédiatement au-dessus d'eux ; les feuilles suivantes sont plus allongées. L'opposition des feuilles primordiales rapproche ce genre des Desrnodium^ mais il en diffère quant à la germination par leur rappror^hement immédiat des cotylédons (voy. fig. 54)*
Les Scorpiurus ont leurs cotylédons linéaires , presque demi-cylindriques, souvent calleux à l'extrémité, sans nervure? sensibles, et fort allongés : ils tendent à être un peu engainans par leur base. Les feuilles primordi^es sont simples, alternes, très-rapprocliées , rétrécies en pétiole, et penninerves. Le spermoderme reste persistant en forme de cône , tantôt au bout d'un des cotylédons , tantôt enfilé vers leur milieu. Je
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ne ^ois pas de différences sensibles entre les S. muricata et
vermtcuiata {voj . a^. 55).
hei Goronilles ont les cotylédons oblongs , obtus , rétrécis à la base , en forme de coin , sans nervures saillantes. Les premières feuilles sont alternes , souvent la première à une foliole , la deuxième à deux , savoir : la terminale et une latérale plus petite ; puis à trois folioles partant du sommet du pétiole, pvis à cinq folioles , savoir : les trois du soounet et une paire à quelque distance au dessous. H arrive quelquefois que la première ou la deuxième ont déjà trois folioles ; qu^queCns aussi que ces trois folioles encore soudées forment un limbe trilobé. Ces notes sont déduites de la germination des C. glauca , juncea et Emerus. Cette dernière diffère des deux premières en ce que les feuilles primordiales naissent beaucoup plus près des cotylédons (voy. fig. 56, 59).
Les Astroîobium ont les cotylédons de forme semUable à ceux des Goronilles, et très-peu élevés au-dessus du sol. Leurs premières feuilles naissent immédiatement au-dessus des cotylédons. Dans VA. ebracteatam. ^ les feuilles primordiales sont déjà ailées à quatre ou cinq paires de folioles avec une terminale (voy. fig. 58). Dans VA. durum la première feuille est longuement pétiolée , portant à son sommet trois folioles égales (voy ûg' Sg) : c'est l'âge où ces deux espèces
nt peut-être le plus distinctes. \j' A. scorpioides a la |
logue à celle de XAstrolobium ebracteatum , c'est-à-dire les cotylédons très-près de terre , obovés , un peu rétrécis à la base; les feuilles primordiales ailées avec quatre ou cinq paires , et une foliole terminale ; elle$ naissent très-près des cotylédons. •
Les Hippocrepis ont lea cotylédons linéaires , assez épais panni ceux qui sont foliacés , ressemblant à ceux du Scor-piurus^ nms beaucoup plus courts. La première feuille esta une 9 deux , ou plus souvent à trois folioles , dont une terminale. Elle est munie d'un long pétiole ; les suivantes sont ailées à deux paires de folioles et une terminale. Toutes naissent très-près des cotylédons. L'^. unisiliquosa a le pétiole des feuilles primordiales plus long que 1'^^. multisiliquosa (v. fig. 60).
Le Securigera a les cotylédons ovales , oblongs , très-obtus, rétrécis en coin à la base , planes , et naissant immédiatement au-dessus de la surface du sol. Les feuilles primordiales naissent de l'aisseUe même des cotylédons ; elles sont munies de longs pétioles d'abord dressés, puis étalés. Leurs folioles sont au nombre de cinq , savoir : deux paires , et une terminale. Ces folioles sont obovées , échancrées au.sommet : au moment de leur développement elles sont redressées sur leur pétiole* commun à angle droit; les feuilles suivantes §pt graduellement trois et quatre paires de folioles, et l'impaire y est plus écartée de la dernière paire (voy. fig. 61 ).
Le Lourea vespertilionis a les cotylédons à peine élevés audessus de terre, ovales, oblongs, obtus , sans nervures, planes «t étalés. Les feuilles primordiales sont alternes le long de la tige unique qui s'élève; elles sont toutes simples, pétiolées,
loo II-. MÉMOIRE,
de foi-me déjà presque semblable à celle des feuilles, et n'ai» diffèrent que par leur petitesse ; elles sont , à proportion., moins larges et moins courtes (voy. fig. 62).
L'immense genre Desniodium , dont j'ai observe' 9 espèce^ en germination (voy. pi. i3 , fig. 53 à 68) , se reconnoit assez bien parce que ses deux premières feuilles sont toujours pétiolées , sim|ïles et opposées ; et sous ce rapport il a quelcpie analogie avec les Phaséolées : les cotylédons sont un pea élevés au-dessus de teire , presque tous ovales , obtus aux deux extrémités , et munis d'un pétiole si court qu'on pour* roit presque le passer sous silence : dans les espèces (^servées , savoir : les D. gyrans , alatum, Gangeticum et Ca~ nadense, et cinq dont les noms d'espèce sont douteux, la tige se jjrolonge au-delà des cotylédons, et les feuilles primordiales sont par conséquent distinctes des séminales par un intervalle prononcé : ces feuilles sont pétiolées , oblongues , jtresque linéaires dans le D. gyrans, ovées dans Xalatum , r)bovées ou agrandies dans le Gangeticum et le Canadense; les feuilles suivantes sont alternes , simples ou à trois folioles. Les vrais Iledysarum, dont j'ai observé \H. coronarium seiil(;mcnt, ont, comme les Desmodium , les feuilles primorfliales simples et opposées ; mais elles naissent immédiatement ai-dessus des cotylédons : en quoi ils se rapprochent lies Alysicarims , mais ils en tliffcrent parce qu'elles sont
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tement au-dessus des cotylédons comme dans VHedysaruni^ et portées sur de longs pétioles j tantôt comme dans Î'O. Pal^ lasii^ la première est simple et ovale , et alors la deuxième seule commence à produire une petite foliole latérale trèsyoisine de la terminale ; tantôt comme dans I'O, Caput galli^ rO. satwa et YO. saxatiUs^ une des feuilles primordiales est simfde , et l'autre est déjà à trois folioles naissant ou au sommet, comme dans le saxatiUs (voy. fig. 71), ou Fimpaire écartée des autres comme dans le Caput galli (voy. fig, 71). Dans ces cas la troisième ou quatrième feuille est déjà ailée à deux paires de folioles et une impaire . Dans la plupart des Onobrychis la graine ou même la gousse reste en terre ou à fleur de terre , enfilée par ta plante près du collet.
£nfin les Lespedeza^ dont j'ai vu deux esj>èces germantes, ont des cotylédons ovales , obtus , munis d'une nervure longitudinale : les feuilles primordiales sont alternes le* long de la tige, et un peu écartées des cotylédons. La première est simple, obovée , un peu échancrée ; les suivantes ailées à trois folioles, obovées ou ovales. Dans leur premier développement les folioles pendent vers la terre (pi. 14? fig- 73).
% 4^ Tribu. VICIÉES.
La tribu des Vicéfes , dont j'ai observé vingt-deux espèces distribuées dans les genres qui la composent , se distingue , quant à la germination , en ceci que leurs cotylédons sont épais , décolorés , dépourvus de stomates , et restent cachés sous terre et enfermés dans le spermoderme à l'époque de leur germination : la jeune tige sort de terre et porte des
feuilles primordiales alternes. Ce dernier caractère distingue
les Viciées du petit nombre de Phasëoldes dont ka ootylëdons
restent sous terre : celles-ci ont les feuilles {«imordiales op>
posées.
Le Cicer arietinum a les cotylédons souterrains, trèsépais , un peu échancrés à leur base , de mani^« à former deux petites oreillettes récurrentes assez prolongées : la tige est drcttte, cylindrique; les premières feuilles alternes, ailées, avec deux , trois ou quatre paires de folitdes et une terminale; les stipules et les fc^oles semblables à Tétat ordinaire de l'espèce : cette germination est remarquable en ce qu'on y trouve les feuilles ailées arec impaire (voy. âg. 83).
Les Vesces , dont j'ai observé neuf espèces , et la Fève , ont aussi leurs co^lédons cachés sous terre : leur tige s'élève presque toujours un peu anguleuse, et porte deux f<^iles primordiales réduites à une écaille embrassante qui représente la base du pétiole : dans la troisième feuille le pétioJe s'allonge , se termine en une petite soie , et porte deux folioles of^osées , ctMnme on le voit dans le V. Narimneruit (fig. 74.77) , le F. Bithynicay le K Faba et le V. Syriaca.: quelquefois les «lux ou trois feuilles suivantes ne portent de même qu'une paire de f<dioles , comme par exemple dans le Vicia NissoUana : quelquefois , au contraire , on trouve dès la troisième feuîUe deux ou trois paires de folioles ,
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làEivum Lens offre entièrement les mêmes phénomènes que les Vicia : ses cotylédon» sont souterrains , ses deux feuilles primordiales alternes et squamifonûes \ les deux suivantes à une paire de folioles. Ainsi, par la germination comme par la fructification , le genre Ervuni n'est pas sensiblement distinct des Vicia {y &y. fig- 77 ).
J'en dirai tout autant du genre Piswn , pourvu qu'on le dâ)arrasse du P. Ockrus qui est un vrai Lathyrus par sa germination : les P. satiuum et arvense ont les cotylédons souterrains ; la tige droite ; les feuille primordiales alternes réduites , l'une inférieure à la base du pétiole , l'autre supérieure formée de la base du pétiole et des rudimens des deux stipules qui sont grandes , £dliacées et adhérentes au pétiole par leur base seulement ; les trois et quatrième feuilles ont une paire de folioles , une paire de stipules foliacées , et un pétiole terminé en soie souvent assez aUongée (v^y. fig. 78).
Les cotylédons de tous Jks Lathyrus restent sous terre dans le spermoderme ; la tige s'élève un peu anguleuse et porte des feuilles primordiales , mais celles-ci se présentent sous trois types différens- i®- Dans la plupart des espèces telles que les L. hirsutus ^ amphicarpos y annuus ^ cicera^ etc., les deux premières feuilles sont réduites à la base du pétiole, tantôt simple , tantôt trifide à cause des deux stipules latérales ; les deux suivantes ont une paire de folioles , une paire de stipules et un pétiole terminé en soie comme dans les Pisum et la plupart des Vicia (voy. fig. 79-80).
2®. Dansplusieurs espèces telles que le L. Ochrus^ le L. articuhttus y etc., les feuiUes primordiales sont réduites à une écaille simple, très-petite, et les suivantes ne présentent
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qu'un pétiole allonge , foliacé , dépourvu de folioles et ayant l'apparence d'une feuille simple et entière : on sait que le L. Nissolia conserve cette manière d'être toute sa vie; les autres finissent par prendre quelques folioles latérales à leur état adulte (voy. fig. 8i).
3°. Enfin le L. aphaca offre les deux feuilles primordiales très-petites , Tinférieure réduite à la base du pétiole étroite et aiguë , la supérieure offrant outre cette base pétiolaire les rudimens des deux stipules latérales. La troisième feuille présente deux stipules et un pétiole plus long qu'elles , portant une paire de petites folioles ; la quatrième of&e encore la même organisation; mais dès la cinquième, et pour tout le reste de la vie de la plante , on ne trouve plus que les stipules qui deviennent alors grandes et foliacées, et le pétiole dépourvu de folioles , et prolongé en soie , ou ensuite en vrille simple (voy. fig. 62).
Les Orobes ont aussi les cotylédons souterrains et enfermés dans le spermoderme.
5*. Tribu. PHASEOLÉES.
Les Phaséolées , dont j'ai vu vingt espèces , sont au nombre des plantes dont j'ai le plus suivi la germination ; mais si j*ai
observé un assez ^rand nombre d'espècesdans les genres /^/fa-
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feuilles primordiales opposées , petiolées , en forme de cœur ^ les suivantes alternes et à trois folioles.
Le Sweetia longifolia , que j'ai détaché des Galega , à cause de son calice à deux lobes, me paroît plus voisin des Glycine , et appartenir aux Phaséolées j mais n'ayant observé sa germination qu'une seule fois et sans oser arracher la jeune plante , il me reste quelque doute à cet égard. Je soupçonne qu'il a les cotylédons souterrains ; sa tigelle porte deux feuilles primordiales opposées, pétiolées, simples, ovales , échancrées à la base y. obtuses au sommet , à cinq ou sept nervures palmées. Les suivantes sont alternes , pétiolées , à trois folioles oblongues pétiolulées (voy. fig. 87 , pi. i6).
Parmi les Haricots^ j'ai observé les Phaseolus vulgarisj nanus^ striatus^ Mungo^ vexillatus (voy. fig. 88) , et plusieurs autres espèces ou variétés mal déterminées. Tous ont pour caractères ccmmmns : i^.que la partie de la tige, située au dessous des cotylédons , est longue , cylindrique , et saillante hors de terre ',2®. que les cotylédons sont épais , charnus , ovales ou oblongs, planes en dessus , convexes en dessous , blanchâtres ou à peine un peu verdâtres , sessiles ou munis d'un pétiole à peine visible; 3*^. que la tige se prolonge au dessus des cotylédons d'une longueur notable , de deux ou trois lignes dans le P. vexillatus ^ mais qui dépasse souvent un pouce dans le Haricot commun; 4^. que les feuilles prîmordiales sont opposées , pétiolées , tronquées ou échancrées en cœur à leur base , acuminées à leur sommet , à nervures pennées , et ayant à leur base , outre la côte du milieu , deux nervures latérales , rameuses du côté extérieur ; 5*^. qu'il se tnmve une stipule entre chacune de ces deux feuilles prî-
uvK*jKklc(i^ ^vbabïement form^ par la soudure des Aem stî- ()ulv(«. Ucs. deux ieuilles ; 6". enfin , que les feuulcs suivantes xuut .Jtw'ues et ailées à trois folioles (voy. fig. 88).
Vc OoUchos Ugnosus et d'autres espèces du m^e genre (Uh*^ y<û observé la germination , le Canai'olia obtusifolia , (■t W' Mucuna urens ressemblent absolument , à cette époque de leur vie , aux vrais Haricots , et n'en diflerent que par des uuances spécifiques. Dans le D. i/gnosus, les cotylédons, i)Uoique hors de terre, restent long-temps enfermés dans le sperniodermc (fig. 89).
Les Cajans ont des cotylédons épais, charnus, blanchâtres, comme les Haricots , situés à Ûeur de terre ou un peu au dessous , au collet de la plante , enfermés dans-Ie spermoderme , échancrés àleur base et munis d'un très-court j>étiole. La tige s'élève droite et porte deux feuilles primordiales opposées, ovales ou lancéolées , portées sur de très^courts pétioles , et nullement échancrés à leur base. Les feuilles suivantes sont alternes , à deux ou trois folioles , quelquefois même simples (pi. 18, fig. 91 , 92). J'ai obser^'é deux espèces iïËiythrina; savoir, r^. CoraUodendron etune autre que je soupçonne être le Cristagalli. Elles ont la tige allongée, cylindrique, sans poils ni épines au-dessous des cotylédons, qui sont ainsi élevés, comme dans les Haricots, au-dessus du sol. Ces cotylédons sont ovales, obtus, très-épais, et sans stomates. La tige se
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tubercules glanduleux remplacent les stipules à la base. Les feuilles suivantes sont cncoi^e quelquefois opposées et simples, quelquefois alternes et à. trois folioles (pi. 18. fig. 93). Les ïjupina sont très-reconnoissables à cause de leurs cotylédons , qui 5 quoique verts et foliacés , sont épais , presque charnus , un peu pétioles , souvent légèrement ridés ou inégaux ; leurs feuilles primordiales naissent opposées à peu de distance des cotylédons , et ont déjà comme les feuilles ordinaires un long pétiole muni à sa base de deux stipules adhérentes et terminé par cinq folioles. Ces caractères sont communs au L. angiistifoUus y dont je donne la figure (pL 18. fig. 94)5 et aux X. varias et hirsutus. La seule vue de la germination du Lupinus trijoliatus prouve qu'il n'appartient pas à ce genre. Les Lupins peuvent être placés auprès des Crotalaria ou dans les Phaseolées : leur germination les rapproche davantage de ces dernières.
La place du genre Ahnis offre quelques difficultés à résoudre : si je considère ses feuilles ailées sans impaire et son pétiole terminé en soie , je suis disposé à le placer parmi les Viciées ; mais sa tige ligneuse et grimpante , ses gousses et ses graines semblables à celles des Glycines , et enfin sa germination, le rapprochent davantage des Phaseolées : ses cotylédons sont épais , charnus , à peine verdâtres , convexes en dessous , oblongs , obtus , et sortent de terre et hors du spermoderme comme dans les Haricots. Ses feuilles primordiales sont munies de deux petites stipules ailées sans impaire , à pétiole terminé en soie courte et à six paires de folioles. Malheureusement j 'ai oublié de noter dans ma description si les feuilles sont alternes ou opposées 5 et cette circonstance seule m'empêche
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d'affirmer la place de ce genre. Si, comme je crois mêle rappeler , elles sont opposées , VAbrus appartiendroit certainement aux Phaséol^es, malgré ses feuilles sans impaire ^ si elles sont alternes , il devroit être joint aux Viciées.
6*. Tribu. DALBERGIÈES.
J^at vu une seule fois un Dalbergia en germination ; mais ayant égaré sa figure et sa description , je ne retrouve en note autre chose , sinon que ses cotylédons étoient foliacés et saillans hors de terre , et que ses feuilles primordiales étoient simples , pcttolées et opposées : ce dernier caractère tend à confirmer leur rapprochement avec les Phaséolées.
r- Tribu. SWARTZIÉES.
Je n'en ai vu aucune en germination.
8'. Tribu. MIMOSÉES.
Les îttimosées forment sans aucun doute une des tribus les plus naturelles et les plus distinctes de la Emilie des L^umineuses , mais je n'ai pu observer la germination que d'un petit nombre d'entre elles; et la plupart arrivées de leurs patries respectives étoient nommées trop inexactive-
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deux cotylédons épais, charnus, enfermés dans le spermederme , lequel reste caché sous terre très -près de la surface ; ces cotylédons sont portés sur un court pétiole fléchi horizontalement. La tige s'élève droite , cylij^drique , rougeâtre , et s'entortille déjà autour des corps qu'elle rencontre. Les premières feuilles naissent à cinq pouces de distance des cotylédons ; les deux primordiales alternes , mais plus rapprochées entre elles que les suivantes, pétiolées^ palmatipartites, c'est-à-dire, composées de cinq folioles qui sont encore soudées ensemble. Le lobe du milieu est long , linéaire , entier ; les deux latéraux plus courts , quelquefois un peu dentés du côté extérieur ; les deux externes plus courts encore et munis d'une dent à leur base extérieure ; les feuilles suivantes presque pinnatipartites , avec le lobe terminal très-long et les latéraux plus courts. Cette singulière germination est d'autant plus bizarre que la plante adulte finit par avoir des feuilles deux fois ailées sans impaire , et le pétiole terminé en vrille : malheureusement la mort des jeunes plantes m'a empêché de suivre cette progression. Remarquons que VEniada qui seul , parmi les Mimosées , ressemble aux Viciées par ses pétioles terminés en vrilles et ses tiges grimpantes, leur ressemble aussi par ses cotylédons souterrains et inclus dans le spermoderme. Y a-t-il quelque rapport nécessaire entre ces phénomènes?
J'ai reçu et semé, sous le nom à^lnga Unguis^ cati^ une graine de Mimosée que je n'ai pu examiner adulte. Elle avoit, comme la précédente, les cotylédons épais et cachés sous terre \ sa tige étoit saillante , droite et grêle ; ses feuilles primordiales alternes : le pétiole commun se divisoît au
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sominet en deux branches qui portoient chacune deux folioles opposées, ovales, pointues, inégales par leur base et pubescentes. Des stipules setacées, et de très-petiles feuilles, étoient ^ la base des pétioles et de leurs branches. Ces feuilles primordiales étoient extrêmement petites, et les snïvantes devenoient graduellement plus grandes. Si d'autres espèces û'Inga, analogues à VUnguis cati, présentent ce mode de germination , j'ai peu de doute qu'on devra en former un genre distinct des vrais Inga , comme la structure de leur fruit peut déjà le foire présumer.
X/Inga Saman présente une germination très-différente de la précédente, et qui se rapproche davantage des autres Mimosées. Sa tige s'élève hors de terre droite, cylindrique, longue de près d'un pouce ; elle porte deux cotylédons opposés, épais, verts, elliptiques, très-obtus, fortement échancrés à leur base , avec deux oreillettes larges , droites et obtuses , d'où résulte que les cotylédons sont comme appliqués et dressés le long de la tige, et réellement insérés plus haut qu'ils ne le semblent. Les deux feuilles primordiales sont opposées et munies de chaque côté d'une stipule intermédiaire ^ l'une d'elles est simplement ailée à trois paires de folioles sans impaire ; l'autre a déjà comme la troisième feuille le pétiole à deux branches chargées chacune de deiïx paires de folioles (voy. fig qS).
II I
Mais ses cotylëdoas Baissent très-près du collet : ils sont étales, munis d'un court pétiole, planés , un peu épais , verts , sans nervures bien sensibles , de forme presque parallélogramique ou plutôt ovés avec les deux extrémités tronquées. Les feuilles primordiales naissent opposées entre elles immédiatement au-dessus des cotylédons , et munies de pétioles assez longs. Dans ces deux plantes, les stipules et les folioles des feuilles primordiales ressemblent déjà à ce qu'elles seront dans la plante adulte.
Dans le' Mimosa pudîca y comme on d'à déjà observé, les cotylédons eux-mêmes, et à plus forte raison les feuilles primordiales , son^ déjà susceptibles de se mouvoir par l'effet du choc. Dans le M. pudica^ le spermoderme reste quelquefois comme un capuchon au sommet de l'un des cotylédons (voy. fig. 96). Dans \eM. sensitwuy les feuilles primordiales sont sensibles au choc, mais non les cotylédons (voy. fig. 97). Le M. rubicaidis appartient à la section des Ratocaulon , qu'à plusieurs égards on peut considérer déjà comme un genre distinct. Elle diffère aussi des précédentes par sa germination. Sa tige est saillante, hors de terre, mais assez courte; ses cotylédons sont étalés, foliacés, larges, ovales, très-obtus au sommet et échancrés à leur base, qui forme deux petites oreillettes dentiformes, portés sur un très-court pétiole et munis à leur base de trois à cinq petites nervures. La tige »e prolonge au-dessus des cotylédons : la première feuille qui naît un peu au-dessus^ d'eux est simplement ailée à trois [laires de folioles. La deuxième qui naît un peu au-dessus de la première a le pétiole fourchu, et dont chaque branche porte trois paires de folioles. La troisième qui ,est à peu
près au-dessus delà première, est comme elle simplement ail^e à trois paires de folioles , et la quatrième qui est audessus de la deuxième , a comme elle le pëtiole fourchu à trois paires de folioles sur chaque branche. Cette singulière alternative de feuilles simplement et doublement aildes est un phénomène que je n'ai tu dans aucune autre - légumineuse (voy.fig. 98).
Le genre Acacia qui renferme comme on sait un nombre immense d'espèces très-différentes entre elles, offre aussi quelques variétés notables de germination. Dans 'toutes les espèces observées, les cotylédons sont portés sur une tige saillante hors de terre , droite et cylindrique ^ ses cotylédons sont ovés , très-obtus au sommet , tronqués ou échancrés à la base , de couleur verte , de consistance épaisse <t sans nervures bien visibles.
x" Dans les Âcaciés hétérophylles , les cotylédons sont oblongs , coriaces , presque charnus , à peu près sessiles , échancrés à leur base avec deux petites oreillettes aiguës. La première feuille est simplement ailée à quatre paires de folioles. La deuxième a déjà le pétiole bilide à branches chaînées de quatre paires de folioles : mais à mesura que la plante avance en âge , on voit les feuilles suivantes prendre un pétiole ailé qui affecte une position verticale, le nombre des
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ron<lis , très-obtus ^ tronques ou un peu ^chancres à la base , un peu pétioles , planes , verts et ëtalés : la première feuille primordiale naît de la tige immédiatement au-dessus des cotylédons ; elle est pétiolée simplement ailée et à cinq paires de folioles. Les autres qui naissent au-dessus de la première, alternes entre elles, ont le pétiole à deux branches chargées chacune de quatre paires de folioles (\oy.û^.gg).J]n^cacîaque j'ai reçu sous le nom de dwaricata , ne diffère des précédentes que par le grand rapprochement des premières feuilles, et par ses cotylédons plus échancrés en cœur, mais toujours obtus (voy. fig. loo). D'autres espèces, dont malheureusement le nom spécifique m'est inponnu , ne diffèrent des précédentes qu'en ceci, que la première feuille a un plus grand nombre de folioles et nait écartée au-dessus des cotylédons ; les suivantes qui sont alternes sont déjà à deux branches. J'ai observé trois espèces dans ce cas : je donne la figure d'une d'elles (voy. fig. ioi-io4).
3® \J Acacia Famesiana est le type d'un troisième mode de germination , dans lequel les cotylédons sont ovales ou oblongs , échancrés à la base , obtus au sommet , mais qui ont deux feuilles primordiales simplement ailées et opposées , les suivantes alternes et à pétiole fourchu. L'^. Farnesiana (voy. fig. 102) en particulier est remarquable, i*^ parce que ses deux feuilles primordiales naissent immédiatement audessus des cotylédons et portent de 7 à 9 paires de folioles ; 2® parce que le collet y est fortement prononcé par un rebord circulaire qu'on voit rarement marqué au même degré. Une autre espèce dont j'ignore le nom, niais dont je donne la (igure (voy. fig. io3), se distingue de la précédente par deux
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caractères : i" Ses deux feuilles primordiales, bien qu'opposées, naissent à quelque distance au-dessus des cotylëdoos ; 2° ses cotylédons sont épais , ovales , attachés à la tige presque par le centre et pourroient être appelés pelles : ils est , je crois , plus exact de les comparer à ceux de l' Inga Saman , et de dire qu'ils sont fortement échancrés à leur base , ayant les deux oreillettes prolongées et soudées ensemble. Au reste, toutes les feuilles peltées doivent être considérées de la même manière (voy. iig. io4).
4" \j' Acacia Bancroftiana , espèce encore mal connue quant à sa fructification , et que j'ai laissée à la suite du genre sans déterminer sa place , présente aussi une germination différente des précédentes. Gomme VA. Pamesiana, le collet y offre un rebord circiUaire très-proéminent. La tige est cylindrique , drâte , longue d'un pouce environ audessous des cotylédons. Ceux-ci ont un pétiole à peine visible ; ils sont étalés , foliacés , arrondis , un peu échancrés à la base , planes et munis de cinq nervures presque palmées. La tige s'allonge au-dessus des cotylédons , et porte de» feuilles primordiales, alternes, pétiolées, simplement ailées , à pétiole terminé en soie , ef chargée d'une seule paire de folioles opposées ; celles-ci sont très-inégales à leur base et bordées de quelques cils épineux. Cette germination a plus de rapport
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la tribu des Geofirëes à cause de son embryon droit et huileux , et de ses ëtamines soudées : peut-être trouvera-t-on que sa germination comparée à celle du Moringa confirme ce rapprochement.
\2 Avachis hypogœa offre une racine garnie de fibrilles latérales et nombreuses : sa tige est un peu courbée à sa base , puis dressée, cylindrique, épaisse, longue de huit à dix lignes jusqu'aux cotylédons. Gewr-ci ont un pétiole long, un peu plane , demi-^mbrassant , et les deux bases semblent un peu soudées ensemble. Ces cotylédons sont étalés un peu au-dessus de terre , épais , charnus , décolorés , nullement verts , chargés des débris du spermoderme : la tige s'élève droite , et porte à quelques lignes au-dessus des cotylédons deux feuilles primordiales presque opposées , et déjà semblables à celles de Tâge adulte , munies de longues stipules , simplement ailées à deux paires de folioles très-rapprochées , et à pétiole dépourvu de soie et de vrilles. A l'aisselle des deux cotylédons, on voit de jeunes rameaux se développer (voy. fig* io5).
J'ai aussi observé la germination du Voandzeia , dont la graine m'a été envoyée sous le nom dH Avachis comme venant de Madagascar, et que j'ai en effet au premier coup d'œil prise pour Y Avachis ordinaire ; elle en est bien certainement distincte, mais elle appartient au même groupe. Ses cotylédons sont aussi épais et charnus : ils naissent à fleur de terre et même un peu enterrés , à moitié enfermés dans le spermoderme ; la tige est droite , très-courte jusqu'à l'origine des feuilles primordiales ; celles-ci sont opposées , munies de longs pétioles , composées de trois folioles qui naissent ensemble du
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sommet du pétiole , oblongues et sensiblement égales. Audessous de leur origine se trouvent deux tubercules glandaleux en guise de stipules. Les feuilles suivante^ sont un peu alternes , mais très-rapprochces à leur origine à cause que la tige ne s'allonge pas (voy. fig. io6).
Le Voandzeia et YArachis ne peuvent pas , ce me semble, être séparés , et devront probablement former un jour une tribu particulière. W
Le genre Moringa a des rapports brès-prononcés avec les Geofirécs , par ses graines huileuses et par sa germination qui diflfère peu de celle de VAracIiis et du Voandzeia. J'en ai observé deux espèces que je présume être le M., pterigospenna et Yaptera (pi. 21 et 2 1 *)
Ce dernier que j'ai étudié avec plus de détails, a une racine grêle, pivotante, peu rameuse. Les cotylédons naissent au collet , cachés sous terre et enfermés dans le spermoderme qui est triangulaire et sans ailes : lorsqu'on enlève cette pellicule on trouve que les deux cotylédons forment une masse ovoïde ; cliacund'eux considéré séparémentest épais, blanchâtre, ovale , arrondi , muni d'un très-court pétiole et légèrement échancré à sa base, de manière à former deux petites oreillettes dentiformes. La tige est droite, cylindrique, nue, longue de quatre pouces des cotylédons aux feuilles primordiales : deux {letits jets naissent à l'aisselle des cotylédons , comme dans
grande , et une ou deux latérales beaucoup^lus petites . Toutes les folioles sont petiolulëes ; il existe des stipules à la base des divisions du pétiole. Les feuilles suivantes sont assez semblables à celles-ci 9 mais alternes.
Le Moringa pterigosperma ne diffère du précédent que par ses graines dont les trois angles sont prolongés en ailés un peu crénelées , que sa structure est plus petite , quoique la graine soit plus grosse , et que ses folioles sont oblongues , presque linéaires : mais d'ailleurs la germination n'offre aucune différence importante (voy. fig 107 , 108).
10". Trihu. CASSIÉES.
Les Cassiées se distinguent du groupe probablement hétérogène auquel j'ai donné le nom de Geoffrées, i*^ parce que leurs graines ne sont jamais huileuses, et 2^ parce que leurs cotylédons sortent de terre et du spermoderme d'une manière prononcée à l'époque prononcée ; mais on y trouve encore des cotylédons charnus et foliacés , des feuilles primordiales , alternes et opposées , simples et ailées. Le nombre des genres où j'ai observé la germination se réduit à dix.
J'ai vn^deux espèces ou variétés de Gleditsia y le triacanthos et Vinermis. A cet âge on ne peut nullement les distinguer , et l'on sait que dans le reste de leur vie cette distinction est douteuse. L'un et l'autre ont presque dès leur naissance une racine déjà ligneuse«et brune , d'abord pivotante , puis latéralement rameuse. Leur tige est droite , cylindrique ; les cotylédons naissent au-dessus de terre , demiétalés , verts , foliacés , un peu coriaces , sessiles , échancrés à
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leur base qui forme' deux oreillettes , ovales , obtus , marqués de trois à cinq nervures fines et un peu ramifiées : ja tige se prolonge droite , et porte les feuilles primordiales à la distance d'environ un pouce ; les deux premières feuilles sont tantôt décidément alternes, tant&t très -rapprochées, quelquefois parfaitement opposées ; toujours simplement ailées , ayant de trois à sept paires de folicJes sans impaire : les suivantes sont décidément alternes , et ne diffèrent des primordiales que par un plus grand nombre de folioles (voy. fig. 109).
Le Coulteria mollis ressemble assez au genre précédent quant à la germination : ses cotylédons sont situés six à huit lignes au-dessus du collet , opposés , verts , foliacés , un peu é]>ais , ovales , très-obtus , même un peu échancrés an sommet y sessîles et échancrés , à deax petites oreillettes obtuses à la base , obliquement ouverts et un peu ccmvexes en dessus , concaves en dessous. La tige s'élève de près d'un pouce avant de pousser une première feuille; elle est glabre au dessous des cotylédons , mollement velue au dessus d'eux \ les feuilles primordiales sont ulées à trois paires de folioles , plus une quatrième presque terminale , qui ofire une foliole bien développée et une autre rudimentaire ; de sorte que datf cet état , elle tient presque le milieu entre la feuille avec ou sans im-
pétioles, planes, mais ayant les bords déprimes , de manière à être concaves en dessous et convexes en dessus. Les feuilles primordiales naissent opposées Fune à Fautre , à huit ou dix lignes au dessus des cotylédons ; elles sont ailées à cinq paires de folioles sans impaire , et le pétiole est terminé en soie fort courte : les suivantes sont alternes , deux fois] ailées , à une ou deux pinnules (voy- fig. m , pi. 23).
Le ParJdnsonia aculeata a une racine pivotante ^ qui part d'un collet renflé circulairement, comme dans V Acacia Far^ nesiana\ la tîge est grêle, cylindrique, longue d'environ un pouce au dessous des cotylédons : au commencement de la germination , elle est fléchie au sommet , et les cotylédons pendans 5 le spermoderme reste ordinairement en fferre , , quelquefois les cotylédons l'emportent comme un capuchon (voy. fig. 112). Ces cotylédons sont opposés , foliacés , verts , un peu épais , ovales , oblongs, étalés, sessiles, munis à leur base de trois foibles nervures, et très - légèrement auriculés. La tige se prolonge de quatre à cinq lignes entre les cotylé dons et les premièi^s feuilles : celles-ci sont ordinairement opposées , quelquefois un peu alternes , ailées à quatre ou cinq paires de foli(des, et une impaire plus ou moins avortée, quelquefois même le pétiole se prolonge au-delà de la dernière foliole en une petite pointe; les feuilles suivantes sont alternes , ailées à six paires de folioles sans impaire (voy. fig. 112).
Le Tamarindus indica ou occidentaUs a comme le précédent une racine pivotante et une tîge droite et cylindrique ; le coUet n'est point renflé ; la tige est couverte d'un duvet mou , ligneux et velouté en dessons des cotylédons : au dessus d'eux elle est plutôt mollement hérissée de poils fins et serrés ;
les cotylëdoDS sont ëpais , charnus , un peu verdâtres , sessiles, ovales , obtus aux deux extrëmitds , dressés , convexes en dessous , ordinairement opposés , très-rarement alternes , comme on le voit dans la figure 1 13. Les feuilles primordiales qui naissent à un pouce , environ au dessus des cotylédons , sont étalées , velues , opposées , ailées à dix paires de folioles sans impaire. Chacune d'elles a à sa base deux stipules, qui forment par leur réunion un verticille à la base de la jeune tige ; les feuilles suivantes sont alternes.
Le Caroubier (^Ceratonia Siliqua) a la racine pivotante, la tige droite , cylindrique , déjà un peu ligneuse , longue d'un pouce environ au dessous des cotylédons , munie de quatrt petites nervures , qui semblent leurs projectures. Ces cotylédons sont opposés , sessiles , étalés , ovales , très-obtus au sommet et même à la base , planes , verts , foliacés , de consistance ferme , munis de trois nervures à leur base , les premières feuilles sont alternes j la plus inférieure naît immédiatement au dessus des cotylédons ; les suivantes à quelques lignes de distance : toutes ces premières feuilles sont pétiolées à une paire de folioles , obovées ou presque obcordées , à deux stipules subulées, et à pétiole terminé par une pointe ; les folioles ont déjà la consistance ferme de la plante adulte
(fig. „4.)-
Le nombreux genre des Casses^ dont j'ai vu environ quinze
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tains/ Toutes ont la racine grêle et pivotante , la tige droite et filiforme , les cotylédons ëlevës au dessus du sol de six à douze lignes , ovales ou arrondis , sessiles , planes , verts , foliacés 9 tflk-obtus , munis de trois nervures à leur base , étalés à leur développement complet , et de consistance un peu ferme. Les feuilles primordiales sont alternes , petiolëes , ailées sans impaire , et naissent à quelque distance des cotylédons; le nombre dés paires varie; j'en compte huit dans le C. grandis^ six dans le Fistulay trois dans le nyctitans^ deux dans Yalatay le purpurea* le Marylandica y le speciosa, le corymbôsa^ etc. , une seule dans le C. gleacca. Cette uniformité n'est rompue que par une seule espèce que j'ai reçue d'Italie , sous le nom de Cassia piccola , qui a les feuilles primordiales opposées ; mais je ne l'ai point étudiée^ et elle pourroit ne pas être de ce genre.
YHHymenœa Courbaril ( fig. 120) pousse hors de terre une tige cylindrique , épaisse , longue d'environ deux pouces au dessous des cotylédons ; ceux - ci sont opposés , sessiles , dressés , très-épais, planes en dessus, convexes en dessous. Un peu au dessus des cotylédons naissent deux feuilles primordiales opposées , sessiles , simples , ovées , très-obtuses et marquées à leur base de trois nervures saillantes : les feuilles suivantes sont alternes, pétiolées, à deux folioles, comme toutes celles de Tâge adulte.
Le Bauhinia tomentosa (fig. 121) présente une tige grêle , cylindrique , longue d'un pouce environ , portant deux cotylédons opposés , sessiles , ovales , à trois foibles nervures à la base , planes , verts , un peu coriaces ; les feuilles primordiales sont alternes ; la première naît à quelque distance ; elles sont
simples, petiolées, à limbe presque orbiculaire très-obtus. Le Cercis SlUquastruni (fig. 122), genre très- voisin , comme on sait, des Bauhinia^ n'en diffère presque pas, quant à la germination. Les cotylédons ont une m 1 \ iigpindj 1 uni un peu pennée. La feuille primordiale offre la même disposition ^ mais elle est échancrée à son sommet , lequel se termine jîar deux dents , circonstance qui tend à confirmer son rapport avec les Bazihmia.
x\\ Tribu. DÉTARIÉES.
Je n'en ai vu aucune espèce en germination. .
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AVEC LES FAMILLES QUI ONT QUELQUE ANALOGIE AVEC ELLES
Nous avons indique dans les deux mémoires précc'dens les caractères essentiels des Légumineuses. Nous devons maintenant déduire de ces caractères, i°. la place de la famille dans Tordre naturel, 2®. les principes de sa sous-division en sôus-ordres et en tribus, ou de sa classification particulière : le premier objet fera le sujet de ce mémoire, et le deuxième sera renvoyé au suivant.
Bernard de Jussieu , qui a le premier admis la famille des Légumineuses dans les limites que nous reconnoissons aujourd'hui, l'avoit placée entre les Malvacées et les Gampanulacées : je ne sais s'il mettoit à la place respective des familles autant d'importance qu'au choix des genres qui dévoient composer chacune d'elles ; mais ce qui est certain , c'est que dès-lors on n'a point suivi le rapprochement indiqué
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par cet illustre botaniste , et que même on a peine à comprendre les motifs qwi l'y avoient amené.
J'en dirai autant de l'opinion de Linné , qui ptaçoit les Légumineuses entre les Vepreculœ qui correspondent aux Thymélëes des modernes , et les Gucurbitacées ; ce rapprochement singulier n'a point été motivé par son auteur et nous paroît, ainsi que le précédent, abandonné maintenant par tous les Botanistes. Batsch , quoîqye postérieur aux meilleurs travaux faits sur la classification , s'est encore plus écarté des principes de la taxonomie, en plaçant les Légumineuses seules avec les Orchidées dans une même classe.
Adanson nous pafDÎt avoir mieux compris la structure des Légumineuses , en les plaçant entre les Jujubiers qui correspondent aux Rhamnées de Jussieu, et les Pistachiers qui corres[>ondent aux Térébinthacées. Il fait remarquer que ces rapports sont sur-tout fondés sur l'insertion des étamines au calice^ et il paroit ainsi avoir compris l'un des premiers l'importance de ce caractère.
Mais M. A.-L. de Jussieu a heureusement modifié l'opinion d'Adanson , et nous semble avoir entièrement résolu la question , en plaçant les Légumineuses entre les Térébinthacées et les Rosacées , dans la quatorzième classe qui correspond aux Galyciflores.
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d'établir quelque chose d'exact dans sa comparaison avec les Légumineuses. Je continue à la considérer, dans son ensemble, telle que M. de Jussieu l'a établie , et en prenant par conséquent pour de simples tribus les divisions de MM. Brown et Kunth , à l'exception , toutefois , de celle des Juglandées qui me paroît une famille très-prononcée , à raison de son OTaire adhérent, famille dont j'ai proposé la formation dès i8i3 (Théor. élém. , éd. i . ) , et qui a été admise depuis lors par MM. Ach. Richard et Kunth.
Si nous comparons les Térébinthsicées ainsi circonscrites ayec les Légumineuses , nous verrons qu'elles en diffèrent un peu quant au port général , soit parce qu'elles sont toutes des arbres ou des arbrisseaux , et qu'il n'y en a aucune d'herbacées , tandis que cet état est fréquent chez les Légumineuses y soit parce qu'elles sont toutes , ou presque toutes , assez abondamment munies de sucs propres , résineux ou analogues ayx baumes , tandis que ces sécrétions sont plus rares chez les Légumineuses.
Les feuilles des Térébinthacées présentent des diversités fort analogues à celles des Légumineuses ; elles sont alternes ^ pétiolées , tantôt simples , tantôt ailées avec ou sans impaire , très-rarement palmées ou deux fois ailées ^ mais ce qui établit une différence assez habituellement vraie entre les deux familles , c'est que les stipules manquent dans presque toutes les Térébinthacées, et existent souvent même très-développées dans presque toutes les Légumineuses : cette règle offre cependant quelques exceptions dans les deux groupes. Ainsi on trouve des stipules parmi les Térébinthacées , aux feuilles supérieures du Canarium^ et peut-être dans le genre Bru-^
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?iellia; on trouve aussi des Légumineuses sans stipules , telles sont quelques espèces de Sopkora , Swartzia , etc. -, et en particulier les diverses espèces de Myrospermum^ qui à cet égard comme à plusieurs autres s'approchent plus des Térébinthacié» que la plupart des Légumineuses.
Les fleurs des Térébinthacées sont en général plus petites que celles des Légumineuses , et en diffèrent assez par leur apfiarence, quoiqu'on ne puisse citer aucun caractère bien l'igoureux entre les deux familles.
I <*. Il est vrai de dire que les fleurs des Térébinthacées sont taulières , ce qui est rare dans les Légumineuses ; mais c'est ce qu'on trouve cependant dans les Mimosées , et même dans quelques Gésalpinées.
•x". L'une et l'autre famille offrent des calices etdes coti^s à estivation valvaire oii cmbriquée^ le premier mode est cependant plus fréquent parmi les Térébinthacées , ce qui s'accorde avec la régularité plus habituelle de leurs fleurs.
3". Les fleurs des Térébinthacées sont fréquemment unisexuelles par l'avortement de l'un des sexes ; celles des L^umineuses s<»it presque toujours hermaphrodites, à l'-excepticm de VAmpkicarpœa mondica , et d'un petit nombre <l'autres.
4"- Les carpelles des Térélnnthacées sont presque toujours en nombre multiple , soit libres entre eux comme dans les Àïlantes ou dans les vraies Gonnaracées , soit soudés en an
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avons vu plus haut qu'on rencontre çà et là des Légumineuses à plusieurs carpelles. ^
5^. Les etamines des Térébinthacées sont presqu*ifcoujours libres entre elles , excepte dans les genres Omphalobiuin et Connarus , où les filets sont légèrement monadelphes par la base. Nous savons qu'elles sont très - fréquemment soudées dans les Légumineuses.*
6^. Les etamines des Térébinthacées sont presque indiiférenmient en nombre égal ou double de celui des pétales, tandis que dans les Légumineuses on trouve presque toujours un nombre d'étamines double des pétales ; cependant quelques Mimosées et quelques Gésalpinées n'ont qu'un nombre d'étamines égal aux pétales.
7^ On trouve également dans les deux familles des pétales et des etamines pérîgynes ou hypogynes ; mais elles s'y présentent cependant avec des apparences diverses. Quand les Térébinthacées sont pérîgynes , elles portent un disque qui part du calice et entoure l'ovaire d'une manière analogue à ce qui a lieu dans les Rhamnées; alors les pétales et les etamines naissent au bord extérieur de cie disque : lorsque les fleurs des Térd)inthacées sont hypogynes, leur.torus est épais , proéminent ; il ressemble tantôt au disque que nous venons de mentionner , tantôt à un vrai gynobase, et donne à ces genres hypogynes une ressemblance assez réelle avec les Rutacées ; de telle sorte que les limites de ces deux familles ne sont pas toujours faciles à tracer , et quelques genres ont été et sont encore placés par divers botanistes dans l'une ou dans l'autre; tels sont le Zanthoxylum '^ VElaphrium^ etc. Rien de ce que nous venons de décrire n'a lieu dans les Lé-
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gumineuses ; quand elles sont pdrigynes, le torus est appliqué sur la base du calice, sous forme de lame sans former le disque; quand elles sont hypogynes leur torus n'est pas proéminent sans forme de gynobase ; il est ou très-petit, ou formant une sorte de gatne. Ainsi , quoique les deux familles présentent des fleurs périgynes et hypogynes mélangées , le mode même de l'insertion des organes peut servir avantageusement à les distinguer.
Si nous passons à la comparaison des fruits des deux familles , ils offrent d'abord de grandes différences. Ainsi toutes les Térébinthacées à carpelles soudés ont des fruits à plusieurs loges disposées symétriquement autour de l'axe , et qui ne ressemblent point à des gousses j et plusieurs de celles où l'on a coutimie de dire qu'il n'y a qu'un carpelle, comme dans les liégumineuses , ne doivent cet état qu'à un avortement. Ainsi je donne (pi. 2 , fîg. 7 ) la figure du fruit du Pistacia vera^ où l'on reconnoU très-clairement deux loges avortées. Lorsque les carpelles des Térébinthacées sont ou isolés les uns des autres , ou réduits à l'unité par l'avortement des autres , alors ils ressemblent beaucoup à des gousses ,' et offrent toutes les variétés de Inature qu'on obsei*ve dans les fruits des Légumineuses, savoir, d'être déhiscens ou indéhiscens, secs ou charnus, etc.; mais le point d'attache des iraînes étahlit ordinairement une différence bien prononcée
OU supérieur de la loge^ et par conséquent latérales. Deux considérations tendent à diminuer TimportauGe de cette différence.
i^. C'est que dans les gousses monospermes, Fattache de la graine est souvent située si près de Textrémité de la suture séminale |^ que la graine semble naître de la base du fruit.
2^. Qu'il existe trois genres de Térébinthacées qui ont les graines attachées latéralement : Tun est le genre AUantus , dont les carpelles libres et au nombre de un à cinq se changent en samares oblongues assez semblables à celles des Frênes ; ces samares ne présentent qu'une seule l(9ge , dans laquelle on voit une graine unique attachée au côté du fruit , vers les trois quarts environ de sa longueur. Cette espèce de gousse ailée et indéhiscente a des rapports d'un côté avec le fruit des Ptelea, de l'autre avec celui du Myrospermum.
Le second genre où Ton remarque cette disposition latérale des graines , est celui auquel j'ai donné le nom de Dy-ctio-lama ; mais quoique cette disposition y soit très-prononcée et par£adtement conforme à celle des Légumineuses , on ne peut douter que le Dyctioloma n'en fait pas partie , et même il est douteux qu'il appartienne aux Térébinthacées. Enfin , le genre Omphalobium offre de grands rapports avec les Gésalpinées à graines arillées et à cotylédons charnus : il a de même ses graines au nombre de un à deux attachées le long d'une des sutures ', mais c'est toujours à la suture courbe tpi'elles adhèrent , tandis que dans les Légumineuses y lorsqu'il n'y a qu'une des sutures qui soit courbe , c'est toujours à la suture droite que les graines sont attachées ; la position de l'embryon est d'ailleurs très -différente dans ce genre d^
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ce qu'elle est dans toutes lea IjégumtBeuses (voy. Mém. sur les GoDnaracé«s , inaéré dans les Mémoires de la Soc. d'Hîat. Nat. de Paris , tom. ii, 2'. partie).
Enfin les graines des deux familles oi&ent quelques différences dignes de rrauarque : i ". celles des Tére'binthacées ont souvent dn albumen dont celles des Légumineuses sont toujours dépourvues; 2^*. la radicule y est souvent dir^e dn c6té supérieur, ce qui n*a pas lieu dans les L^umineuses. La radicule des Térebinthacées est conmie dans les Légumineuses y tantôt droite , taut&t courbée : cette dernière disposition, qui y est assez^équente, étafaHt une ressemUance entre les graines de plusieurs Térebinthacées et des Légumineuses curvemhriées.
D'ailleurs on trouve .panni les Térebinthacées , coraue parmi les Légumineuses , des grsùnes à cotylédons charnus et à cotylédons foliacés ; mais parmi les Légumineuses cette différence est indépendante de l'albumen qui n'y existe pas, tandis que chez les Térebinthacées , les cotylédons sont en général charnua quand il n'y a point d'albumea, foliacés quand l' albumen existe.
La germinatiou de ces deux sortes de grûnes présratte beaucoup d'analo^e dans les deux, lamilles; on peut s'en assurer en comparant la germination de ÏAnacardiumtepré' scnti'fl pi. 27 , avec celle de \ Hymenœa pi. 36, ou du Ta-
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la présence des stipules , rirrëgularitë des fleurs , la soudure fréquente des ëtamines , Funitë habituelle des carpelles , l'attache unilatérale des graines , l'absence habituelle de l'albumen.
5 2. Comparaison a^eo les Rosacées.
Les rapports des Légumineuses avec les Rosacées sont encore beaucoup plu» intimes qu'avec les Térébinthacées : ils ont été indiqués succinctement par M. de Jussieu , et très-bien ex* posés par M. H. -G. Bronn. Si je les représente ici, c'est que cet examen me donnera occasion , soit d'indiquer quelques Hdts qui se rattachent à la théorie générale de la Botanique , soit d'exposer les motifs de l'ordre que j'ai admis parmi les tribus des Légumineuses.
Si l'on compare les deux familles d'une manière générale , on voit d'abord que l'une et l'autre renferment des arbres ou des herbes , à feuilles ordinairement alternes, tantôt simples , tantôt diversement composées , et presque toujours munies de stipules. On voit que l'écorce de plusieurs d'entre elles présente séparément ou simultanément , soit des pro-* priétés astringentes dues à la présence du tannin , soit des exsudations de gommes presque pures et très - analogues entre elles.
La disposition des fleurs , considérée dans son ensemble , approche plus souvent de l'état de grappe dans les Légumineuses , et de celui de cory mbe dans les Rosacées ; mais outre que cette différence comporte beaucoup d'exceptions , la réalité est très-analogue dans l'une et l'autre famille , et se réduit à des nuances délicates.
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La plupart des L^umineuses , savoir , les Papilionacées et les Gdsalpiaées, ont, comme les Rosaces ^ les pétales et les étamines insérés sur le calice, e\ tendent à ranger ces deux familles parmi les Galyciflores ; mais les Légumineuses appartiennent moins décidément à cette classe , soit parce que deux des tribus qui en font partie , les Swartziées et les JMUmoséea, ont en général les fleurs hypogynes , soit parce que dans la plupart de celles qui sont vraiment périgynes , l'insertion des étamines a lieu très-près de la base du calice. Dans les Rosacées, au contraire, les pétales et les étamines naissent le plus souvent vers le haut du tube du calice ^ mais il faut bien se garder de croire que cette différence soit générale. Un grand nombre de Gdsalpinées ont les étamines insérées au sommet du tube du calice , comme on le voit dans XArachU, dans VIonesiay le 2^achigalùi, \ Heterostemon ^ le Crudya , et surtout dans le Detariurn et le Cordyla. On ne {>euA donc tirer aucun parti réel de ce caractère pour la distinction des familles.
Le calice des Légumineuses et des Rosacées est formé de cinq (ou très-rarement de quatre) sépales soudés par la base en un tube de longueur très-variable dans les deux familles. Jusques à présent le tube du calice est considéré comme sans adhérence avec Tovaire chez les Légumineuses , et offre souvent une adhérence très-prononcée chez les Rosacées ; mais
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quelques unes, telles que \Ionesiay etc. , ayant le pédicelle propre de Tovaire soude avec le calice , qui nous conduisent à croire qu'on pourra bien trouver un jour des L^umineuses à ovaire adhèrent , et qui , par cette adhérence latérale du pédicelle de Tovaire avec le calice , ont un rapport très-prononcé avec les Rosacées-Chrysobalanées.
La disposition des lobes du calice avant leur épanouissement présente des variations analogues dans les deux familles : lorsque les fleurs sont régulières elles ont souvent les sépales en estivation valvaire \ c'est ce qu'on voit chez les Légumineuses dans les Mimosées \ chez les Rosacées dans les PotentUles et genres voisins. Une autre estivation est commune dans les deux familles , savoir , l'estivation embriquée quinconciale , comme on la voit chez les Légumineuses dans les Gassiées , et chez les Rosacées dans les Amygdalées et les Roses. Les Papilionaoëes présentent souvent , il est vrai , des estivations irrégulières , et plus ou moins labiées , qu'on ne retrouve jamais dans les Rosacées \ mais outre que ce caractère ne pourroit s'appliquer qu'à un des ^ous-ordres des Légumineuses , il n'y est pas même général.
Le nombre des })étales ne peut être admis dans cette distinction des deux familles. 11 est ordinairement égal à celui des sépales \ mais il se réduit par avortement à des nombres inférieurs , et même les pétales manquent complètement chez les Rosacée^ dans la tribu des Alchemilles et dans plusieurs Légumineuses. Il faut remarquer cependant ici que si l'absence totale des pétales est un fait insignifiant dans les deux familles, la diminution partielle de leur nombre, soit par avortement, soit par soudure, est un fait plus fréquent parmi
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les Légumineuses , parce qu'il est une des cmis^quences de
leur irrégularité dont nous parlerons tout à llieure.
L'estiva4bn des pétales ofFre entre les deux familles une différence qui, bien qu'elle ne soit pas générale, mérite d'être mentionnée. Dans les Légumineuses à fleur vraiment r^golière , telles que les Mimosées , on trouve des pétales en estivation valvaire , et des traces de cette disposition se retrouvent même parpii les Fapilionacées dans les deux pétales de la carène , soudés par les bords. Il résulte de ce fait que dan* ces deux sous-ordres de Légumineuses on peut plus tellement trouver et Ton trouve en effet des fleurs gamopétales ou dont tous les pétales sont soudés ensemble. Rien de semblable n'existe dans les Bosacées y et celles même qui ont les calices en estivation valvaire ont les pétales en estivation embriquée quinconciale. Mais il en est de même de toutes les Gésali»nées : leurs pétales offrent la même diq>osition que les Rosacées j et cette circonstance tend à prouver que si ce caractère ne peut être admis comme universel, il indique tout au mnnt que les Césalpinées sont celles des Légumineuses qui s'approcbent le plus des Rosacées.
L'iirégularité des tégumens floraux dans les Légumineuses et leur régul^té dans les Rosacées est un caractère souvent cité pour distinguer les deux familles; mais il est encore hk&a. inexact. Les Mimosées , en particulier , ont le calice , la co-
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quelque prix, pourvu i^. qu'on le coniI)iue avec celui tiré de Festivation des pétales^ 2^. qu'on considère qu'une estivation quinccmciale est un commencement d'irrégularité ; 3^. qu'on reconnoisse que l'inégalité des tégumens de quelques Gésalpinëes est à peine sensible, conmie dans les Gleditsia; 4^. enfin qu'on avoue que lorsque les pétales manquent, comme dans les Détariées , ce caractère distinctif devient nul .
Le nombre des étamines est aussi un des caractères généraux qui tendent à séparer les deux familles : il est, en général , dans ks Légumineuses , double de celui des pétales ; il en est ordinairement quadruple ou quintuple dans les Rosacées : mais i ^ dans l'une et l'autre famille le nombre habituel est fréquemment réduit par avortement au dessous /du nombre naturel , comme ^ par exemple, chez les Légomineuses dans le Tmnarindus et toutes les Gassiées qui ont mwns de dix étamines , et cbez les Rosacées dans \Ahehemilla et la plupart des Agrimoniées*. 2^. Il y a des Léipuonineuses où le ncMnbre des étamines égale et dépasse même eehii des Rosacées comme on le voit dans les Swartziées , plusieurs Mimosées et le Cordyla.
La soudure des étamines par les filets en un ou deux faisceaux est un des caractères qui , lorsqu'il existe , sert le plus commodément à distinguer les deux familles. On sait que toutes les Rosacées ont les étamines libres entre elles , tandis que la plupart des Papilionacées , des Mimosées et des Geoffrëes ont les filets soudés \ mais on sait aussi que les Sophorees , les Swartziées , plusieurs Mimosées , toutes les Cassiées elles Détariées ont les étamines libres entre elles. Cette soudure des filets sur un seul rang semble en ra^K>rt avec l'es-
ni'. MÉMOIRE.
tivation valvaire des pétales ; ainsi elle est en monadelphie régulière chez les Mimosdes : elle est plus prononcée dans les étamines inférieures comme dans les pétales inférieurs des Papilionacées j elle n'existe point dans les Rosacées et dans toutes celles des Légumineuses où il n'y a aucune trace d'estivation valvaire.
Le nombre des pièces ou carpelles dont le pistil se compose a été souvent considéré comme le caractère le plus évident des deux familles ; mais ce caractère fondé sur un simple avortement ne peul soutenir Texamen. En effet, i". nous avons vu dans le premier mémoire qu'on trouve des exemples de Légumineuses à deux , trois et même cinq carpelles (voy. pi. 3, fig. I ); 2". une partie des Rosacées est dans le même état habituel de carpelle solitaire que les Légumineuses; tels sont plusieurs genres d'Agrimoniées ; telles sont surtout toutes les Amygdalées : ces dernières n'ont à l'état ordinaire qu'un seul carpelle , comme cela est évident dans rAmandier, le Prunier, le Cerisier, etc. ; mais chacun sait qu'on trouve assez souvent des Cerises , des Prunes doubles : je donne ci-joint la ligure d'une de ces dernières (pi. 11 , fig. 3.4)> Il faut faire attention qu'on trouve des Cerises doubles d'après deux phénomènes différens : tantôt deux fleurs se soudent ensemble dès leur origine , et alors les pédicelles sont plats et marqués de chaque côté par un sillon 1
entre cinq et dix y leurs ëtamînes entré vingt et quarante , et les carpelles ^ au nombre de deux plus ou moins soudes , forment un fruit à deux nervures et à deux loges. J'ai vu bien des fois ce phénomène, et j'ai le regret de n'en avoir point £lit faire de dessin. Tantôt le pédicelle est cylindrique; le calice, la corolle et les étamines à leur état ordinaire; mais le pistil seul est formé de deux carpelles: c'est ce qui avoit lieu dans la Prune ici figurée. Que l'on compare ce fait avec celui des Gleditsia, représenté pi. 1 1 , fig. 6, et que l'on dise si ces deux faits ne sont pas absolument identiques. Il existe même des variétés de Cerisiers dans lesquels on trouve plusieurs carpelles plus ou moins bien développés : telle est celle qui est connue sous le nom de Cerasus polygyjia. Elle a un nombre de carpelles variable de deux à trois jusqu'à huit ou dix , et lorsqu'elle porte des fruits mûrs , ce qui est assez rare, ces fruits sont formés par l'agrégation et la soudure de plusieurs carpelles charnus , et rappellent assez bien ceux des Anones ou des Diilenia. Le Cerasus polygyna mûrit trèsrarement , parce que ses carpelles sont le plus souvent dans un état foliacé analogue à celui observé dans le Lathyrus laùfolài^^t ÛQuré pi. 11, fig. 12, c'est-à-dire formé par une petite feuille pliée sur la nervure du milieu ^ et plus ou moins prolongée en style. Ainsi la cause même de cet avortement est un nouveau rapport entre la structure du pistil (les Ajnygdalées et celuMes Légumineuses.
Mais j dira-t-on , si le nombre des carpelles n'est pas un caractère constant entre les Légumineuses et les Rosacées , leur nature est très-différente. Examinons à quoi se réduisent ces différences. Dans l'une et l'autre famille, commç
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dans toutes les Phanérogames , un carpelle n'est autre chose qu'une feuille pliée ou courbde en long sur elle-mêate , dont la surface supérieure devenue interne forme l'endocarpe , dont la surface inférieure devenue externe forme rëfûcarpe, et dont le plexus parenchymateux forme le mdsocarpe. £Ue porte des ovules sur ses bords replies , c'est-à-dire du cote de l'axe central de la fleur, soit tout du long de ces b<Hids, comme dans la plupart des gousses , soit vers la base ou vers le sommet. Voyons si , sous quelqu'un de ces rapports , les fruits des deux familles ont des différences réelles. -
Les gousses on carpelles des Légumineuses ont le plus souvent la consistance membraneuse ou foliacée; mais les carpelles des Spirées ont précisément la même o^anisation , et chacun d'eux, pris isolément, est tme véritable gousse. Leur déhiscence a lieu en denx valves comme dans les gousses ; les ovules sont attachées ou le long des bords comme dans la plupart des Légumineuses , ou vers la base comme dans la plupart des gousses monospermes.
Quelle différence y a-t-il , autre que le nombre , entré les gousses membraneuses monospermes et indéhiscentes des Trèfles V des Mélilots, des Ânthyllis, et les carpdHes monospermes et indéhiscens delà plupart des Agrimontées et des Dryadées ?
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Le mésôcarpe des Amygdalées est tantôt à l'dtat de brou fil»*eux, tantôt à l'ëtat de ehair proprement dite. Mais tout cela se r^etrouye dans les genres de Légumineuses les plus vmsins. Ainsi l'endocarpe de Vlnga^ du Tarnarindus^ du Caroubier , du Dipterix , est dpais , fibreux , demi-charnu ou dCTEii-pulpeux j celui du Geqffrœa , du Detariurn et du Cordyla est entièrement charnu.
L'endocarpe fibreuic de l'Amandier se détache du noyau en emportant l'épicarpe , et constitue un brou irrégulièrement déhiscent. Le genre Entada^ parmi les Mimosées , présente un phénomène analogue.
Enfin 9 dira-t-on, les gousses sont ordinairement très-allongées 9 et les drupes des Amygdalées très-raccourcies : quoique une foule d'exemples bien connus tendent à prouver le peu de valeur de cet argument, j'ai cru devoir présenter ici la figure d'une monstruosité de Prunier où, sur le même arbre , on trouve des fruits à l'état naturel , et d autres allongés outre mesure, sous forme de cylindres un peu comprimés 9 ou de gousises charnues (voyez pi. 3 , fig. i ). J'ai rencontré ce singulier accident dans plusieurs arbres des environs du village de Lullin en Ghablais.
11 n'est donc pas possible d'établir une limite précise enlre la structure du fruit des Rosacées , et de celui des Légumineuses 9 et l'on pourroit dire 9 à juste titre 9 que les Spirées ont des gousses multiples 9 ou que les Amygdalées ont des gousses drupacées.
La nature des graines n'offre pas de moyen plus précis de séparation 9 au moins entre les Rosacées et les Légumineuses rectembriées 9 toutes ont la graine sans albumen et la radi-
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cule droite ; les cotylédons sont foliacés dans les Gassiées comme dans les Dryadées , charnus dans les GeoQi-ées et les Detariées comme dans les Âmygdalées. Le mode même de germinatiou , tantôt hors de terre, tantôt souterraine , se retrouve dans les deux familles.
Ainsi , de même que nous avons vu que les Légumineuses curvembriées ont des rapports prononcés avec les Térébinthacées , de même aussi les Légumineuses rectembriées soutiennent des rapports analogues et plus intimes encore avec les Rosacées.
Si je voulois les séparer de ces dernières , je ne tronverois , en définitive , que des caractères ou incomplets ou ambigus. Le seul qui puisse s'exprimer sans exception est que les Légumineuses ont ou la coroUe régulière à estivation valvaire , ou la corolle plus ou moins irrégulière , et à estivation embriquée. Les Rosacées ont la corolle régulière et à estivation embriquée ; par conséquent les genres sans pétales ne peuvent se classer que par un certain ensemble déduit ou du port ou de caractères ambigus et exceptionnels. Tels sont les suivans.
Les Légumineuses ont les étamiues ou les pétales souvent soudés entre eux , et les Rosacées toujours libres.
Les premiers ont souvent ces organes insérés au bas du cails naissent plus fréquemment vers le haut du calic
les Légumineuses, et eomposé de plusieurs dans le plus grand nombre des Rosacées.
Les firuits des Légumineuses sont plus évidemment en forme de gousse et de consistance membraneuse , ceux des Rosacées s'écartent de cette apparence, ou par leur nombre , ou par leur consistance plus charnue , ou par leur adhérence avec l'ovaire-
Enfin les Légumineuses ont plus souvent les carpelles polyspermes ; ceux des Rosacées ne contiennent presque jamais qu'un ou deux ovules.
Ainsi les Légumineuses sont très-justement placées par M. de Jussieu entre Jes Térébinthacécs et les Rosacées j et elles s'approchent tellement de ces dernières que leur distinction est très-difficile à faire avec précision , et que les Détariées forment une véritable transition de l'une à l'autre famille.
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EN SOUS-ORDRES ET EN TRIBUS
S I. Exposé de Vétat de la science.
La classification des Légumineuses a présenté de grandes difficultés , et il y a eu peu d'accord entre les botanistes qui s en sont occupés. Sans remonter jusques aux temps trop anciens pour que la Botanique eût acquis une marche méthodique , nous passerons ici rapidement en revue les principales opinions publiées à ce sujet.
Adanson (1763), qui me semble avoir mieux connu cette famille que tous ses devanciers et que plusieurs de ses successeurs , l'adnxettoit ainsi que Bernard de Jnssieu dans les limites que nous lui donnons aujourd'hui ; il la divisoit en six sections ou tribus : i^. les Casses ^ qu'il caractérisoit par la liberté des étamines indépendamment de tout autre caractère ^ 3^ les Genêts , distjy ts , selon lui , par l'ovaire uniloculaire
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et la radicule courbée ; 3\ les Astragales , qui ont le fruit divise en deux loges par une cloison parallèle aux valves; 4". \es Haricots, dont la gousse est divisée en loges par des cloisons transversales; 5*". les Coronilles^ qui ont la gousse formée d'articles posés bout à bout; et 6". les Vesces , reconnoissables par leur pétiole continu et non articulé sur la tige. Les grandes divisîonsétoientcertainement remarquables pour l'époque; mais on peut objecter à cette division , i". que parmi les Casses d'Âdanson , il y a évidemment mélange de genres à embryon droit et courbé , à étamines périgynes et hypogynes, à estivation vexillaire ou valvaire, etc. ; 2°. que les Astragales se lient avec les Genêts par le genre, tels que le Phaca et le Cohitea , où la suture .séminifère est tuméfiée à l'intérieur; 3*^. que les sections des Haricots et des Goronilles se lient par des passages nombreux , tandis qu'on ne prend les caractères que dans la différence des cloisons transverses aux articulations.
Linné a divisé les Légumineuses en deux familles , les Papilionacées et les Lomentacées : il a admis dans la première tous les genres à corolle vraiment Papilionacée , et a rejeté tous les autres parmi les Lomentacéts , en y joignant quelques genres bétérogèncs , tels que le Polygala. Cette division est assez juste, au moins quant aux Papilionacées qui forment un groupe bien naturel , mais peu déterminé, quand
dees sur la corolle régulière ou irrdgulière , les ëtamines libres , monadelphes et diadelphes , le fruit multilocylaire ou nniloculaire ^ et le mode de composition des feuilles. Ce système de distribution des Légumineuses se trouve infirmé aujourd'hui en ce que Tauteur n'a donné d'importance , ni à l'estivation diverse des fleurs , d'où il a été conduit à réunir les -Mimosées avec les Gassiées ; iod à la direction de la radicule , ce qui l'a forcé à réunir dans la même section le Cercis et YAnagyris; ni à la nature des cotylédons et au mode de germination, ce- qui l'a conduit à mélanger les Haricots avec les Trèfles, etc. ♦
Gœrtner (i 789) a le premier introduit dans la classification des Légumineuses, comme caractère fondamental, la considération de la direction de la radicule , ou droite , ou courbée sur la commissure des cotylédons ; et cette idée heureuse , développée par ses lumineuses analyses des fruits, a commencé à jeter un grand jour sur l'étude de cette famille.
M. Kob. Brown (1814)9 suivant une route analogue, a introduit dans l'examen des Légumineuses deux autres caractères de première importance, savoir, l'insertion des étamines périgynes ou hypogynes , et la disposition valvaire ou embriquée des pétales. Fondé sur ces données, il a proposé de diviser les Légumineuses en trois familles , savoir IPles Papilionacées qui ont l'embryon courbé et les fleurs périgynes et en estivation embriquée \ les Gésalpinées qui ont l'embryon droit et les fleurs périgynes en estivation embriquée ; et les Mimosées qui ont l'embryon droit et les fleurs hypogynes en estivation valvaire. M. Runth ne s'est écarté de M. Brown qu'en ce qu'il a conservé les Légumineuses comme famille
r. ei filMii les Imis groupes de M. BroT>ra comme sec^ tÏMHc» <Ae cette fraiille.
M. HettT.-Ccorç. Broan ( 1822 ) a admis aussi les Légu- ■ÛBevses CÉMBme une famille unique , qu'il a divisée en deux AMfts-onlres comme Gaertner , d'après l'embryon drmt ou coorlië. Le premier sous-ordre, celui des Rectembriœ, est dÎTisê eu truî^ tribus : i**. les Mimosées de R. Brown; 2**. les Cassiêes qui correspiHident aux Ge'salpînëes de Brown ; et 3". les Cerc^ , qu'il a séparées des précédentes à cause de leurs (■oralles plus irrégulières. Le deuxième sous-ordre, celui des i 'un'fmàri<Py se sous-divîse en deux tribus , les Sophorées qui ont los élamines libres, et les Diadelphes qui les ont soudées eu uu ou deux faisceaux. Celles-ci renferment, selon lui , six t{roui>cs , les Géntstées,*les Trifoliées, les Phaséolées , les Viciées, les GoroniUées et les Galégées : enfin il a rejeté à la lin de la famille, sous le nom de Dalbergiées et d'Intsiées^ ((tus les. genres dont les caractères ne lui paroissent pas suflÎMtunnieut connus. Cette classification, qui est une combiiiaioou de celles d'Àdanson, de Jussîeu, de Gaertner et de \\. Bruwn, offre encore quelques objections de détail, i". Les (î(!rciicN sont trop peu distinctes des Cassiêes; 2°. les Sophonk'.H , li tilt les considère comme uniquement distinguées entre \v,ê Cur\wnbriées par leurs étamines libres , derroient ad-
(•lire quelques genres qui ne peuvent s'y rapporter, tels que
ces objections , la mëlhode de M. Bronn est encore , je dois le dire ici , l'une de celles qui , dans Tetude détaillée de la Êumille, m'a présente le plus d'utilitd.
Enfin M. Ebermayer ( 1824) a publié une méthode que je
ne connois que par l'extrait publié dans l'Isis. Il adopte pour
division primaire la différence des fleurs pàpilionacées , ou
plus ou moins régulières. Il divise les Papilionacées en neuf
tribus assez semblables à celles de M. Bronn, savoir: Génis-
tées, Trifoliées, Phaséolées, Viciées, Coronillées, Dalbergiées,
Intsiées , Sophorées ; et les Légumineuses à fleurs régulières
ou à peu près régulières en deux , les Gassiées et les Mimosées.
Gette méthode n'a de mérite sur celle de M. Bronn que
d'avoir réuni les Gercées aux Gassiées ^ mais d'ailleurs elle est
exposée à toutes les autres exceptions faites ci - dessus , et à
quelques autres qui lui sont propres, comme d'avoir confondu
{dus explicitement encore des objets hétérogènes dans les
Dalbergiées et les Intsiées , et surtout d'avoir négligé les
caractères carpologiques.
5 II. Des affinités des Légumineuses entre elles.
Tel étoit l'état de la science lorsque j'ai commencé à m'occuper des Légumineuses. La théorie générale de la science, l'analogie avec les autres familles , la place des LégmAÎ* neuses dans l'ordre naturel , et enfin les analyses détaillées de la plupart , m'ont conduit à la fois à admettre comme division primaire celle fondée sur la structure de l'embryon, et établie par Gaertner : les noms de Curvembriœ et de Rec^ tembriœ établis par cet habile naturaliste , pour distinguer
les L^umineuses à embryon dont la radicule est courbée silr la commissure des lobes , et celles à embryon droit ; les noms, ' dis-je, peuvent bien être critiqués sous le rapport philologique , maïs ils expriment si clairement l'idée , que je n'ai pas cru devoir y subsituer des termes qui , plus réguliers peutêtre , seroient moins vite compris. D'àiUeurs le mot embryo , quoique d^origine grecque , étant devenu latin , peut bien s'allier avec des adjectils latins dans le latin botanique , qui , comme on sait , est loin d'être toujours bien rigoureux.
Quant à la division elle-même, elle me parott d'une exactitude complète et d'une grande importance. Les Gurvembriées s'approchent par là des Térëbinthacées, qui la plupart ont l'embryon courbé, et les Rectembriées des Rosacées, qui ont comme elles l'embryon droit.
Après ce premier caractère il en existe deux autres , que dans rimjwrtance taxonomique je suis tenté de regarder comme à j>eu près égaux , savoir, l'estivation des oignes IlorHux et leur insertion. Ainsi on trouve dans les deux grandes divisions, i". des organes floraux plus ou moins enibriqués , et des organes floraux à estivation valvaire; 2**. des étamincs situées comme les pétales, ou sur le calice, ou sur le lorus sans adhérer au calice. J'aurois sans doute été fort emiiarrassé [)Our assigner en théorie , à l'un de ces caractères ,
l'iipn' |in'(-iiiiii('iire sur l'autre ; mais l'examen détaillé de la
lionacëe j 2**. les Sfpartzîées/qui ont les ëtamines hypogy nés , la corolle nnlle ou très-inrégulière et le calice en vessie sans suture, qui se rompt à la floraison en lobes irréguliers.
J'ai divise de même, en suivant l'exemple de M. R. Brown, les Rectembriees en deux groupes : i^. les Mimosdes, qui ont les ëtamines ordinairement hypogynes , et les calices et corolles toujo^ réguliers , et à estivation valvaire , 2^. les Cësalpinëes, qui ont les ëtamines toujours plus ou moins përigynes , et les calices et corolles jamais en estivation valvaire , mais embriquës d'une manière plus ou moins prononcée.
Je me trouve donc avoir ainsi divisé la famille en quatre sous-ordres de valeur assez sensiblement égale ; les Papilionacëes, les Swartziées, les Mimosées et les Gësalpinées. Mais malheureusement le nombre des genres qui composent ces quatre groupes étant très-inégal , il restoit encore beaucoup de sous-divisions à établir, surtout dans les Papilionacées et les Gësalpinées.
Les Papilionacées qui comprennent à elles seules environ deux mille huit cents espèces , c'est-à-dire , les trois quarts de la famille , offfent de grandes difficultés pour cette sous-diviûoa en tribus • Si je ne suis pas parvenu, je dois l'avouer, à les vaincre de manière à me satisfaire moi - même , je crois cependant que celles auxquelles j'ai été conduit, sont préférables à ce qui a été fait jusqu'ici : j'en dirai franchement les motifs , les avantages et les inconvéniens , soit dans ce premier exposé général , soit dans les Mémoires relatifs à chaque tribu.
J'ai donné la première importance à la nature des cotylé^ dons foliacés ou charnus : non seulement ce caractère qui se
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voit bien dans la graine modifie la forme <le cet organe important , mais il détermine surtout un mode complètement différent de germination : il se lie d'ailleurs avec Faspect général des Légumineuses à un tel point , que la plupart des classificateurs ont senti la distinction des Yiciées et des Phaséolées d'avec les autres Légumineuses, quoiqu'ils ne sussent pas exprimer leurs caractères. Celui fui est déduit de la nature des cotylédons n'offre qu'une objection ; c'est le genre Clitoria , et peut-être quelques ans de ceux qui l'avoisinent : ces genres ont les cotylédons épais dans la graine; mais à l'époque de la germination ils deviennent presque foliacés , et prennent ainsi le milieu entre les Lotées dont ils s'approchent par leurs cotylédons foliacés, et les vraies Phaséolées , auxquels ils ressemblent par leurs gousses non articulées et leur port. J'ai donné, je crois avec juste motif, mais non sans hésiter , la préférence au premier de ces rapprochemens; mais je dois mentionner cette exception à la régularité de la division des Fapilionacées.
Parmi celles à cotylédons foliacés j'ai admis trois tribus. 1°. Les Sophorées qui ont les étamines libres, et dont la gousse n'est jamais composée d'articles placés bout à bout : elles correspondent aux Papilionacées décandres de Smith, et aux Sophorées de Sprengel.
2". Les Lotées dont les étamines sont monadelphes on
ibi
3^. Les Hë4ysarëe8 dont les iëtaÉrnine^ sont très -variables dans leurs soudures , et quelquefois libres comme dans YAdeênua, mais dont les gousses «ont lomentacëes^, c'est-àdire fomiëes d'articles places à la suite les uns des autres : dles correspondent aux Goronillëes d'Adanson et de Bronn ; mais je n'ai pas admis ce nom, parce que les G(m)nillëes pourront bien former un jour une petite tribu distincte par ses fleurs en «ombelle.
Ces trois tribus me paroissent assez naturelles malgré de Itères transitions. Celle des Lotées sera peut-être un jour sotts-divisëe 5 mais je doute que l'ordre des genres en soit beaucoup modifie.
. Parmi les Papilionacées à cotylédons charnus au moins à L'ëtat de graines^ mûres , je distingue aussi trois tribus.
1^. Le» Viciées ont les gousses libres et poly spermes, les eotjrlëdons' toujours charnus ^ cachés sous terre dans leur enveloppe , les feuilles primordiales alternés , les - feuilles toujours ailées sans ^impaire, et dont le pétiole adhère à la tige sans articulation. Elles correspondent, quant au rapprochements des genres, aux Vidées d'Adanson et de Bronn; mais je crois en avoir fixé le caractère classique.
2**. Le& Phaséolées ont les gousses bivalves et polyspermes j les graines épaisses à ttst lisse souvent coloré , les cotylédons plus ou moins charnus , sortant presque toujours hors de leur enveloppe et s'élevant au-dessus de terre , les feuilles primordiales opposées et les feuilles articulées sur la tige , et a'fec des folioles en nombre impair. Elles correspondent auxPhaséolées jd' Adanson , mais elles sont mieux déterminées.
3^. Les Dalbergiées ne diffèrent des Phaséolées que par
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leur gousse indéhiscente à une ou deux graines , au lieu d'être déhiscente et poly sperme : les Dalbergiées sont trop mal connues, surtout quant à la germination, pour que cette tribu puisse être considérée comme définitivement établie. Je serois peu surpris qu'elle rentrât un jour dans les Phaséolées si les cotylédons sont charnus ^ et près des Robinia s'ils sont foliacés.
Les Swartziées n'offrent aucune sous-division , et ne renferment qu'un ou tout au plus deux genres. . Les Mimosces seront peut-être un jour sous-divisées en deux tribus , savoir , les Ëntadées , qui ont les cotylédons charnus et souterrains comme les Viciées , et les vraies Mimosées , qui ont les cotylédons foliacés , et parmi lesquelles les genres à gousse articulée rappellent les Hédysarées; ceux à gousse continue, les Lotées , et ceux à étamines libres , les Sophorées. Mais les Mimosées ne sont point encore assez connues , quant à leur germination, pour qu'il soit possible actuellement d'établir une division fondée sur ce principe , et je conserve par conséquent le sous-ordre en une seule tribu.
Les Gésalpinées , quoique moins nombreuses que les Mimosées , ont été divisées en trois tribus , mais d'une manière encore incertaine, vu que l'on connoît mal la plupart des genres qui forment ce sous-ordre. Le« trois tribus que j'y ai adoptées sont les suivantes :
i*". Les Geoffrées, dont les étamines sont plus ou moins soudées ensemble , et dont les graines sont huileuses ,' au moins dans les genres ou elles sont bien décrites , et dont les cotylédons épais viennent sous terre dans le spermoderme à 1^ germination , au moins dans les classes qui ont été obser-
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vées à cette ëpoque. Cette tribu renferme des objets hétërogènes^ et sera très -probablement divisée quand on la eonnoîtra mieux.
2^. Les Gassiëes dont les Staminés sont libres , la corolle plus on moins irrdgulière , mais non papilionacée , le calice à cinq lobes distincts se recouvrant en estivation embriquée , et le fruit à valves peu ou point charnues. Les cotylédons sortent de terre à la germination ; mais les uns sont charnus c<»nme dans les Phaséolées , les autres foliacés , ce qui indique que cette tribu pourra bien dans la suite être divisée en deux»
3^. Enfin les Détariées , dont les étamines sont libres , qui n'ont point de pétales , qui offrent un calice semblable à celui des Swartziées , c'est-à-dire , en vésicule coriace , sans suture, et s'ouvrant en lambeaux à la fleuraison : elles ont de plus une gousse charnue munie d'un vrai noyau, et tellement semblable au fruit des Rosacées- Amygdalées , qu'on a tout lieu d'Imiter à laquelle des deux familles cette tribu appartient. Le Cordyla en particulier se rapprochei^s Amygdalées, par sa fleur à trente ou trente-^leux étamines.
Nous reviendrons dans les Mémoires suivans sur chacune de ces tribus pour exposer plus en détail , et leurs caractères, et les genres qui les composent. Je dois dire encore quelques mots sur leur ordre respectif.
Cet ordre est nécessairement déterminé par les rapports avec les familles voisines ; ainsi les Gurvembriées doivent se trouver à côté des Térébinthacées , et les Rectembriées à côté
des Rosacées.
Parmi les Gurvembriées , il est naturel de placer en première ligne celles qui ont les étamines périgynes comme les
Tërdbinthacëes et de réserver pour la fin , celles qui ont les ét^mines hypogynes comme les Swartziëes.
Entre les Papilionacdes , les Sophorées sont certainement celles qni s'approchent le plus des Terebinthacées, soit parce que ce sont des arbres, soit parce qu'elles ont des étamines libres et des fleurs mmns irrégulières , soit enfin parce que leurs stipules sont on très-petites, ou tout-à-&it nulles ^ comme dans les Terebinthacées.
Le genre Myrospermum en' particulier semble tout-à-fàit se rapprocher des Térëbinthac^s , soit par l'absence habituelle des stipules"^ soit par la nature balsamique du suc qu'on trouve dans sa gousse.
Une fois fixe sur la nécessite de commencer par les Sophorées, j'ai dû faire suivre les autres Fapilionacées à cotylédons foliacés, savoir, les Lotées (en commençant par les Génistées qui se rapprochent beaucoup des Sophorées de la Nouvelle-Hollande ) et les Hédysarées. Quant à l'ordre des Papilionaorfes à cotylédons charnus, il m'a été impossible de l'établir avec quelque rigueur. En effet, les Phaséelées touchent de si près aux Hédysarées d'un coté , et de l'autre aux Dalbergiées , qu'on peut à peine les en séparer. Mais si j'avois suivi cet ordre , j'aurois dû rejeter les Viciées entre les Dalbergiées et les Swartziées , et alors elles auroient été entre deux tribus avec lesquelles elles ont peu d'analogie ,
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dans quelque genre qu'on les place, une certaine interruption dans Tordre naturel. Les Swartziées s'approchent des Dalbergiées par ftur port et Tapparence générale de leurs^fleurs et de leurs fruits , mais se rapprochent des Mimosées par leurs étamines hypogynes.
Le point de contact des Reetembriées avec les Curvemhriées peut s'établir, ou par les Geofirées dont la fleur est assez semblable à celle des Papilionacées , ou par les Détariées dont le calice ressemble à celui des Swartziées , ou par les Mimosées qui ont les sépales et les pétales en estivation valvaire , et les Papilionacées qui ont les sépales et deux des cinq pétales avec la même estivation. Avant de me décider à cet égard, j'ai examiné quelles étoient, de toutes les Reetembriées, celles qui s'approchoient les plus des Rosacées, et en particulier des Amygdalées : je n'ai pas hésité à sentir que ce sont les Détariées ; elles ont en effet les étamines ' toujours libres , souvent au nombre de trente et trente-cinq , langées régulièrement au sommet du tube du calice , et un fimit en drupe charnu , tellement semblable k celui des Pêchers , qu'on peut à peine l'en distinguer : commflpUes n'ont point de corolle on ne peut affirmer leur vraie place , quant à L'estivation *, mais leurs feuilles ailées les distinguent des Drupacées , et leur calice semblable à celui des Swartziées les rattache aux Légumineuses.
Dès que les Détariées , qui font partie des Gésalpinées , dévoient terminer la famille , j'étois obligé à placer les4IIimosées en tête des Reetembriées ; et l'examen de leurs caractères m'a prouvé que c'étoit bien là leur place. En effet , elles s'approchent des Swartziées par leurs étamines hypogynes , et les
Papûlionacées qaî ont souvent les lobes du calice et toujours les deux pétales inférieurs de la fleur en estivation valraire , sont réellement moins éloignées des Mimosées qum ne l'avoit cru. Il existe même- quelques rapports curieux entre les Yiciées et quelques Mimosées : ainsi VEntada a comme les Viciées des tiges grimpantes, des pétioles terminés en Trille, des feuilles ailées sans impaire , des cotylédons charnus res^ tant sous terre à la germination , et des feuilles primordiales alternes.
Entre les trois tribus des Gésalpinées je n'avois d'hésit»tion que pour placer les Geolfrées avant ou après lesGassiées; mais ces deux, tribus sont encore si- mal déterminées que je n'ai pas attaché grande importance à ce choix. J'ai commencé par les Geolfrées , parce qu'elles ont les étamines soudées comme la plupart des tribus précédentes, et j'ai suivi par les Gassiées , parce qu'elles cmt les étamines libres comme les Détariées et les Rosacées ^ mais si quelque autre , plus frappé du rapport du Gleditsia avec les Mimosées, et du Geoffrœa avec les J)rupacées , vouloit suivre l'ordre inverse , je n'y yerrois p%kgrande objection..
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$ m. Des analogies des Légumineuses entre elles.
On sait que depuis qu'on s'est occupé de l'étude philosophique des rapports naturels , MM. Fries et Macleàj ont distingué les affinités et les analogies ; que sous le nom d'affinités ils désignent les rapports réels , fondés sur des caractères de première importance , et que sous celui d'analogies ils désignent les ressemblances qui existent entre de^amilles de la même classe , ou des tribus de la même famille , ou des genres de diverses tribus d'une famille , mais qui , étant fondées sur des caractères d'ordre inférieur , ne peuvent motiver leur rapprochement, quoiqu'elles indiquent une espèce de parallélisme.
Ces tmalogies ou parallélîsmes avoient déjà été indiquées d'une manière un peu vague peut-être , mais intéressante pour son époque, par M. de Lamarck, à l'article Classa du Dictionnaire encyclopédique , où il établit les analogies des classes des deux règnes organisés. J'en ai présenté m<ttmême un exemple plus détaillé , mais plus circonscrit , dans mon Mémoire sur la famille des Grucifctres. Je reconnois cependant volontiers que les idées théoriques les plus curieuses à ce sujet sont dues à M. Frfes qui les a appliquées à l'ordre des Champignons , et à M. 3Iaclcay qui les a appli-
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a de rinterêt , c'est de mettre en garde contre certaines ressemblances qni existent entre certains organes d'êtres d'ailleurs très-différens entre eux. L'importance qu'on attribue à ces ressemblances déduites d'organes subordonnés est l'un des plus grands écueils que présente l'étude des rapports naturels ^ et l'une des causes d'erreurs les plus fréquentes. C'est ainsi que l'on avoit réuni , à diverses époques, les Ëquisetacées avec les Gasuarinées ; dans des groupes communs , les Alismacées avec les Renonculacées , les Gycadées avec les Conifères ; les Orchidées avec les Sty lidées , les Aroîdëes avec les Pipéritées , etc. ^ parce que ces familles , quoique les unes Monocotylédones et les autres Dicotylédones j sont analogues entre elles.
Le point de vue théorique sous leqùll je conçois l'intérêt de ces analogies me paroi t reposer sur cette idée , savoir : que lorsqu'un caractère dominateur ou de première importance a déterminé la formation d'un groupe , ce caractère décide , il est vrai , la structure de tous les organes qui en dépendent , mais que ceux des organes qui n'en dépendent pas immédiatement peuvent présenter une série de modifications semblables à celles qu'on peut rencontrer dans uti autre groupe. C'est ainsi que M. Corréa a montré que presque toutes les formes connues de péricarpe peuvent se rencontrer dans les deux grandes classes des végétaux Phanérogames, les Dicotylédones et Monocotylédones. C'est ainsi que parmi les Crucifères toutes les formes connues de péricarpes se retrouvent dans les deux grandes séries déterminées par la structure de l'embryon , savoir : celles à cotylédons accombans et incombans , et peut-être même , dans les quatre sous-ordres
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à cotylëdons iucombans (voy. Tab. des Gnicif. dans les Màn< du Mus., vol. VII, p. 262, pi; 7; et dans le Syst. nat, vol. Sj p. i46).
1°. Il résulte de cette manière de concevoir les analf^es une conséquence qui a de l'importance quant à Thistoire physiologique et pratique des végétaux ; c'est que lorsqu'il existe des analogies partielles d'organes entre des êtres de groupes diflférens , on devra trouver entre ces êtres des phénomènes analogues , quoiqu'ils n'aient pas entre eux d'affinité générale. C'est ainsi que dans l'étude de la physiol<^ie et m^ne dans celte de l'organc^raphie , on est souvent obligé de rapprocher entre eux des êtres réellement très-différcns. Âinst les Mammifères volans ou les poissons volans ont de certaines analogies avec les oiseaux , sans avoir pour cela^e véritaMes affinités. Ainsi les plantes à racines tubéreuses , ou à fleurs en tête de toutes les familles , ont entre elles certaines analc^es sans affinités réelles ; et s'il est bon que le physiologiste on Fanatomiste les étudie coUectivement , il ne faut pas exagérer les conclusions de cette étude en la confondant avec celle des affinités.
2°. 11 résulte de cette même théorie que lorsque , dans an groupe quelconque , divisé en deux ou plusieurs séries , on a trouvé une bonne sous-division de l'une des séries » U y a une grande probabilité que cette même sous-division pourra s'ap-
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dire que les êtres d^un groupe naturel peuvent être analogues à ceux d'un second groupe par un de leurs organes , et d'un troisième 9 d'un quatrième , etc. , par d'autres organes : circonstance qui peut, dans plusieurs cas, servir pour distinguer les analogies des affinités rdelles.
Revenant maintenant à la classification des Légumineuses, je puis faire remarquer quelques analogies entre les groupes que j'ai admis. Si je pars de la division fondamentale en Gurvembrides et en Rectembriées , je remarque les analogies suivantes : ^
I®. Les Swartzides et les Détariées sont analogues par leur calice d'une seule pièce et sans sutures ni ddhiscence rëgulière ; par le nombre de leurs etamines plus grand , et celui de leurs pétales moindre que dans le reste de la famille ; par la liberté des filets des etamines ; par leurs feuilles ailées avec impaire, leurs tiges ligneuses , etc.
2®. Les Phaséoléës comparées aux Geoflfrées ont avec elles de l'analogie , à cause de leurs etamines soudées toutes ou neuf ensemble, de leurs cotylédons charnus même après la germination , de leurs corolles papilionacées , de leurs feuilles primordiales opposées , etc .
3®. Les Viciées ont des analogies avec VEntada par leurs tiges grimpantes , leurs feuilles à folioles paires et à pétiole terminé en vrille , leurs coty lédoifi charnus restant sous terre dans le spermoderme , et leurs feuilles primordiales alternes.
4^. Les Sophorées peuvent être comparées aux Gassiées, à cause de leurs etamines libres.
5®. Les Hédysarées ressemblent aux Mimosa par leurs gousses articulées en travers et à articles monospermes.
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é". Les Lotées seat tsalo^iies aux AcMÙes par ie«rs gousses contûiuet «t oniloculaires , etc. y etc.
Peutrâre an jour , lorsque les Rectembrioes seroat mieui: oonnnei , od pourra dtablir les deux sdries d'après ua pJaia plus régulier que je n'ai su le faire dans l'ëtat actuel de la science ; mais j'ai taité de suppléer à cette espèce de lacune en tiM^quant par «ne espèce de carte les rapports de oes div«rs ^roi^es. Je psésente ici cet essai sans prétendre y dmam&c une grande importance , mais pour ra^tder l'attention des naturalistes sur cette manière graphique de peindre à la fois les affinités et jtes ^ndpales axialogîes des ^bres uuturels.
Nous aUons maintenant reproadre chacune des tribus de la fiwaille , pour en laire connoître r,e8$enoe et les sous-<4ivIsions , et pour décrire les genres nouveaux et quelques uw^ des espèces qui pourront le mériter.
CINQUIÈME MÉMOIRE
REVUE
DE LA
TRIBU DES SOPHORÉES
La tribu des Sophorées , établie par M. Sprengel et admise par M. Bronn , est une de celles qui paroissent les plus natu-^ relies , et dont les caractères sont les plus faciles à saisir : elle comprend toutes les vraies Papilionacdes ddcandres , c'est-àdire y les Légumineuses à embryon crochu , à corolle papilionacée , à étamines libres , à fruit non articulé , et à cotylédons foliacés. Presque toutes sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles ailées temées ou simples.
Elles diffèrent des Gassiées par leur radicule crochue au lieu d'être droite , des Lotées par leurs étamines libres , des Hédysarées par leur fruit continu et non articulé ^ mais elles offrent quelques transitions vers ces dernières tribus.
i^. Ainsi , il est une section du genre Sophora qui a les étamines légèrement et inégalement soudées y et une section du genre Astragalus qui a les étamines presque libres ; ces deux
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sections ont des rapports assez prononcés , et il est à désirer que l'étude de leurs fruits constate rëellement leur place dans la série des Papilionacées.
2**. Les étamines sont libres dans le genre Adesmia comme dans les Sophorées j mais son p<n-t et la structure de son fruit articulé sont tellement semblables aux Mschinomene , que j'ai cru , à l'exemple de M. Bronn , devoir sacrifier le caractère déduit de la non-adhérence des étamines ^ et laisser ce genre parmi les Hédysarées.
3". Le genre Mirbelia a une gousse à deux loges séparées par une cloison longitudinale due au repH des valves : ce caractère est analogue à la structure du fruit des Astragales \ mais ses étamines sont libres , et son port est tellement sem^blable à toutes les Sophorées de la Nouvelle-Hollande , que j'ai dû sacrifier ici le caractère du fruit, et conserver le genre dans les Sophoréâs.
Je n'ai fait aucune modification notable dans cette tribu dont les genres ont été , dans ces dernières années , très-bien étudiés par AUU. Smith et R. Brown. En les passant en revoe, j'indiquerai rapidement le peu de changement que j*û xtol devoir y apporter.
i». Myrospera^dh.
Linné ^ et , à son exemple, la plupart des auteurs ont admis
[ trois eenres distincts, savoir : Myrospermutn , Mv,
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groupes ne diffèrent entre eux que par ce seul point, que dans le Myrospermum lea«^lamens des ëtamines sont persistans , et qu'ils tombent dans le Myroocylum : mais ils se ressemblent d'ailleurs complètement , et en particulier par la singulière structure de leur fruit qui a un long pédicelle épanoui en aUe foliacée et membraneuse , et est lui-même une samare indéhiscente membraneuse à une loge , à dix-neuf graines , et ayant la loge remplie d'un suc aromatique , et de nature balsamique. Outre cette organisation très-particulière , ils se ressemblent, parce que leurs folioles sont marquées de points glanduleux et transparens, et que ces feuiUes sont dans les mêmes individus tantôt terminées par une foliole impaire , tantôt abruptement ailées , de manière que leur vraie nature est difficile à fixer. J'ai cru me conformer daA^antage à l'esprit général de la classification en les considérant comme deux sections d'un genre unique ; et dans ce cas le nom de Myrospermum^ établi en 1 768 par Jacquin, a mérité la préférence sur celui de Mjroxylon publié en 1781 seulement par Linné fils. MM. Schreber et de Lamarck avoient déjà proposé la réunion de ces deux genres , qui me paroissent en effet former de simples sections. Pour éviter 'd'employer le même nom comme genre et section, je reprends celui de Calusia que M. Bertero donnoit au MyTvspermum Jrutescens ^ et j établis les deux sections comme suit :
Ccdiisia. Ëtamines persistantes. C'est ici que se rapporte le M.frutescens. — Myroxylon. Ëtamines tombantes. Ici se placent le M. peruiferum qui comprend peut-être quelques espèces confondues entre elles, le M. pubescens de Kunth et le M. Tohiiferuni d'A. Richard.
SOPHORA
Cet ancien genre de Linné doit être ^barrasse de plnsieura espèces hëtérogèneâ qui formeat les genres suivant^ et réduit aux limites que M. R. Brown loi a assignées dans le jardin de Kew. Réduit à ces lititites, il offre deux sectiens ; la première, que je nomme Euêophora, a les étamines tout^-&it libres ^ la deuxième , que j'appelle Psendosophora , a les éUr mines un peu réunies ensemble j et semble s'approcher de* Astragales de la diTision des Ghronopodes. MaU les fruits momiliformej de cette seconde section et son analogie avec k S- flùpèsceni me font penser qu'elle appartient au Sophora; j'y rapporte avec doute, d'après 91. Nuttall, sob ^ophora seticea, dont Pursh avoit fait un Astragale et Rafinesque un genre particulier sous le nom de Patrinia. Cette dernière opinion me paroit la plus vraisemblable : mais la liante <!st trop tnal connoe pour oser l'admettre. Dans ce cas , le mam de Patrinia , déjà admis pour un genre de Taiérianées , devra être changé.
On doit exclure du genre Sophora ( outre les espèces rapportées aux suivans) le Sophora bifolia de Failas , ou Podalyria argentea de Willdenow , que je mentionnerai ci-après (Mém. XIY) , sous le nom d'Ammodendron, parmi les Légumineuses mal comiues.
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5^. TiROiLU de Lamarck et Brown^ Owire \e$ jeajpèce» icomniies de VùrgUia^ le Robinia Capensis de N.-L. BurmaoB me paroit appartenir à ce genre , ainsi que le Sophora ^Içatica de Burcheil 9 et une belle e^ce découverte à la Guadeloupe par M. Bertero, et que j'ai nommée /^. rubiginosa ( Ann. se. nat. 4 9 P' 9^)*
6^. MAcaoTOOpts.
Je désigne provisoirement sous ce nom les Anagyris de Laureiro 9 -qu'on txe peut confondre arec les vrais Anagyris , soit k iCMise de leurs feuille» ailées avec impaire et de leurs fleurs blanches , soit à raison de Jeur calice en godet rejiflé , de leurs ailes iëgales à Tétçudard 9 et de leur £ruit presque cylnudrifu^. Les espèces sont très-m^ connuçs.
7®. AfiTAiGXRis de Tourftefort et limié.
8^. Thermqpsis de R. Brown. Cenre très-xiatwrel ^ que M. Nuttall a nommé Tkermiaj^X ^. Ba^esqu^ Seoio^us^ et qui 9 ootre les eapôces coimues 9 doîit r^xifermer ;
Le Tk. Cor^nensify qui est le Sophora Alpùia de Pallas^ mal irapporté au Podcdyna par WiUdenow ;
Et le T^A. Napmdeiuisy belle espèce découverte au jiïap^Ml par M/ Wallich9 et dont j'ai indiqué le caractère (A«ga. jSc.
cf. Baptisia de Yentenat et Brown. Genre américaiin qui correspond au Podalyria de Michaux. Gelui-ci Tairait désigné dans son iierbier sous le jaom dç Çrotalopsis.
10®. Gtclopu de Ventenat et Brown. G'est VIbbetsonia de Kms, genre tout originaire du Gap de Bonne -Espérance 9 auquel 9 outre les espèces connues, je rapporte le C. latifolù^^ espèce inédite 9 remarquable en ce genre par ses folioles oyées
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presque en cœur , et dont le Genista buxifoUa de N.-L. Burmann est une très-légère variété à feuilles un peu plus orëes ou elliptiques.
1 1**. PoDALYRiA de Salisburj et de Brown. Genre tout composé d'espèces du Gap de Bonne-Espérance , et auquel se rapportent plusieurs des Hjpocaljptus de Thunberg.
12°. Ghorizema de La Billardière, qui , ainsi que tous les suivans , est composé d'espèces de la Nouvelle-Hollande.
i3°. PoDOLOBiuH de Brown j qui diffère à peine du ^récédent, et avoit été, peut-être avec raison, réuni à lui par Smith.
Le Podolohium est un genre qui , quoique peu nombreux en espèces , renferme des types assez différens , et il ne sera peut-être pas inutile d'attirer sur lui l'attention des observa- ■ teurs : il diflfère du Chorizema , parce que l'ovaire est distinctement pédicellé et non sessile, ou presque sessile. J*y distingue trois petites sections , savoir :
1 ". Les espèces à feuilles opposées , lobées , à lobes terminés en épines : elles ont , par ces deux derniers caractères , tout le port du Chorizema , mais en diffèrent même sous ce rapport par leurs feuilles opposées. Je rapporte ici le P. trUobatum de Brown, bien figuré dans le Botanical Magazine, pi. i477) et une nouvelle espèce que j'ai reçue de M. Sieber, sous le nom de P. staurophyllum. Celle-ci mériteroit mieux que la précédente le nom de Trilobée , et je l'ai reçue sous ce ncrni
SOPHORÉES. 169
du p. trilobatum; leur ovaire est parfaitement glabre et éFidemment pëdicelld.
La deuxième section se distingue par ses feuilles opposées , il est yrai^ comme dans la première, mais entières sur les bords 9 de forme elliptique , et nullement dpineuses au sommet. Les deux espèces que j'y rappporte ont la tige grimpante 9 les feuilles munies d'une seule nervure longitudinale , des stipules en alêne très - petites , des fleurs disposées en grappe au sommet des rameaux. C'est ici qu'appartient le P. sccmdens ou Chorozema scandens de Smith : son port est si différent de celui de la première section , que je m'étonne peu que M. Sieber ait eu Fidée de le placer parmi les Dawesia , dont il diffère par son ovaire à quatre ovules , au Keu de deux : peut-être , malgré ce caractère , devra - 1 - on réunir cette section aux Dapiesia. Le Dapiesia humifusa de Sieber ne me paroit qu'une variété, à feuilles plus arrondies et plus courtes du P. scandens. C'est à cette même section que je rapporte , d'après la description , le Chorozema serir ceum de Smith, qui a les feuilles inférieures souvent alternes, et les supérieures opposées.
Enfin je réunis en une troisième section les espèces à feuilles alternes : tel est le P. coriaceurn , qui est le Chorozema coriaceurn de ftnith , et qui ne m'est connu que par sa description : tel est surtout mon P. aciculare (DC. ann. 9C. nat. 4 9 P* 9^)9 espèce très-remarquable par sesr feuilles linéaires étroites , entières , épineuses au sommet , et surtout par son ovaire qui a de douze à seize ovules. Je pense qu'il devra ou être réuni aux Oxylobium , malgré son ovaire légèrement pédicellé et ses feuilles altemjes , ou former un
genre partieulier; mais la corolle m'est inconnue, et j*ai préfërë le rdunir provisoirement au genre avec lequd il a le ^us d'analogie.
1 4*^. OxTLOBiuM. Gegenre établi par MM. Andrews et Brown est très-Tcnsin du CaUùtachys y soit par ses feuilles simples et rerticillées , soit par les caractères de la fructification : on ne peut établir entre ces deux genres de différences , sinon que dans le CaUistachys l'ovaire est décidément pédicellé , tandis qu'il est sessile ou presque sessile dans VOxylohïum^ encore l'O. elUpticurn est -il intermédiaire à cet égard. Les étamines paroissent hypogynes dans le CcUlîstachys; mais il y a des Oxylobkan-i et notamment moti O. Pulteneœ^ quKavec l'ovaire absolument sessile présentent cette apparence.
Aux espèces connues d'Ox^Zo^wm, j'en ajoute deux, savoir :
L'O. spinosuTHy qui a du rapport avec le cordifoUuni , mais dont les feuilles ovées se prolongent par l'extrémité de la nervure moyenne en une forte épine. Quoique je n'aie pu en voir le fruit, j'ai peu de doute qu'il restera dans ce genre. Mais il en est autrement de la seconde espèce que je lui adjoins provisoirement.
L'O. Pulienece est la mcme plan^ qui fait partie des^c<rflections de M. Sieber^ sous le nom de Pultenœa syl^atica.
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caractères ëtant étrangers aux yrais Pultenœa. L'analyse détaillée de sa fructification a confirme ce que m'avoient indique ces détails des formes végétatives. Chaque fleur naît à Faisselle d'une bractée oblongue , caduque , de la longueur du pédicelle. Celui-ci porte, sur le milieu de sa longueur , deux bractéoles caduques très - petites , en forme d'alêne ; le calice est persistant , à cinq lobes réfléchis après la floraison , et à peine plus longs que le tube ; les pétales et les étamines tombent après la floraison , et paroissent naître du torus , ou tout au moins de la base du calice , qui en est la plus voisine , car on sait qu'il est difiicile de rien afiitmer de bien positif dans ces insertions ambiguës : l'étendard est arrondi ; la carène est égale en longueur aux ailes et à l'étendard ; les dix étamines libres. L'ovaire est décidément sessile, ovale , oblong , couvert de poils soyeux ; le style est glabre , courbé vers le haut, terminé par un stigmate simple. La gousse est entourée par la base du calice , de forme ovée , pointue , et prolongée par le style , couverte de poils , à deux valves concaves, lisses à l'intérieur. Les ovules sont au nombre de huit, dont un ou deux seulement viennent à maturité ; les cordons ombilicaux se prolongent à leur sommet en une petite strophiole ou arille obtus : cette dilatation a quelquefois lieu même quand la graine avorte.
Cette espèce formera peut-être le type d'un nouveau genre.
i5®. CallistAchïs de Ventenat, dont le Callist. eunei-folia devra être exclus.
i6^. Brâghtsema de Brown, remarquable par l'analogie de son port avec le Kennedy a.
17® GoMPHOLODiuM de Smith , modifié par Brown.
l'Ji
18°. BtjRTONiA , sëparé da prà:^ent par Brown , et dont je décrirai deux espèces nouvelles : B. ses^lifolia, et B. conferta.
19°. Jacksonia de Brown, genre très-remarquable par les valves de son fruit , velues en dedans. Outre les espèces connues, le GompholobiuTnyUrcellatum de honplanà, le Dauiesia reticulata de Smith , et une nouvelle espèce que j'appelle Jacksonia horrida , doivent y être rapportées..
20°. ViMiNARiA de Smith et Brown.
31°. Spharolobiom des mêmes auteurs.
22». AoTDS desdits.
23**. DuxwTNiA de Smith , auquel je réunis comme sectim le Xeropetalum de Brown , qui n'en diflère que par ses pétales et ses étamines marcescens.
24°> ËDTAxiA de Brown , remarquable par ses feuilles op-
25°. SCLEROTBAMNDS de BrOWO.
2^°. Gastrolobium de Brown.
27°. ËDCHiLus de Brown.
28°. PuLTEN«A de Smith.
Ge genre est très-naturel par son port , et bien tranché par ses caractères. Le nombre des espèces en est devenu trèsconsidérable : il s'élève aujourd'hui à trente-deux , dont la moitié, à peu près, est due aux collections de M. Sieber, qui
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nom à^Hjmenota : elle se compose d'espèces toutes munies de stipules sëtacëes , scarieuses ou membraneuses ; celles des feuilles supérieures sont ou plus grandes que les autres , ou soudëes ensemble en dedans de la feuille ; les fleurs sont en tête ou en grappe serrée , et toujours entourées de bractées ou de bractéoles semblables aux stipules pour la consistance , souvent même pour la forme. Cette section comprend vingthuit espèces, dont plusieurs nouvelles»
La seconde section , que je nomme Phyllota y pour indiquer que les bractéoles sont de consistance foliacée , se distingue 1^. en ce que les stipules manquent complètement, et 2®. en ce que les fleurs portent à leur base deux bractéoles opposées , ou géminées , de nature foliacée , et au moins aussi longues que le calice. Les quatre espèces inédites de cette section ont des fleurs qui naissent à l'aisselle des feuilles supérieures , et forment , par leur rapprochement au sommet, deihrameaux , des capitules ou des épis feuilles. Toutes ont les feuilles linéaires plus ou moins roulées en dessous par les bords , et munies en dessus de petits tubercules qui les rendent âpres au toucher. Il seroit bien possible que lorsqu'on connoitra leur fruit , on fût obligé de les considérer comme un genre distinct. J'ai dû me borner, vu la similitude de leurs fleurs avec celles de la première section , à les regarder comme un groupe distinct dans le genre.
29®. Daviesia de Smith.
3o^. MiRBELiA de Smith.
Je n'ai rien à observer sur les caractères de ces deux derniers genres des Sophorées.
Km
REVUE
DE LA
TRIBU DES LOTÉES
$ I. Des Lotées en général.
Je réunis sous la tribu des Lotées toutes les Papilionacëes à cotylédons foliacés (ce qui lies distingue des Viciées, des Phaséolées, et peut-être des Dalbergiées) , à étamines monadelphes ou diadelphes (ce qui les sépare des Sophorées), et à fruit continu à une loge , ou à deux loges longitudinales formées par le repli de Tune des suturés , mais toujours dépourvues d'articulations transversales ( ce qui les distingue des Hédysarées).
Ce caractère clair et simple laisse peu de doute sur leur classification , et il n'y a qu'un petit nombre de cas où Ton poisse entrevoir des affinités contraires à cette division : ainsi quelques Astragales à étamines presque libres s'approchent par là des Sophorées , soit à cause du fruit bilocu-
laire du Mirhelia , soit à cause des e'tamines Wgèremcnt soudées de quelques Sophora. Ainsi les AnthylUs de la section des Comicines , les Medicago de la section des Hy^ menocarpes^ et surtout la première section des Nissolia^ semblent, par leur fruit cloisonné ou articulé en travers , s'approcher des Hédysarées , tandis que les Hëdysarëes uniloculaires pourroient être confondues avec les Lotëes. Je ne prétends nullement nier ces objections, et je me bornerai à faire observer ,1*. qu'elles ne sont pas propres à mon travail , mais qu'elles atteignent également toutes les méthodes proposées sur les Légumineuses; 2^. que dans ce petit nombre de cas , le port est tellement conforme à la marche adoptée , que tout le monde reconnoit ces exceptions en opposition aux caractères les plus précis.
Cette tribu des Lotées est trop vaste , je le sens très-bien ; mais je n'ai su trouver aucun moyen pour la séparer en plusieurs, sans rompre des affinités très-naturelles si je m'en rapportois seulement aux caractères , ou sans établir des groupes dépourvus de tout caractère classique si je me laissois guider par le port.
Adanson , qui a pris le premier de ces deux partis , a separé cette tribu en deux , savoir : les Génistées , qui ont le fruit uniloculaire , et les Astragalées, qui Font biloculaire. Cette division est admissible comme coupe artificielle \ mais si on veut la considérer comme division naturelle , elle ne peut se soutenir sans joindre aux quatre genres à fruit réellement biloculaire (Astragahis , Biserrula , Giddenstœdtia et Oxytropis ) , les genres dont la suture supérieure est un peu renflée en dedans , et dont le port est tellement semblable
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aux prëcëdens , qu'on les a frëquemment confondus : tels sont les genres Phaca , CoJutea^ et ceux qui en ont été sépares. Mais si Ton réunit aux Astragalées ces genres à fruit uniloculaire , où s'arrêtera-t-on ? \2 Halodendron , qui est si voisin par le fruit du Cohitea et du Sphœrophysa , en fera-t-il partie ? Le Caragana et le Calophaca ont-ils la suture supérieure assez renflée pour y mériter une place ? J'ai tenté cette division sous une multitude de formes , parce que je sens qu'elle a quelque chose de réel ; mais plus je Fai étudiée, plus j'ai senti les difiicultés qu'elle présente, et j'ai dû l'abandonner.
M. de Jussieu a réparti toutes mes Lotées dans ses divi* sions y et YI , distinguées uniquement par les feuilles simples ou ternées dans la cinquième , ailées avec impaire dans la sixième ; mais cette division ne peut être admise , parce qu'elle rompt trop de rapports , et qu'elle est contraire à la nature réelle de la plupart de ces feuilles. Ainsi la section Y présente des feuilles ailées avec impaire dans une section des Ononis^ la moitié des AnthyiUs ^ tous les Dalea^ tous les Peialostemon ^ une partie des Psoralea^ etc. , etc. ; et l'on trouve au contraire des feuilles simples ou palmées parmi les Tephrosia et les Indigqfera qui appartiendroient à la cinquième section.
D'autres ont proposé une division déterminée d'après les étamines monadelphes ou diadelphes ; mais il y a trop de genres évidemment voisins qui offrent ces deux structures pour y mettre de l'importance : ainsi le Priestleja et VAchyronia , qui sont diadelphes , touchent le Borhonia et \ AspalatJius ^ qui sont monadelphes. Ainsi les Ononis^ les
Psorcdea, les Tephrosia oSîrent des espèces monadelphes
et d'autres diadelphes.
M. H-G. Brona a établi trois divisions formées des genres que je réunis ici , savoir : ses Génistées , ses Trifoliées et ses Galégées ; mais il ne leur a attribué aucun caractère propre , et paroît les avoir simplement divisées d'après le port. Je ne nie point que ces groupes ne soient assez conformes à l'aspect général de ces plantes , et j'ai suivi à peu près la même série dans Tordre que j'ai adopté : ainsi les genres qui commencent ma tribu des Lotées , jusques et y compris \AnthylUs, forment les Génistées de Bronn : du Medicago jusques au PsoTulea, on trouvera ses Trifoliées, et de là jusques à la En ses Galégées : on pourroit même encore sousdiviser celles-ci , car les cinq derniers genres de la série forment les Astragalées d'Âdanson. Cette série est donc conforme aux affinités des genres; mais je ne connois encore aucun moyen exact d'y établir quelque^ coupes secondaires. Considérée dans son ensemble , elle commence par les genres à étamines monadelphes , et arrive ainsi à ceux à étamines diadelphes ; par les genres à feuilles simples , puis temées , puis ailées avec impaire ; par les genres à fruit uniloculaire , et se termine par ceux à iruit biloculaire : mais il existe tant de rapports multiples entre ces genres , que je n'ai pu établir entre eux aucune division bien méthodique. Si
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i". Série. Les GÉNISTÉES de Bronii.
Ëtamines le plus souvent monadelphes. Feuilles simples ou
à folioles partant du sommet du pétiole. Fruit toujours
uailoculaire. Tiges souvent ligneuses.
C'est ici que se rangent les genres suivans : Hopec^ de Bro wn .
Platylobîum de Smith.
Platychilum de l'Herbier de l'Amateur.
Bossiœa de Ventenat.
Goodia de Salisbury.
Templetonia de Brown.
Rafnia de Thunberg , qui comprend VOEdmannia^ et dont
je parlerai plus bas, $ 2.
Vdscoa. Genre nouveau que j'établirai ci-après, § 3. Borboniaj dont je fixerai ci-après le vrai caractère, § 4- Achyronia de Wendland (diadelphe).
Idparia de Linné (diadelphe).
Priestleya. Genre diadelphe dont je parlerai plus tard en
détail, § 5.
HalUcL de Thunberg. Genre monadelphe à feuilles simples ,
jadisT rapporté aux Hédysarées.
Heylandia. Genre nouveau qui avoit été confondu avec le précédent, et que je mentionnerai % 6.
Crotalaria de Linné.
Hypocafyptus de Thunberg , qui doit être réduit à VH. oh^ cordatus y toutes les autres espèces étant des Sophorées.
Viborgia de Thunberg.
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Ixfddigesia de Sims.
Dichilus. Genre nouveau que je décrirai plus bas , S 7.
Lebeckia de Thunberg.
Sarcophjllum de Thunberç.
Aspalathua deLînné, dont il faut exclure VA. Indica, qui est un Indigoferai de sorte que le genre reste entièrement composé de plantes du Gap.
Ul^x de Linné. •
Stauracanthus de Link.
Spartium deLinnéj réà\x\.i3.w Sp.juncetim, ccnumejeFesposerai ci-après, % 8.
Genista de Lamarck , dont je donnerai les divisions ci-après,
Cytisus de Lamarck (voy. S 'o)*
Adenocarpus de la Flore française , mentionné $ 1 1 ■
Ononis de Linné , qui commence à présenter quelques espèces à feuilles ailées (voy. § 12).
Requienia. Genre qui^ malgré ses étamines monadelphes , avoit été confondu avec les PodalyrUiy et qui sera déicrit Si3- .
AnihylUs de Linné , qui a aussi des espèces à feuilles ailées , et qui se termine par la section des Gornicines , dont la gousse est divisée en loges transversales , § i4>
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Medicago de Linné , qui commence par la section des Hymënocarpes^ laquelle a le fruit divise en loges transversales, et quelquefois les feuilles ailëes comme dans la dernière section dont elle ne diffère que par les ëtamines diadelphes.
Trigonella de Linnë*
Pocockia de Seringe. Genre forme du seul MeUlotus Cretic a.
MeUlotus de Toumefort et de Lamarck.
TrifoUum àt%^\j&.
Doiycnium de Tournefort et Willdenow.
Lotus de Linné , débarrassé du genre précédent et du suivant.
Tetragonolobus des Anciens.
Cyamopsis. Genre monadelphe que j'établirai ci-après , S ^ 5.
5*. Série. Les CLITORIÉES.
Ëtamines presque toutes diadelphes. Tige ligneuse ou herbacée 5 souvent volubile. Feuilles le plus souvent ailées à trois folioles. Feuilles primordiales opposées.
Psoralea de Linné. Genre analogue , d'un côté aux Trèfles , de l'autre au Dalea.
îndigqfera de Linné, sur lequel je reviendrai en détail, $ i6.
Clitoria y dont je ferai aussi mention , S 17.
Neurocarpum de Des vaux.
Martiusia de Schultes , qui est à peine distinct du précédent.
Cologania de Runth.
Galactîa de Brown et Michaux.
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ikictua de Bertoloni^ qui diffère peu du précèdent. flmtormia y dont je parlerai ci-après, à l'art. 18. Rjràieria. Genre nouveau dont je donnerai plus bas les
caunc^res, $ 19.
Grwta de Loureiro.
Co^ùra. Genre nouveau décrit plus bas, $ 20. Puerarta, idem ,$21.
Otoptera, idem, § 22.
Dutnasia, idem, § 33.
Giycine, dont je parlerai avec quelque détail, J 24. Vhœtocalyx , de même, § 26.
IV. li. Plusieurs des genres grimpans de cette série seront rejetéi parmi les PliaS4!olées , lorsque leur germinatioD sera connue.
Série. Les GALÉGÉES
tltamines monadelpbes ou diadelphes. Fruit uniloculaire. Feuilles presque toujours ailées avec impaire. Tiges herbacées ou ligneuses. Feuilles primordiales alternes ou dissemblables.
Petalcstemum de Michaux.
Dalea de VHortus CUffortianus.
(ifycyrhiza de Linné.
Galega de Tourncfort et de Persoon.
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Mullera de Linné fUs , dont on peut en dire autant.
Lonchocarpus de Kunth.
Robinia des auteurs , réduit aux seuls Pseudacacia , et que
je discuterai ainsi que les suivans, § 28. Poitœa de Ventenat (voy. § 28).
Sabinea. Genre nouveau» que je ferai connoître plus bas
(voy. S 28).
C ourse tia. Genre nouveau qui sera établi ci-après, § 28. Sesbania de Persoon et de Desvaux.
Agati de Rheede et de Desvaux , qui comme le précédent
avoit été confondu tantôt avec V j^scjiinomene , tantôt
avec le Coronillay mais sont très-difFérens de l'un et de
l'autre, et n'ont pas le fruit articulé. Glottidium de Desvaux, Corynella. Genre nouveau, à feuilles ailées sans impaire et
à pétiole un peu épineux , qui sera décrit plus bas, $ 27. Piscidia de Linné, réduit aux espèces monadelphes à feuilles
ailées avec impaire.
Daubentonia^ détaché du précédent , et sur lequel je reviendrai , S 29.
Caragana de Lamarck , $ 28.
Halimodendron j séparé du précédent par les motifs qfue
j'exposerai au S 27.
Diphysa de Jacquin , inséré ici avec doute. Calophaca de Fischer , voisin du Caragana et du Colutea. Colutea de Linné , débarrassé des quatre genres suivons
(voy. S 29.30).
Sphœrophysay mentionné plus bas , $ 3o.
Sspoùuona de Salisbury 9 $ 3o.
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Lesseriia de l'histoire des Astragales, $ 3o. SutheHandia de Brown.
Phaca de Lîiinë , qui est très-voisin des prëcëdeos et du suivant.
5'. Série.-hès ASTRAGALES d'Adanson.
Ëtamines diadelphes. Fruit à deux loges longitudinales.
Fexùlles ailées : les primordiales alternes. Oxytropis^ tel que je l'ai établi jadis. AstragàUis f débarrassé du genre précédent. Guïdenstœdtia de Fischer , qui diffère des Astragales parce
que les loges du fruit renferment un peu de pulpe. Biserrula de Linné.
S 2. D« genre RAFNIA.
Le genre Rafhia a été bien décrit par Thunbei^ et Willdenow, et je ne le mentionne ici que pour expliquer comment VOEdmannia doit lui être réuni.
Les Rafnia sont très-reconnoissables dans les herbiers par la teinte de leur feuillage qui , à la dessiccation , devient plus ou moins noirâtre, par leur surface entièrement glabre, leurs
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Examinons la nature rëelle du calice et de ses variations.
Le calice de tous les Rafnia , y compris F OEdmannia , est forme de cinq sépales soudés jusques à la moitié environ de leur longueur.
Dans le R. triflora les cinq lobes sont aigus ; les deux supérieurs sont séparés très - profondément ; les deux moyens leur sont égaux et semblables ; l'inférieur est très-étroit , en forme de soie ou d'alêne. Il en est de même des R. opposita , angulata , JUifoUa , etc.
Dans le R. lancea^ ou \ OEdmannia de Tbunberg, la seule différence consiste en ce que les quatre lobes supérieurs sont un peu soudés ensemble , de manière à sembler former une lèvre concave bifide dont les deux côtés sont à deux dents \ l'inférieur seul reste libre jusques à la moitié de sa longueur ^ et en forme de soie ou d'alêne.
Cette différence est donc d'une importance anatomique presque nuDe : on pourroit conserver le genre s'il s'agissoit de plantes fort différentes par leur port ; mais l'espèce dont il s'agît est tellement semblable aux Rafhia à feuilles lancéolées, que la seule vue de la plante suffit pour convaincre qu'elle est du même genre. Je l'ai vue long-temps dans mon herbier, placée au milieu des autres Rafhia^ sans imaginer qu'on pût penser à l'en séparer , et il n'a fallu rien moins qu'un échantillon de la plante , étiqueté d'une manière authentique par M. Agaf dh , pour me faire reconnoître que ma plante étoit V OEdmannia; je la regarde comme un Rafnia tellement semblable aux autres qu'on n'en pourroit faire qu'une section artificielle.
S 3. Du genre \kSQOX.
Linnë avoît réuni aux Crotalaria , sous le nom de C. omplexicauUs, un sous-arbrûseau du Gap de Bonne-Espërance, à feuilles arrondies et fortement embrassantes. Thunbei^ ayant remarque que cette plante n'avoit pas le fnùt renflé comme les Grotalaires , la retira de ce genre pour la placer dans le Rajhia, et en même temps il plaça parmi les JBorborna, soûs le nom de B. perfoliata, une espèce tellement voisine de celle-ci qu'à peine on peut l'en séparer comme espèce avec certitude.
Ayant eu occasion d'examiner ces deux espèces en fleur, je crois être assuré qu'elles forment un genre particulier auquel je donne le nom de Vascoa\ pour rappeler le nom du célèbre voyageur Yasco de Gama , qui s'est illustré par la découverte du pays même dont ces végétaux sont indigènes.
Les Vascoa diffèrent des Crotalaria par leur fruit ufm renflé , des Borbonia par leur corolle glabre et leurs lobes calictnaux non-prolougés en épines, des Rafhia parleur calice à cinq lobes sensiblement égaux , et dont l'inférieur n'est pas en forme de soie ou d'alêne ; elles se distinguent dès le premier coup d'œil de ces trois genres par leur port tout particulier. Ces sous-arbrisseaux sout glahres^ à branches cy-
LOTÉES. 187
opposes. Les fleurs naissent des aisselles supérieures , et forment de petits faisceaux en corymbe ; elles sont portées sur de courts pedicelles , dépourvues de bractéoles , et de couleur jaune.
Je rapporte à ce genre deux espèces :
1^. - Vascoa nmplexicaulis .
Cette plante est certainement le Crotalaria conplexicoulis de Linné , de Thunberg et de Burmann ; leurs caractères spécifiques ne laissent aucun doute , et de plus j 'en possède (grâce à l'obligeance de mon ami M. B. Delessert) un échantillon qui proyient de l'herbier de Burmann , et qui est étiqueté de sa main Crotalaria amplexicauUs . Mais la figure de Seha^ citée par tous les auteurs pour cette espèce^ appartient à la suivante. C'est (Jette circonstance qui est cause que M. de Lamarck , auquel on doit une bonne description de ces deux plantes^ a transporté à la suivante le nom d'amplexicauUs^ et a donné à celle-ci le nom de Crotalaria reniformis.
On peut distinguer cette espèce, 1^. à ses feuilles caulinaires^ orbiculaires^ arrondies et obtuses au sommet , qui ont près de deux pouces de diamètre , et naissent rapprochées les ones des autres ; 2^. à ses feuilles florales minces , membraneuses,peu ou point veinées, et colorées d'une teinte jaunâtre qui rappelle celle des involucres de quelques Bupleurum.
2®. Vascoa perfoliata.
Un édmntillon authentique , qui m'a été envoyé par tt. Agardh , m'a appris que cette plante est le Borbonia perfoUata de Thunberg ; mais en même temps elle répond rigoureusement à la figure de Seba ( Thés. 1 9 1. 24 9 fig« 5) ,
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citée par les auteurs pour la précédente, et c'est celle-ci qar Lamarck a désignée sous le nom de Crotalaria amplexiceatlis. U &ut noter , pour éviter toute équivoque de nomenclature, 1°. que, comme on sait, le Crotalaria perfoUt^tLv^ aucun rapport avec cette plante ,' et qu'à raison de ses ëlamines libres, elle appartient au genre Baptisia'^ i**. que le Crotalaria perforuta de Linnë est le Borbonia citiata. Elle se distingue assez facilement de la précédente, i". à ses feuilles caulinaires de moitié environ plus petites, jrfus roides, plus forteiïient réticulées , et dont la sommité est surmontée par une petite pointe mousse; 2". parce que les feuilles florales ne sont presque pas diiTérentes des autres pour la consistance et la couleur.
$ 4. Du genre BORBOPOA.
Le genre Borbonia de Linné, très-diiférent , comme on sait , de celui de Plumier, est devenu régulier et naturel par la formation du genre Priestleya^ qui en a retranché toutes les espèces diadelphes , et du genre P^ascoa^qui en a fait sortir les espèces à corolles glabres et à lobes calicinaux , peu aigus et point épineux. Il se trouve maintenant réduit à im groupe d'espèces très -analogues entre elles : elles sont toutes originaires du Cap de Bonne-Espérance ; leurs tiges sont ligneuses.
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très-âcuminës et presque épineux. Leur corolle est fortement velue à Textérieur ; leurs étamînes monadelphes ont la graine fendue du c6të supérieur ; leurs gousses sont planes, linéaires, droites , uniloculaires et poly spermes.
Dix espèces rentrent complètement dans ce caractère , et composent la partie de ce genre qui est bien connue. Je laisse encore à leur suite trois espèces sur lesquelles je crois devoir appeler l'attention des observateurs.
La première est le ^. undulxita indiqué par Thunberg dans son Prodromus ^ et omis dans sa Flore du Cap. Ses feuilles amplexicaules peuvent faire douter si elle appartient auxJBorhonia ou aux VascoUy et en tout état de cause elle est à peine connue.
2®. Le jB. vïUosa de la Flore du Cap, de Thunberg, pourrait bien être un Priestleya^ mais sa description est tellement incomplète qu'il est impossible de s'en assurer.
3®. Le ^. monosperma est une espèce singulière dont je possède un échantillon en fruit, et qui pourroit peut-être former le type d'un genre particulier.
Ses branches sont cylindriques , glabres ^ excepté vers l'origine des fleurs où elles portent quelques poils. Les feuilles sont lancéolées , oblongues , acuminées , marquées de trois nervures longitudinales y dépourvues de toutes nervures transverses , glabres , lisses , un peu courbées en cornet à leur base , longues de douze à quinze lignes sur trois de largeur, dressées et très-serrées les unes contre les autres. Les pëdicelles sont beaucoup plus courts que les feuilles à l'aisselle desquelles ils naissent , filiformes , garnis de poils longs et épars , recourbés au sommet, au moins à l'époque de la ma-
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turitë du fruit ; le calice est persistant , à cinq lobes étroite très-acuminés , presque sétacés , mais non épineux ; la fleur m'est inconnue ; le fruit est une gousse demi-ovale , amincie aux deux extrémités , presque pédicellée , à deux valves , i peu près plane et à une seule graine. Ce sous-arbrisseau croît au Gap de Bonne-£spérance ; la branche sèche que j*ea possède en herbier rappelle un peu l'aspect de ceiinines Restia<-
S 5. />«^MrePRiESTLEYA(i).
Linné , dans sa J\fcmfissa, avoit établi le genre Liparia , en avertissant formellement qu'il en déduisoît les caractères d'une seule espèce qu'il nommoit Liparia sphœrica. Après cet avertissement il y adjoint lui-même quelques espèces qu'il connoissoit moins bien , et qu'il jugeoit analogues à l'espèce fondamentale. Les botanistes subséquens, et Thunberg en particulier , suivirent cet exemple \ et le genre actuellem^t admis sous le nom de Liparia se trouve composé x". du L. sphœrica f type du genre; 2". de toutes les autres ^pèces qui ont entre elles de grands rapports , et s'approchent par leur port des Borbonia. En examinant ces 'plantes , je me suis convaincu que pour être conséquent avec les principes les plus reconnus de la classification des Légumineuses, il
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ialloit considérer le L. spherica comme un genre particulier, et rëunir foutes les autres espèces sous un nom commun. Linné ayant si parfaitement décrit la première , je n'ai pas eru devoir lui 6ter le nom de Liparia y mais plutôt donner un nom nouveau au deuxième groupe , bien qu'il soit plus nombreux en espèces. J'ai imposé à ce genre intermédiaire entre le Idparia et le Borbonia le nom de Priestleja; désirant ainsi consacrer dans la Botanique un nom déjà cher à toutes les sciences naturelles , et que la science des végétaux réclame particulièrement , puisque c'est Priestley qui a découvert l'exhalaison du gaz oxygène par les parties vertes des plantes exposées au soleil.
Les Priestleya diflfèrent du Liparia par les caractères suivans : i^. Leur calice est à cinq lobes presque égaux , tandis que celui du Liparia a les quatre lobes supérieurs égaux entre eux , et le cinquième très -long , elliptique , et de consistance pétaloïde ; 2^. l'étendard de leur corolle est arrondi ; oehii du Liparia^ ovale, oblong; 3^. leurs ailes sont planes même dès leur premier développement , tandis que l'une des ailes delà fleur du Liparia se replie sur l'autre par le sommet pendant Testivation , caractère singulier , et que je ne con- Qois dans aucune autre Papilionacée ; 4^. la carène des Priestleya a le dos courbe et convexe ; celle du Liparia est droite et pointue. Ces quatre caractères , et surtout les deux tirés du calice et des ailes 9 sont tellement remarquables qu'il y a beaucoup de genres de Légumineuses fondés sur des différences analogues. Pour donner une idée du point où les deux genres diffèrent par le port , je pourrois ajouter peut-être que le Liparia sphœrica a été pris par N.-L. Burmann pour une
Protéacée , et qu'il est désigné dans son Prodrome de la Flcffe du Cap, sous le nom de Leucadendron spîendens, coïnme je m'en suis assuré par son propre herbier , conservé chex M. Delessert; et il ne lalloit rien moins pour se douter d'une pareille erreur.
Si on compare les Priestïeya arec les Borhonia , on les distingue i". par les lobes de leur calice peu ou point prolongés en épine à l'extrémité ; 2°. par leur corolle glabre et non velue ; 3°. par leurs étamines diadelphes et non monadelphes ; 4''* p^i" leurs gousses remplies d'un moindre nombre de graines; 5°. on peut ajouter à ces caractères la structure des feuilles qui sont munies à leur base d'une seule nervure dans les Priestïeya, de plusieurs dans les "Borboma. Ce dernier caractère reste commun à toutes les espèces de SorAonia sans exception, maintenant que l'examen détaillé des espèces en a exclu toutes les espèces anomales pour former les genres Priestïeya et Vascoa.
Le genre Priestïeya se compose de deux sections tellement distinctes par le calice , que si l'analogie du reste de leur structure ne s'y opposoit pas, on pourroit en faire deux genres. La première se caractérise parce que la base du calice est repoussée en dedans à peu près comme le fond d'une bouteille ; la deuxième parce que le calice est aminci à la base à la manière ordinaire.
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prend trois espèces déjà connues , savoir : le myrtifoUa , le lœwgata y' Aont je joins ici la figure, pi. 29^ et le hirsuta^ dont on trouve la figure à la pi. 8 du Botan. Régis ter ^ sous le nom de Liparia hirsuta.
JLà deuxième section a reçu , par opposition , le nom èiAneisoihea. Cette section comprend, parmi les espèces connues, les P. sericea et axillaris^ que Lamarck avoit confondus avec les Borbonia; les B. viUosa^ graminifoUa et vestita , que Linnë avoit places dans ses Liparia anomales ; le P. ericcefoUay qu'il avoit mis parmi les Borbonia; le P. capitata , qui est le Liparia capitata de Thunberg , et deux espèces nouvelles dont je donnerai ci-après les caractères. Je crois en outre que les Liparia tecta , graminifoUa , tereSy tomentosa et umbeïUfera de Thunberg appartiennent au genre Priestleya ; mais l'extrême brièveté de cet auteur ne permet pas de démêler dans ses descriptions ni les caractères du genre , ni ceux de la section à laquelle ils doivent se classer : je présume qu'il faut les placeif dans les Aneisothea^ mais je n'en ai aucune preuve, sinon la probabilité qu'un caractère aussi marquant que celui du calice intrus n'auroit pas été passé sous silence.
Les Eisothea ressemblent davantage aux espèces du vrai genre Liparia , et les Aneisothea aux Borbonia par la forme de la base de leur cajice.
Le genre Priestleya se trouve donc composé de dix espèces certaines , et de cinq encore douteuses. Toutes sont originaires du Gap de Bonne-Espérance : ce sont de petits sous-arbrisseaux à rameaux grêles , cylindriques ou un peu anguleux ; leurs feuilles sont simples , parfaitement entières ,
dépourvues de stipules ou n'en ayant que de très-petites et à peine ^sibles.» sans nervures ou à une seule nervure moyenne; lés fleurs sont jaun^, en tête, en grappe ou en épi ; les fusses sont sessîles dans le calice , ovales , oblongùes , comprimées > terminées par la base du style persistant , et à quatre ou cinq graines. Je terminerû en joignant ici la description des espèces les moins connues.
i". Priettleya myrtîfolia. Tab. 29.
Ce sous-arbrisseau a été décrit par Thunberg sous le nom de Ldparia myrtifolia : j'en donne ici une figure faite d'après des échantillons du Gap de Bonne-Espérance , qui m'ont été obligeamment communiqués par M. -Lambert
Il est entièrement glabre sauf la gousse ; ses branches sont cylindriques , ro^ssâtres , marquées par les cicatrices un peu saillantes des anciennes feuilles ; celles-ci sont alternes , ovales , lancéolées , pointues , presque entièrement dépourvues de nervures, sinon vers la base où celle du milieu est un peu saillante %n dessous. IjCs pédoncules qui naissent à l'aisselle des feuilles supérieures et dépassent leur longueur, sont disposés en corymbe lâche , et divisés en deux ou trois pédicelles divergens ; les bractées qui se trouvent à la base de ceux-ci sont un peu membraneuses , oblongues , pointues «t courbées de manière à les engatner jusques à la moitié on
: deux tiers de leur longueur. Le calice est en fomit
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celle-ci a ses pétales libres dans le bas , soudés vers le haut. Le style est arqué. La gousse est plane , ovale , lancéolée , terminée par une pointe un peu crochue , entourée à sa base par le calice et les étamines qui persistent^ ses valves sont planes , couvertes de poils longs et couchés ; les graines sont au nombre de deux par chaque valve , de forme ovale, de couleur rousse.
2°. Prieatl&fa Ues^igata. Tab. 3o.
Cette espèce a été désignée dans le Mantissa de Linné sous les noms de Liparia umbellata et de Borbonia lœpigata , réunion qui tend à prouver le peu de rigueur qu'avoient les anciens caractères génériques. M. Thunberg Fa décrite sous le nom de Borbonia lœvigata ; mais comme il n'en existe aucune figure, j'ai cru devoir en donner une. Ce sous-arbrisseau a les branches et les feuilles glabres, excepté celles qui sont voisines des fleurs sur lesquelles , ainsi que sur les calices 9 on remarque des poils courts, soyeux et couchés. Les branches sont cylindriques , les feuilles alternes , nombreuses, dressées,, oblongues, rétrécies en pointe aux deux extrânités , lisses ,* tout-à-fait dépourvues de nervures. Les fleurs forment une tête serrée à l'extrémité des rameaux. Leur calice a , dans sa jeunesse , sa base prolongée en pointe , puis dile se refoule en dedans quand la fleuraisoii avance. Ses lobes sont plus obtus que ceux de l'espèce [u^édente ; la fleur n'offre aucune différence importante ; l'ocre et le jeune fruit sont plus fortement hérissés de poi' longs et soyeux.
3**. Prie^il&fa ericœfoliu* Tab. 3i.
Je désigne sous ce nom l'espèce que Linné a décrite dans
igô VI*. MEMOIRE.
ses Amœnitates Acadenùcce , sous le nom de Borbama encœfoUa , et que j'ai retrouvée sous le même nom dans Vherbier du Gap de N.-L. Burmann , qui l'a mentionna dans son Prodromus, Gomme on ne possède ni description détaillée ni figure de cette plante, j'ai cru devoir en &ire mention ici.
Ce sous-arbrisseau a la tige cylindrique , rameuse; les feuilles sont alternes, lancéolées, poinbies, et paroissent presque linéaires , parce que leurs bords se replient en dessous j elles sont d'abord droites , puis étalées et même un peu réfléchies dans la vieillesse , longues de trois ou quatre lignes, sur une à une et demi de largeur. On peut distinguer deux variétés de cette [Jante : la var. a. , qui est celle de l'herbier de Burmann , a les rameaux peu velus , les jeunes feuilles couvertes de poils foyeus et couchés, mais qui deviennent glabres en dessus , en vieillissant ; la var. j3 a les rameaux plus décidément velus , et les feuilles couvertes sur les deux surfaces, pendant toute leur vie, de poils soyeux et coucha, qui lui donnent quelque ressemblance d'apparence avec certains Passerina ou avec le Chenolea : c'est celle dont je donne la figure.
L'une et l'autre variété offrent des fleurs petites , blandiàtrès , sessiles ou presque sessiles , réunies au sommet des rameaux, au nombre de huit à dix en tête serrée. Dans quelques branches des mêmes individus , elles naissent par pe-
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obtuses ; la carène a deux pëtales sëparables y obtus , marqués vers le sommet d'une tache pourpre ; les ëtamines sont diadelphes ; Fovaire un peu poilu ; le style filiforme , légèrement arqué. Je n'ai pas vu le fruit.
4®. Priestleya axïllaris. Tab. 32.
La plante que je désigne sous ce nom est celle que Lamarck a décrite sous celui de Borbonia axillaris. Elle a de grands rapports avec le P. sericea^ qui est le Borbonia ^ peut être aussi V Indigo fera sericea de Linné , et sûrement le Crotalaria imbricata de N.-L.Burmann. Je ne^serois pas surpris qu'on ne dût un jour la regarder comme une simple variété j et c'est comme moyen de constater les caractères d'une espèce très-controversée , que je crois en devoir donner id une figure.
Les deux espèces sont des sous-arbrisseaux rameux , à tige et branches cylindriques. Tueurs jeunes branches sont velues , à poils presque appliqués dans leiiP. sericea , et plus rares et jdlus étalés dans le P. axillaris. Les feuilles de l'une et de l'autre espèce sont ovales, planes, pointues, à une seule nervure j celles du P. sericea plus petites , couvertes de poils soyeux , appliqués , et qui leur donnent ufa aspect très-luisant ; celles du P. axillaris ont des poils soyeux et luisans dans leur jeunesse , puis leurs poils se hérissent de manière à les faire paroitre simplement velues. Les fleurs du P. sericea sont axillaires aux aisselles supérieures , très-rapprochées en têtes ou en épis feuilles : celles du P. axillaris sont axillaires , solitaires , écartées de manière à occuper un espace plus long sur les branches , et à leur donner une apparence assez différente. Le calice du P. sericea a ses poils
presque «mcfaës; cdin du P. ojcillarû les a tout-à-&it hérusés. Les détails de la fleur n'offivnt rien de renurqu^^ : cdle du P. axiBiuit est on pen plus grande.
5°. PriettJ^a eOiptka. Tab. 33.
Cette e^ièce me paroH oïliètciumt nDavelle , et je n'su pu eu troDver ancime trace ni dans les Ëvres , ni dans les herbiers. Je la décris d'^itès on ëduntilkm du Gap de Bonne- Espérance, que je dois à FoUigcance de M. Lambert.
Elle forme on sous-arfanssean à brandies cylindriques , marquées^ de tnbcrcnles does aux cicatrices des anciennes feuilles. Les jeones brandies sont, ainsi que les deux sorfaces des feoiUes et le calice , conrerts de poils grisâtres , couchés , pen soyenx , et qui donnait à la plante on aspect cendré : les feuilles scmt elliptiques, |danes, manies d'une nervure lengitodinale^tenniDéespar une petite pointe mousse et calleuse , longues de cinq lignes , sur trois de largeur. Les fleurs frament an sommet ame tête sesâle , furesque en ombelle ; elles sont au nombre de sept à dix , assez rapprochées ; leurs bractées sont très-petites , pointues \ le pédicelle à pane visible ; le calice aminci à sa base, k cinq lobes' courts, presque obtus j la corolle beaucoup plus grande que le calice ; les étamines diadelphes ^ ToTaire vdu ; le slylé Bliforme , un pen courbé.
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met aux dessins d'histoire naturelle , et qui y verra , j'espère, un nouveau motif pour redoubler d'efforts.
Les plantes auxquelles je fais allusion dans cet article ont ëtë placées dans les Hëdysarëes par le petit nombre de botanistes qui en ont eu connoissance , les unes sous le nom à^Hallia , les autres sous celui de Lespedeza^ mais on ne peut les confondre avec les Hallia , soit parce que leur port est fort différent , soit parce que leur carène , au lieu d'être obtuse , est prolongée à^a façon des Ononis , soit parce que la gaine des étamines est non-entière , mais fendue en long du c6të supérieur ; elles s'écartent encore plus des Lespedeza , soit par le pcMTt , smt par la forme de la carène , soit par les étamines monadelphes et non diadelphes, etc. Enfin ces plantes sont remarquables par leur style qui n'est ni drmt ni courbé, à la iaçmi ordinaire des Légumineuses , mais subitement et abruptement soudé vers le tiers environ de sa longueur.
Ce dernier caractère ne se rencontre , à ma connoissance ^ que dans quelques Crotalaria ^ et établit un point de ra[^rt entre ces deux genres^ mais les Crotalaria ont, cœnme on sait , la gousse renflée , tandis qu'elle est comprimée, et cmnme aplatie dans les Heylandia : îl est ijnpossible cependant d'écarter celles-ci des Crotalaria , et , comme d'ailleurs le geiu*e Hallia a des rapports avec XHeylandia^ j'ai été conduit à penser que ces deux genres dévoient être sortis des Hédysarées , et placés près des Crotalaria : leurs étamines m<maddphes et leur port me paroissent confirmer cette manière de voir.
Les Heylandia ont un calice en cloche , aminci à sa base, divisé en cinq lobes presque égaux ; leur corolle est papilio-
nacëe , à étendard obcordé , à ailes oblongues , à carène obliquement tronquée et acuininée comme dans les Ononû; les étamines sont monadelphes arec la gaîne fendue en long du côté supérieur ; l'ovaire ovale , comprimé , surmonté d'un style filiforme , coudé à angle droit ; la gousse est comprimée , à deux valves presque planes et déhiscentes , de forme ovale , à une Ic^e et à une graine.
Les espèces de ce genre sont des herbes filiformes , ou de très-petits sous-arbrisseaux originaires de l'Indu orientale j leurs tiges sont grêles, cylindriques, dichotomes, hérissées de poils étalés peu abondons , qu'on retrouve vers le bord des feuilles. Les stipules manquent, ou sont extrêmement petites j les feuilles ont un pétiole velu très-court, un limbe arrondi , échancré en cœur à sa base. Les fleurs sont axillaires , solitaires , presque sessiles , petites , de couleur jaune, ou jaunâtre.
Les trois espèces , extrêmement analogues entre elles , que je rapporte ici sont les suivantes :
i*". ffeylandia hebecarpa. Tab. 34-
Elle répond entièrement à la description générique , et se distingue comme espèce., i". par ses feuilles munies 'd'un très-court pétiole , à limbe arrondi, échancré en cœur^ 3". par ses gousses hérissées de longs poils épara.
J'ai reçu cette plante de M. Lesclienault qui l'a recueillie
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Dûm A'HaUia hirta. J'en ai vu un échantillon 4iuia l'herl»^ du Miisëum de Paris, qui vient de l'herbier de Yàillaat , et, je crois , de celui de Petivcr.
3^. Heylàndia latebrosa.
Cette plante est V Hedjsarum latehro^um de Linnë , dont Persoon avoit fait un Lespedéza , et dont j 'fti vu des ëchantillonâ dans llierbier du Musëum de Pam , et danâ celui de y. Dmfbntaines. Elle a la gousse lur peu poilue , les feuilles sesaUes , ovéés , pointues à leur sommet , à peine ëehancrëes eir coeur à leur base.
s 7 . i>« genre DICHILUS.
Je désigne sous ce nom, qui signifie à deux lèvres , une plante découverte par M. Burchell , au C!ap de Bonne-Espérance , qui , par ses étamines monadelphes à gaine fendue du efttë supériêtr^a dès rapports avetr les genres LùdcUgeiia^ Lebeckia et Mipalathnsy mais qui diffère de tous trois par scm calice à deux lèvres très-prononcées. Il s'approche du Loddigesia , en ce que l'étendard est plus court que la carène ; mais il en diffère i^. par son calice qui n'est nullefi^tit renflé , mais amincr:è^ sa batse ; 2^. par son ovaire Hnéaire , allcmgé , et à huit ovules.
n ressemble par son port aux Lebeckia à tr&is feuille» ^ nais il en diffère soit parce que sa gousse , jugée il est vrai d'après l'ovaire , paroit ctoiprimée et non cylindrique , soit par son calice à deux lèvres profondes, la supérieure terminée par deux dents, l'inférieure par trois dents.
n s'approche enfin de VAspalathus ; mais outré le carae--
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tère du c&lice que j'ai mentionne, il s'en* distingue par son étendard pins court que la carène , et par son ovaire linéaire à huit ovules.
La seule espèce connue de ce genre est la suivante.
Dwhihts lebeckkoides. T. 35.
Ce sous-arbrisseau est originaire du Gap , où , comme je l'ai dit , il a été découvert par M. W. Burchell. Sa tige est blanchâtre , droite , cylindrique , rameuse y grêle , couverts de très-petits poils couchés , à peine visibles à la loupe. £Ue parott s'élever au moins à deux pieds. Les feuilles sont aiternes , munies de très-courtes stipules à peine visibles , composées d'un pétiole de une à deux lignes de longueur, et de trois folioles qui partent du sommet, linéaires, droites, glabres , pointues , d'un vert un peu pâle , longues de quatre à cinq lignes , sur une de largeur. Les fleurs naissent solitaires verà le sonunet des rameaux latéraux , portées sur un pédicelle de deux ou trois lignes , recourbé à soif sommet , et muni de petites bractéoles : ces fleurs sont pendantes, de couleur pâle, peut-être jaunâtres.
Leur calice a le tube court , rétréci en cône à sa base ; il est divisé profondément en deux lèvres terminées par des dents larges et aiguës , deux à la supérieure , trois à l'inférieure.
La corolle a un étendard ^abre , obové , plus court que la carène , mais plus Ions; que les ailes : elles sont de la Ion-
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L'ovaire est linéaire , pubeseent , droit , et renferme huit ovules ; le style est coude en are à sa base^ filiforme , court et terminé par un stigmate un peu en tête.
Le fruit ne m'est pas connu.
S 8. Du genre SPARTIUM.
Tournefort avoit désigne sous le nom de Spartium les espèces de Gënistées à fruit ne renfermant qu'une ou deux graines. Cette classification , suivie par Adanson , Mœnch et Link même, ne paroit pas admissible par les motifs que je déduis à l'article Genista. Linné avoit établi son genre Spartium d'après le Spartium junceum ^ mais avoit réuni avec lui le Spartium, de Tournefort et quelques espèces de Cytises. £n éliminant de ce genre les espèces hétérogènes à rapporter aux vrais Genêts et aux vrais Cytises , il reste isolé ce Spartium, junceum, dont Linné avoit tiré le caractère générique. M. Link ayant bien senti que cette espèce n'est complètement analogue à aucune autre , et voulant ne pas la confondre avec le Spartium, de Tournefort et rappeler son nom primitif 9 en a formé un genre sous le nom de Spartianthus . £q adoptant l'opinion de ce célèbre botaniste quant au fond , je ne me range pas à sa nomenclature , pour éviter un nouveau Qiom qui me paroît peu utile, et je conserve le nom de Spartium pour le genre qui comprend la seule espèce d'après laquelle Linné a formé son caractère. Ce genre se distingue i^. à son calice membraneux , spathacé , fendu du coté supérieur , à cinq dents formant deux lèvres à peiae distinctes \ )^ à sa carène très-acuminée au sommet, et dont les pétales
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à peine soudés se séparent Ëtcilement l'an de TaDlre ; 3". à sa
gousse plaae , polysperme , dëpourrœ de ^andes.
Ce genre, ainsi réduit, correspond i". au caractère q«e Toumefort a assigné au Genista dans sa planche 4i i > iB&is en excluant toutes les autres espèces du texte ; n". au caractère que Linné donne à son Spartium ( Gen. n°. 858) , mais en excluant toutes les autres espèces; 3°. aux genres Genùia d'Âdanson et Spartianthiu de Link , sans modifications.
$ 9; Du genre GENISTA.
Les opinions des naturalistes ont beaucoup varié s%a les vrais caractères «t les limites du genre Genîsta , surtout «1 le comparant au genre Oytisus. Tournefort les considérant surtout d'après le pMt , et mettant en première ligne le caractère des feuilles simples ou à trois folioles , en avwt formé six gmres, dont quatre à feuilles simples, savoir, Genista^ Spartàem^Genistaspartmmjei Cr«n&rfe^;unàfeuillesteniëeà, savcHT, Çytùus^ et un à feuîUes tantôt simples , tantôt ternées , qu'il nemmoit Oy-tùa-Genùta. Cette division «e pon- TOit être admise, smt parce qu'elle ne reposoit sur aucsn caractère de la firoctification , et qu'elle n'étoit même que foîUement d'accfwd avec le port.
Idnné réduisit ces genres à tnns : Genista, SpartâuH et
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vrai que pour son Sp. junceurn) du Genistai^ son calice membraneux, dëjeté de c6të en un limbe à cinq petites dents, et par sa carène à deux pétales distincts. Quant aux Cytises , il leur associa le Cajanus^ et établit , probablement d'après cette espèce , qu'ils avoient tous les étamines diadelphes , ce qui n'étoit vrai que pour cette seule espèce.
MM. de Lamarck et de Jussieu réunirent les genres G^nista et Spartàim de Linné en un seul genre , qu'ils caractérisèrent par sa carène étroite et qui ne renferme pas complètement les organes sexuels , et laissèrent intact le genre Cytisus y distingué du Genêt par sa carène , assez large pour renfermer les étamines.
J'ai adopté cette classification dans la Flore française , et j'ai ensuite retiré des Cytises , i^. les Cajans y qui ont les étamines diadelphes; 2^. les Adenocarpes^ qui ont les ^calices et les firuits glanduleux.
Dès lors les auteurs de la -Flore de Wettéravie «tM. Link <nit cherché à diviser ces groupes en plusieurs 'genres i et en effet, lorsqu'on n'examine que les espèces européennes, on est tenté de suivre en entier la marche proposée par ces auteurs. J'4lrois été séduit par son accord avec l'apparence générale des plantes les plus communes ^ mais dès que j'ai voulu l'étendre à la totalité du genre, j'ai vu qu^îl étoit impossible de la suivre complètement : c'est ce dont on^ se convaincra facilement, je pense , en examinant les carac-^ tères des divers genres proposés pour séparer les espèces que Lamarck réunit sous le nom de Genista.
1®. Le genre Spartium de Toumefort, de Moench et de link , caractérisé par un^ gousse à une ou deux graines ^
semble assez distinct j mais il réunit des espèces qui se ressemblent peu , telles que les G. parviflora et clavata , qui . ont des feuilles à trois folioles , avec les G. apkylla, tnonospertna et sphœrocarpa , qui ont les feuilles simples : de plus on trouve deux à trois graines dans les G. Œlthnensia^ radiata, etc.; deux, à quatre dans les Genista ScorpiuSf Hispanica , etc. ^ de sorte que la limite du genre seroit difficile. Enfin ce caractère déduit du nombre des graines ten~ droit à séparer des espèces très-voisines entre elles , et à &ire ainsi des coupes artificielles.
2°. Le genre Genisteiia de Toumefort et de Mœnch , qui est le même que le Listera d'Àdanson et le Satzwedelia de la Flore de Wettdravie est absolument dépourvu de caractères distinctifs \ et plusieurs espèces à tiges ligneuses et ailées tendent même à le lier par le port avec la masse des vrais Genêts.
3**. Les genres Genùtoïdes de Mœnch et Comioîa d'Adanson ne sont que le vrai Genista dont ils ont changé le nom , vu qu'il avoit réservé le nom de Genista pour le Spcir-. tiurnjunceum ou Spartianthus de Link.
4". Enfin le genre Foglera de 1» Flore de Wettéravie, fondé sur le G. Germanica^ semble d'abord possible à soutenir , à cause que les valves du firuit y sont bombées au lieu d'être planes; mais l'analogie du port de ses espèces avec
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Il résulte de cet examen que des quatre genres proposes le Voglera seroît le seul qu'on pourroit admettre à cause de son fruit un peu bombe ; mais il a d'ailleurs tant de ressemblance dans le port avec les espèces à fruit plane qu'il y aura peu d'avantage à cette séparation.
C'est d'après ces motifs que je me sais décidé à conserver le genre Genista dans les limites que M. de La* mark lui avoit assignées , sauf la séparation du Spartianihus de Link , c'est-à-dire en y réunissant toutes l^Génistées à étamines monadelphes , à calice non spathacé , et à carène obtuse, oblongue, étroite au point de ne pas contenir en entier les organes sexuels. Ce genre, ainsi défini, comprend des espèces à une, deux, trois, quatre ou plu* sieurs graines , à gousses planes ou bombées , à calice membraneux ou foliacé, mais toujours à deux lèvres; ces difFé« rences sont tellement combinées entre des espèces analogues qu'il me paroit même impossible de s'en servir pour distinguer les sections, et que j'ai cru plus conforme à l'ordre naturel de séparer les espèces- d'après le port , en • quatre groupes , savoir :
i^. Celles sans épines, à feuilles à trois folioles.
2"^. Les épineuses à feuilles à trois folioles au moins dans le bas.
3®. Les épineuses à feuilles simples , ou peut-être devroitondire réduites à la foliole du milieu.
4^. Les espèces sans épines , à feuilles simples comme les précédentes.
Quelques espèces de la Corse et de l'Orient mériteront ici une courte mention.
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i". Genisia sessilifoUa.
Je décris cette espèce d'après des échantillons recueillis par M. Casimir Rostan sur les collines de la Galatie. Elle doit être placée à la fin des Genêts sans épines , à trCMS folioles , et a beaucoup de rapports avec [dusieurs espèces épineuses.
Ses branches sont grêles , striées en long , alternes , non épineuses , et même très-menues et molles à Textrémité 9 elles ne portent qu'un très-petit nombre de feuilles , et sont , ainsi qu'ellV, couvertes de petits poils courts peu apparens , couchés et un peu soyeux quand on les voit à la loupe. Les feuilles sont alternes ou opposées, sessiles, composées de trois folioles qui partent du même point : ces folioles sont presque filiformes, longues de deux à quatre lignes; q«^ ques unes des feuilles supérieures sont réduites à la foliole du milieu.
Les fleurs naissent sessiles et écartées le long des branches supérieures , et fcvment ainsi un épi allongé et interrompu. Les bractées des fleurs inférieures sont à trois folioles bemcoup plus courtes que le calice; celles des fleurs supérienres n'ont qu'une foliole plus petite encore. Le calice et la eon^e sont couverts de poils soyeux et couchés. Le cafice est en cloche à cinq dents dont les deux supérieures sont un peu plus laides et plus divisées que les trois autres. L'étendard est plus court que la carène ; la gousse est ovale , c<miprimée ,
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Grèce , de sorte que je doute du lieu précis où ils Font cueillie. Un autre échantillon , qui paroit appartenir à la même espèce , a été trouvé en Grèce par M- d'Urville qui Fa insère dans son catalogue sous le nom de Genista hobelii dont elle est certainement différente.
Ce Genêt forme un arbrisseau de deux à trois pieds de hauteur. Sa tige et ses grosses branches sont dures , fermes , glabres, striées en long : les jeunes rameaux sont cylindriques , épineux au sommet , couverts d'une pubescence couchée visible à la loupe seulement , le plus souvent opposés , et presque entièrement dégarnis de feuilles. Celles-ci sont presque sessiles, très-écartées , composées de trois folioles ILaéaires, un peu pliées en long, et couvertes de poils soyeux et couchés.
Les fleurs naissent le long des rameaux , sessiles , écartées les unes des autres , et souvent opposées. La bractée qui est à leur base est à trois folioles y dont les deux latérales plus courtes. Le calice et la corolle sont couverts de poils soyeux et couchés. Le calice esta cinq dents, les deux supérieures ^us larges et plus profondes , les trois inférieures plus petites et plus réunies ensemble. L'étendard a son limbe échancré , obtus à son sommet , aussi long que la carène. L'ovaire est ovale , comprimé , acuminé , couvert de poils couchés , et renferme une ou deux graines : il se prolonge en un style arqué : je n'ai pas vu le fruit.
Ce Genêt diffère du G. sessiliflora par ses ramieaux épineux^ du G. Lobelii par sa tige droite et non couchée; des G. radiatUy umbeUata , Lusitanica et horrida par ses fleurs latérales et non réunies en tête terminale ; du G. ephedroides
par ses fleurs beaucoup plus relues , et ses calices à dents
presque obtuses.
3°. Genista ephedroides. T. 36.
Cette espèce est originaire de Tile de Sardaigne où elle croit sur les bords de la mer. Elle y a été «dtserrëe par Yahl qui en avoit envoyé un échantillon à L*Héritier sous le nom de Spartiwn radiatum ; mais L'Héritier avoit ajouté dans son herbier que ce n'étoit pas le Sp. radiaium, mais une espèce nouvelle. Dès lors M. Soleirol a retrouvé cette espèce en Sardaigue , près Sarda , et m'en a envoyé un bel échantillon , eu soupçonnant que ce pourroit être le G. umbeUata, qui en est fort différent.
J'ai donné à cette nouvelle espèce le nom de G. eph^ droides, parce que son port ne rappelle pas mal celui de VEphedra distachya. Elle forme un sous-arbrisseau droit , rameux , très-branchu ; les tiges et les grosses branches sont cylindriques , glabres , striées en long. Les jeunes rameaux sont roides , épineux au sommet , dépourvus de stries , et couverts , ainsi que les feuilles , d'une légère pubescenoe visible à la loupe ; les feuilles sont en très-petit nranbre , aeasiles , composées de trois folioles linéaires ; les supérieurn n'en offrent souvent qu'une seule.
Les fleurs naissent le long des branches supérieures, portées sur de très-courts pédicelles , solitaires, toutes alternes,
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[dus rëimies^ toutes |»ki8 aiguës que dans les espèces voisines. La corolle est presque glabre , ou du moins beaucoup moins velue que dans les espèces analogues. L'étendard est plus court que la carène. La gousse est ovale, comprimée, terminée en paifite , couverte de poils soyeux , et ne renferme à la maturité qu'une seule graine.
4^^ Genista SalzmannL
Cette plante a été trouvée en Corse dans les lieux pierreux près Corte par M. Salzmann. Elle a beaucoup de rapports avec les G. ephedrdides et eispalathdides , mais me paroit bien distinguée de Funeet de Tautre. M. Salzmann Tavoit désignée dans ses Centuries de plantes sèches , sous le nom de Genista umhellata^ dont elle diffère encore plus que des deux citées tout à l'heure.
Elle f(Mrme un sous -arbrisseau dressé , très-rameux ; les tiges sont cylindriques , striées^ glabres ; ïes jeunes rameaux jatéraux ne sont point épineux dans leur jeunesse et le deviennent ensuite. Ils paroissent , ainsi que les feuilles , légèrement pubescens lorsqu'on les voit à la loupe. Les feuilles sont sesstles , plus nombreuses (fne dans les espètes précédentes \ % trois folioles linéaires , oblongues dans les principates branches et près des fleurs ; à une seule foliole , ou , anmne on a coutume de dire , simples sur les branches' latérales. Lés fleurs sont disposées le long des^ branche en épr ou en gruppe ^ elles ont un^ court pëdicelle et d«s bractées à trois f^^idies phis* grandes et plus distinctes que dans fes espèces vmsines ; le calice est presqtte glabre ; il a ses deux dents supérievres larges, profondes , presque obtuses ; Tes trois ittféneures réunies en une lèvre et peu prononcées à son
sommet ; la corolle a l'étendard pubescent , plus court que là
carène qui est couverte de poils soyeux. Je ne connois pas le
fruit.
Au reste , je dois ajouter ici que cette plante , désignée par M. Loisel'eur sous le nom de Spartium umbeUatum comme originaire de Corse, et que sur son témoignage seul j'avois désignée sous te nom de G. umbellata, me paroit aujourd'hui une espèce douteuse. Dès lors j'ai reçu sous ce nom tantôt le G. ephedroïdes de Sardaigne , tantôt le G. Saizmanm, ou même VÂnthyllis erinacea de Corse j et je n'ai aucunepreuve que le vrai G. umbellaia de Barbarie se trouve en Corse \ tout au moins il seroit singulier qu'une plante qui croit sur les collines chaudes et arides d'Arzeau se trouvât en Corse dans les Hautes montagnes. J'engage les observateurs à vérifier , quand ils en trouveront l'occasion , quelle est l'espèce de Cône qui a reçu ce nom.
S lo. Du genre CYTISUS.
Sons le nom de Cytisus les anciens paroissent , comme on sait , avoir désigné le Medicago arborea. A la rei^ssance des sciences , les premiers des botanistes modernes , et Tournefort à leur exemple , se sont servis de ce nom pour nommer un genre dans lequel ils ont compris toutes tes Génistées mo-
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qui fait partie de la tribu des Phaséolëes : j'ai suivi son exemple en l'établissant comme genre dans le catalogue du jardin de Montpellier.
Les Cytises , ainsi réduits aux: espèces monadelpHes , présentent encore des difficultés à résoudre. On pourroit en faire sept genres assez prononcés par les caractères ; on pourroit les réunir tous en un seul groupe ; enfin-, guidé plus peut-être par le port et la série dés genres voisins que par les caractères, j'ai tenté de le diviser en deux genres , savoir : les Cytises proprement dits , qui se subdivisent en six sections , et les Adénocarpes , qui établissent le passage des Cytises aux Ononis.
Le genre Cytise, tel que je l'admets, et qui diflfère peu du genre de Lamarck et de Jussieu, se distingue i^. du Spartium par sa carène obtuse et son calice non spathacé; 2^. du Genista par sa carène assez grande pour envelopper complètement les organes sexuels ; 3®. de V Adenocarpus ^ parce que ni son calice ni sa gousse ne sont couverts de glandes. Toutes les espèces de Cytises ont les feuilles à trois folioles , i|tais plusieurs espèces à trois folioles font partie des Genêts , tandis qu'aucune de celles à feuilles simples n'entrent danales Cytises.
Je divise ce genre en cinq sections :
1®. liàts Albumoides ont le calice en cloche qui ne se rompt point en travers vers la base ; la gousse qui n'a que quatre ovules au plus dont deux à trois manquent souvent à la maturité , les fleurs blanches , les rameaux sans épines et presque sans feuilles. C'est ici que je rapporte les Spartium nubigenum et album que M. Link a, avec raison , placé pisurmi les Cytises. <
2i4 VI*. MÉMOIRE.
2°. Les Labumuin ont le calice en cloche à deux lèvres, la supérieure presque entière, l'inférieure à trois dents, et leur gousse , qui a plus de quatre ovules , n'a point la suture supérieure élargie et dilatée. Cette section contient des espèces à fleurs jaunes, à feuilles nombreuses et à rameaux sans épines , telles que les C Labumuni , Alpinus , nigncans, patens, scoparius. J'aurois voulu tï-ouver dans la fructification de quoi séparer plus clairement ces deux groupes , mais leur port est si prononcé que j'ai cru devoir m'y conformer. Les espèces de cette section scmt la plupart des exemples de l'ambiguité qui existoit dans les caractères génériques ', car si l'on en excepte les C. Labumum , Alpinus et nigri' canst presque toutes les autres ont été placées indifiE^emment par divers classificateurs dans les Genêts , les Spartium ou les Cytises.
3°. Les Calycotome forment la troisième de mes secti<HQs , et M. Link les a considérés comme un genre particulier : ils ont le calice en cloche et à deux lèvres comme les I^oèurmon; mais à la fin de la fleuraison ce calice se coupe en travers près de la base ; de plus , leur gousse a la suture supérieure épaissie et dilatée , de manière à paroître plate et comme tronquée. Ces deux caractères prennent une nouvelle force si on ajoute que les arbrisseaux de cette section (les C. êpmosus et lanigems) ont les rameaux fortement
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genre assez proDoncë par leur calice tubuleux termine en deux lèvres dont la supérieure est presque entière. On trouve ici des espèces à fleurs blanches , comme le C. leucanthus; à fleurs rouges comme le purpureus , ou jaunes comme V elongatus ; on en- trouve aussi de jaunâtres ou blanchâtres , telles que les C. albidus^ supinus ^ etc. , qui semblent indiquer le peu d'importance que la couleur des fleurs présente dans ce groupe très-naturel.
5®. J'ai donné à la cinquième section le nom de Lotoïdes pour rappeler celui d'une de ses espèces , et donner une idée de son port. Leur calice a le tube court , à deux lèvres trèsprononcées : la supérieure a deux lobes profonds , l'inférieure a trois dents. La corolle dépasse à peine la longueur du calice. Les espèces de ce groupe sont de très-petits sous-arbrisseaux couchés , à fleurs jaunes , peu nombreuses ; tels sont les C argenteus , calycinus , lotdides.
6^. Enfin j 'admets comme sixième section, sous le nom de Chronanthus , le C. orientalis de la nouvelle édition de Duhamel , qui doit peut-être former un genre particulier , distinct i^. par sa gousse à deux graines, 2^. par ses corolles jperaistantes , 3^. par son calice à cinq lobes aigus et à peine distribués en deux lèvres distinctes.
On doit exclure du genre Cytisus :
I®. Les C Cajan et pseudo-cajan , qui forment le genre Cajanus dans les Phaséoiées.
2^. Le C speciosus de Loiseleur, qui fonrte mon genre Collœa.
3®. Le C. Wolgaricus de Pal las , qui fait le genre Calophaca de Fischer.
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4". Le C setsilifiorus de Poiret, qui fait partie du genre Rhynchosia.
5". Le C. tomentosus d'Andrews , qui appartient au genre
(î*. Les C HispanicuSf complicatus , Telonensù et folio- /tisus, qui forment le genre jidenocarpus.
•j". Je présume qu'il faudra aussi en retirer , quand il sera mieux connu , le C. Persîcus de N.-L. Burmann., qui paroSt un Indigofera.
Je ne nie point que le genre Cytisus^ tel que je le propose , ne contienne des groupes hétérogènes , et qu'on pourroit séparer; je croîs seulement que les caractères des sections sont tellement de valeur analogue qu'on ne peut pas en séparer une , sauf la dernière, que je ne connois que d'une manière imparfaite , et laisser les autres réunies , mais qu'il faut faire plusieurs genres ou les laisser tous en un seul.
S II. Du genre ADENOCARPUS.
Qu'on admette le genre Aâenocarpus tel que je l'ai proposé dans le supplément de la Flore française , ou qu'on eu forme une septième section des Cytises, c'est, je l'avoue , un point susceptible d'être s'butenu dans les deux, sens avec des raisons presque éfiçales. Je me suis décidé pour la scparatrtm
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2^. he port des espèces que je réunis sous ce nom est trèssemblable à lui-même : tous les Adénocarpes sont des arbrisseaux à ëcorce blanchâtre , à feuilles trifoliolées, à folioles pliées en long sur leur cote moyenne , à fleurs jaunes, disposées en grappe terminale , à rameaux divergens , etc. Plusieurs d'entre elles ont été facilement prises les unes pour les autres.
3^. La manière dont leur carène enveloppe les organes sexuels quoique plus analogue à l'organisation des Cytises se rapproche assez de celle des Genêts pour que ces espèces, laissées dans le genre Cytise , le rendent très-difficile à distinguer des Genêts ; aussi les mêmes auteurs ont-ils place des espèces très-voisines de ce genre , les unes dans les Cytises , les autres dans les Genêts ou les Spartium.
^. Le calice des Adénocarpes a sa lèvre supérieure divisée profondément en deux lobes , tandis que dans les vrais Cytises elle est ou entière ou à deux dents.
5^. Ce groupe, établi comme genre, fait bien sentir la transition des Cytises aux Ononis et aux Psoralea.
C'est aux Adénocarpes qu'il faut rapporter :
I®. UA. Hispanicus.
2®. \jL A. intermedius .
3®. \2A. parvifolius.
4®. \^ A. Telonensis,.
5®. h' A . Jbliolosus ; espèces que j'ai établies ou indiquées dans la Flore française.
6^. UA. frankenidides , que M. Choisy a établi dans mon herbier d'après des échantillons récoltés sur les hauteurs de Ténériffe , par M. Chr. Smith , et qui paroît être le Genista vUcosa de Willdenow.
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7^. n est possible que le Cytisus Africanus de Loiseleur doive aussi y être rapporte, mais il m'est inconnu»
% \i. Du genre ONONIS.
Le genre Ononis est à la fois un des plus naturels et des plus mal détermines de toute la famille des Légumineuses , et son étude fournit un exemple frappant pour prouver com^ bien le port est plus important que tel ou tel caractère pour la fixation des genres. Character nonjhcit genus. Nulle part 9 peut-être , cet adage profond de philosophie botanique n'est plus vrai. Si on laisse de côté les Ononis du Cap de Bonne -Espérance , sur lesquels nous reviendrons , il n'est peut-être aucun genre qu'on reconnoisse aussi promptement que celui-ci; et, certes^ ce n'est pas d'après la constance ni la gravité de ses caractères. Il a, dit-on, les étamines monadelphes , mais la dixième est souvent plus ou moins libre , et d'ailleurs la monadelphie des étamines se retrouve dans tous les genres voisins. Sa carène est acuminée comme dans le Crotalaria et le Spartium. Son étendard , strié dans plusieurs espèces communes , est loin de l'être dans toutes. Son calice est en cloche à cinq lobes étroits , aigus et égaux entre eux : ce caractère , le meilleur de tous ceux de ce genre , se retrouve cependant, quoîqu 'à un moindre degré, dans d'autres Papilionacées monadelphes , telles que le Psoralea , VEbenuSj etc. Le fruit est une gousse ordinairement renflée , et alors elle difiere peu de celle des Crotalaria , mais souvent elle est comprimée comme dans VO. Gussoniana , ou même linéaire et toruleuse comme dans l'O. omithopodioides . Les
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caractères de la fiructification ne suffisent donc pas pour distinguer clairement les Onoms. Ceux de la vëgétation offrent de grandes variétés ; ainsi on y trouve des herbes annuelles ou yivaces , et des sous -arbrisseaux, des surfaces glabres , poilues ou visqueuses , des feuilles à une ou à trois folioles , et même des feuilles ailées avec impaire y des fleurs pédonculëes ou presque sessiles , jaunes , rougeâtres ou blanches , etc. Qu^est-ce donc qui fait si facilement reconnoître qu'une plante donnée appartient à ce genre? C'est , 1^. quant à la fructification , que leurs étamines sont monadelphes , leur carène acuminée , leur étendard souvent rayé ; que leur calice n'est jamais renflé comme dans les Anthyllis y et qu'il ne porte jamais de glandes sessiles comme dans les Psoralea^ 2?. quant aux organes de la végétation ^ que leurs fleurs ont le pëdicelle articulé vers son sommet d'une manière qui leur est propre^ que leurs folioles sont fréquemment dentées en scie d'une manière assez prononcée ; que les poils , quand ils existent^ sécrètent souvent une matière gluante; et surtout pour les vraies Ononis , qu'elles ont les stipules adhérentes au pétiole dans une partie notable de leur longueur. Ce xlerujier caractère est d'autant meilleur qu'on ne le retrouve que 4<ua$ des genres de Papilionacées à étamines diadelphes. 3^. Lagermination fournit , comme nous l'avons vu , un caractère très- {Nrononcé , en ce que les feuilles séminales sont velues.
Pour mettre quelque ordre dans des nombreuses espèces de ce genre difficile , et surtout pour distinguer ce qui ,est bien connu de ce qui l'est à peine ^ j'ai divisé les Ononis en A'^xxx grandes sections. La première, que je nomme Vraies Ononis [Euononis) , comprend les espèces à stipules adhérentes au
Pétiole; la deuxième, à laquelle je donne le nom de Lotononis pour indiquer son analogie avec les Lotus , comprend les espèces à stipules non adhérentes.
La pronière section renferme environ soixante-quinze espèces assez bien connues et tontes originaires de FËurope , du bassin de la Mëditerran^ et de l'Orient. La deuxième se compose d'une trentaine d'espèces mal décrites , originaires du Cap de Bonne-Espérance , et qui , au moins pour la plupart , devront être exclues du genre.
ViissEuononisy ou Ononis proprement dîtes,ont entre elles de grandes analogies, et j'ai eu recours, pour les classer, à des divisions purement déduites de leur port ; savoir :
1**. Les Natrix ont les feuilles à une uu plus souvent tnns folioles, les fleurs portées sur de longs pédicelles axiilaires et les corolles jaunes \ l'étendard seulement est , dans qudques espèces , un peu rougeâtre ou rayé de rouge. La plupart des Natrix sont remarquables par la viscosité de leurs surfaces.
2*. Les Natridium ou faux Natrix ont les feuilles et les pédoncules semblables aux Natrix, mais les fleurs sont rongeâtres ou blanches.
3°. Les Bugranes ont les feuilles à une on à trois folioles , les fleurs rougeâtres ou blanches portées sur des pédicelles courts et rapprochés au sommet des branches en cpis serrés ,
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5®. Les Pierononis ou vraies Ononis à feuilles ailées avec impaire. Cette dernière section est encore mal connue et me'rite une mention particulière. Dans l'état actuel de la science, j'y rëunis quatre espèces très-analogues entre eUes , savoir : l'O. pinnata de Brotero , et trois espèces nouvelles au moins pour les modernes , savoir : les O. rosœfolia ^ cicerifoUa et inœquifoUa. Toutes sont remarquables en ceci que leur pétiole, au lieu de porter une seule foliole terminale comme dans les O. monophylla y oUgophylla y euphrasiœfolia ^ variegata, etc. j ou trois folioles dont une terminale et deux latérales opposées , formant une paire éloignée du sommet , comme la plupart des espèces du genre ; leur pétiole , dis-je , porte , outre la terminale , trois ou quatre paires de folioles opposées. Les stipules sont adhérentes et les folioles dentées en scie , comme dans les quatre précédentes divisions , et leur port est tellement analogue que , malgré cette différence , il est impossible de ne pas reconnoitre sur-le-champ leur ana^ logie.
L'O. rosœfolia est presque aussi bien caractérisé par son nom que par son caractère , tant ses feuilles ressemblent à celles des Rosiers. C'est un sous-arbrisseau droit, hérissé; ses feuilles ont quatre paires de folioles 'ovées , dentées en scie , un peu velues , outre une terminale impaire , écartée de la paire supérieure ; les feuilles supérieures n'ont graduellement que trois ^ deux, ou même qu'une paire de folioles, et il en est même vers le sommet qui sont réduites à la foliole terminale: Les stipules sont grandes , demi-ôvales , pointues dentées en scie ; les fleurs sont en épi serré ; leur calice est très-velu ; leur corolle grande , rougeâtre. Cette espèce a
été décOHTerte en Espagne , et Toumefort Ta insérée dans ses Institutioneg sous le nom de Anonis Hispanicajruteêcens folio Rosœ sylpestris : elle est conservée sous ce nom dans l'herbier de Vaillant, où je l'ai vue, et où j'ai appris que c'étoit elle que M. de Xjamarck avoit désignée comme var. ^ de son O. Arragonensis : elle m'en paroît une espèce bien distincte.
\^0. cicerifoUa diffSre de la précédente par se» folioles oblongues , presque en coin , bordées vers le sommet seulement de dentdiures en scie fort aiguës. Ses fleurs , qui stmt en épi, ont les lobes du calice linéaires, presque en alêne. J'ai TU un échantillon en fleurs de cette plante dans l'herbier de Vaillant , mais sa patrie n'y est point indiquée : je pràume qu'elle est ori^naire de l'Orient, d'après un échantillon sans fleurs qui m'a été communiqué par M. Rousseau , consul à Bagdad. Le nom spécifique peint assez bien l'aspect de son feuillage.
L'O. inœquifolia est une plante presque herbacée, droite, velue et visqueuse : ses feuilles inférieures ont trois paires de folioles velues , ovales , oblongues, dentées en scie, et une folifrfé terminale qui, au lieu d'être écartée de la demitoe paire , naît immédiatement au-dessus d'elle : les grappes sont terminales, entremêlées de feuilles florales simples-, phu courte» que les pédicelles des fleurs ; les stipules sont laooéot
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La grande section que , par respect pour Fhabitude et faute de renseignemens , je joins à ce genre sous le nom de Ijotononisj se compose , comme je l'ai dit, de trente espèces du Gap de Bonne-Espérance , décrites la plupart sous le nom à^Ononis par Thunberg, è^Anthyllis par N.-L. Burmann, et quelques unes sous ceux de Lotus ou de Cytisus. Elles ont les étamines monadelphes comme les Ononis , et les stipules non adhérentes au pétiole comme les Lotus. Je n'ai pu examiner qu'un petit nombre d'espèces de cette section , mais ce petit nombre même m'a convaincu qu'elle renferme des espèces hétérogènes , et mérite un examen détaillé de la part de ceux qui en possèdent des échantillons. Ainsi, parmi celles que j^ai vues, et qui sont au nombre de douze , les unes ont une carène acuminée, et semblent de vraies Ononis^ les autres ont une carène obtuse , et semblent des AspcUathus. Les unes ont le calice à tube court et peu renflé comme les Qnonis , les autres ont le calice renflé à la façon des Anthyllis , dont leur port est cependant fort différent : celles-ci ont un fruit court , ovale , un peu bombé ; celles-là un fruit linéaire, plane, bosselé par les graines proéminente^ à peu près comme dans l'O. omithopodidides . Les stipules «sobI; tantôt petites et peu apparentes , quelquefois grandes et foliacées comme dans les vrais Lotus.
En réunissant, sous cette division, toutes ces plantes du Cap, j'ai eu en vue de ne pas disséminer ces espèces douteuses dans plusieurs genres , afin de rendre leur comparaison plus facile , et surtout afin d'attirer sur elle l'attention des observateurs. Je présupie qu'au moins la .plupart d'entre elles formeront un genre intermédiaire entre les Ononis , les As^ i^alathus et les AnthylUs.
$ i3. Du genre REQUIENIA (i).
MM. de Lamarck et Poiret ont fait connoître , sous le nom de Podafyria obcordata , une plante du Sëndgal qui diffère beaucoup par son port de toutes les Podaljria connues. Frappé de cette différence de port , et possédant d'ailleurs une autre espèce du Gap de Bonne-Espérance fort analogue à celle du Sénégal, j'ai cru devoir les examiner l'une et l'autre avec attention. Je me suis bientôt assuré qu'elles n'appartiennent , ni Tune ni l'autre , ni au genre Podalyria , ni même à la tribu des Sophorées , dont le Podalyria fait partie, car les Sopborées ont les étamines libres , et mes deux espèces les ont monadelpbes. Elles appartiennent à la série des Génistées , et sont assez voisines du genre AnthylUs , et notamment delà section des Aspalatho'ides ; mais elles doivent, dans mon opinion , former un genre particulier auquel je donne le nom de Requienia, pour rappeler celui de M. Requien d'Avignon , qui a beaucoup contribué à la connoissance des plantes du midi de la France , et duquel la botanique attend la monographie des Galium.
Les Requie?iia ont le calice à cinq lobes pointus , ou inégaux, et qui atteignent environ la moitié de sa longueur. Ce calice ne se renfle point après la fleuraison , et c'est une des
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dents , dont les deux supérieures un peu soudées par leur base, et l'inférieure un peu plus longue. Leur corolle est papilionacée , à cinq pétales libres , ou , en d'autres termes , la carène a ses pétales libres et non soudés ensemble ; les étamines ont les filets tous soudés ensemble : après la fleuraison, la gaine formée par les filets se trouve fendue du coté supérieur : je n'ose affirmer s'il en est ainsi à un âge plus jeune. Je n'ai trouvé que cinq anthères dans les fleurs que j'ai examinées ; les cinq autres étoient-elles avortées naturellement , ou détruites par quelque accident? C'est ce que je ne puis décider. La gousse est comprimée , ovale , terminée en un crochet formé par la base du style. Elle ne renferme, à la matumté, qu'une seule graine.
Les espèces de ce genre sont de très -petits sous -arbrisseaux originaires de l'Afrique. Leurs rameaux sont grêles , cylindriques , peu branchus ; leurs feuilles alternes , simples , presque sessiles, munies à leur base de deux stipules en forme d'alêne ; les feuilles ont la forme d'un coin échancré au sommet ; elles sont traversées dans leur longueur par une nervure moyenne qui émet des nervures latérales pennées , et se prolonge au sommet en une petite arête. Les fleurs sont très-petites, sessiles ou presque sessiles à l'aisselle des feuilles où elles sont ou solitaires ou réunies en petit nombre : la couleur de leur corolle paroît, d'après le sec, blanchâtre ou jaunâtre ; les gousses sont velues ou pubescentes. Les deux espèce^ qui composent ce genre sont : I. R. OBCORDATA : stipuUs calycis longitudinem adœquantibus; leguminihus villoso - hirsutis y basi obtiisis; seminibus oç^atO'Oblongis. Tab. 37.
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Ceat cette espèce que M. de Lamarck a figurée, mais sans aocans détails àla^. 327 fig. 5 de ses Ilàtstrationes,etqae M. Poiret a d^gnée d'après lui sous le nom de Podalyrùi oècordata^ Elle hatste le Sëo^al. Les dchautilloos que j'ai sons les yeux en <mt été rapportés par M. Bâcle. Cette e^»èce peut , outre les caractères cités dans la phrase spécifique y se distinguer de la suivante par ses fleurs tout'À-fait
2. R. sPHfKosBERMA : tttpuU* cofyce hreviorihus ^ leguminibus pu&etcentidu* j basi aitenuatia; teminibut sphœricts, Tab.38.
Elle crott au Gap de Bonne-Espérance où elle a été découverte par M. W- Burchell. Ses fleurs sont légèrement pédicellées. D'ailleurs elle ressemble tont-à-fait à la précédente, sauf les différences indiquées dans la phrase spécifique.
S 14. Vu genre ANTHYLLIS.
Quoique le genre AnthyUU soit un des plus anciennement établis parmi les Légumineuses , il n'est pas celui dont la détennination m'a donné le moins d'embarras. Il a les étamines monadelphes , à tube entier et non fendu pendant la fleuraison , et le cafice tubuleux à cinq dents , persistant , et plus ou moins renflé après la fieuraison \ maïs le premier
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rendre plus saillans , je divise les AnthylUs en cinq sections natnrelles.
Sect. I . DoRTCNioïDEs. Les deux espèces qui forment cette section {A. Gerardiet A. onobrychioïdes)^ ressemblent beaucoup par leur port à un Dorycnium ou à un Dalea , mais leurs ëtamines monadelphes les écartent de l'un et de Tautre : leur calice est à peine renflé ; leur gousse à une loge et à uiïë graine ; les têtes de fleurs sont axillaires , portées sur de longs pédoncules , et dépourvues de bractées foliacées ; les feuilles sont ailées avec impaire ; les folioles sont oblongues ou linéaires, presque égales entre elles , et l'impaire est sessile. Ce sont des herbes vivacee, à racine ou souche un peu ligneuse.
Sect. 2. AsPALATHOïDEs. J^ai donné ce nom à cette section parce que toutes les espèces qui la composent ressemblent aux Aspaîathus^ et l'une d'elles, mon AnthyUis aspalathi , avoit même été confondue avec ce genre sous le nom XAspalathus cretica. Ces espèces , au nombre de quatre , diffèrent des Aspalaths parce que la gaîne des étamines est entière à la façon des Anthylliêy et non fendue longitndinalement conmie dans les Aspalaths : elles ont le calice peu renflé ; la gousse à une ou deux graines ; les fleurs disposées en épis terminaux iffterrompus , ou plutôt naissant aux aisselles des feuilles supérieures qui sont ou petites ou avortées , de pianière qu'on peut les dire en épi. Ce sont des petits arbrisseaux très-rameux ; leurs branches sont cylindriques , et s'endurcissentquelquefois jusqu'à devenir épineuses [A. Hermanniœ et A. aspalathi) \ les feuilles sont tantôt à trori folioles , dont les deux latérales plus petites , tantôt simples ,
c'est-à-dire réduites à la foliole du milieu par l'arortement des latérales. Les fleurs sont jaunes et petites; les stipules sont nulles ou peu apparentes.
Sect. 3. ËRiNACEÂ. Sous ce nom , établi par Glusius , je désigne comme section XAnthylUs erinacea , qui par ses grandes fleurs bleues diffère de toutes les autres , et semble établir cependant le lien qui les réunit toutes ensemble ; par sa tige ligneuse très-ramUiée et presque- épineuse. et par ses feuilles simples, elle se rî^procbe des deux sections précédentes \ mais par ses fleurs en tête et par son calice éridem- 'ment renflé après la fleuraison , elle ressemble à la suivante : elle a , conmie toutes les premiers sections , le fruit à une loge, et une ou deux graines seulement \ mais ce fruit mûr est comprimé, lancéolé, plus long que le calice, ce qui la distingue beaucoup de toutes les autres sections.
Sect. 4- YoLNEKARiA. Ce nom étOit celui que Toumefort appliquoit au genre entier, et que je restreins pour désigner la section dont VAnthylUs vulneraria fait partie : les calices y sont évidemment renflés en vessie après la fleuraison \ les gousses à une loge, à une ou deux graines de forme ovale, égales au calice ou plus courtes que lui ; les fleurs sont en têtes pédonculées , entourées de bractées foliacées. Toutes les espèces ont les feuilles ailées avec impaire , tantA à, peu près égales entre elles, tantôt très -inégales; et dans ce cas Fim-
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calice très-renflë en vessie , par ses feuilles dont les folioles sont inégales et l'impaire plus grande que les autres, et par ses fleurs en tête entourée de bractées ; mais elle diffère de toutes les Anthyllidés par ses gousses divisées intérieurement en deux ou plusieurs loges monospermes par des cloisons transversales. Ces loges sont au ncmibre de deux dans VA. tetraphyllay deux ou trois dans \A. comicina^ quatre à six dansl'^. hamiosay six à huit dans VA. lotoïdes. Cette structure de la gousse rapproche un peu cette section des Hedysarum; mais les étamines monadelphes, le csdice en vessie et l'ensemble de l'organisation ne permettent pas de« l'écarter des AnthyWs: je n'ose même la considérer eoQmie un genre distinct , quoique à la rigueur on pût l'établir sans manquer aux lois de l'analogie. Cette section ou genre ^ comme on voudra l'appeler , renferme toutes les espèces annuelles à' AnthylUs . Leurs feuilles sont ailées avec une impaire ordinairement plus grande que les autres. Cette disproportion est surtout 'très-prononcée dans VA. tetraphylla , qui offre encore une particularité remarquable d'où l'on a tiré son nom : quoique ailée avec impaire ,. elle a quatre ferles : ce phénomène peut s'expliquer de deux manières , ou bien en disant qu'elle a y outre l'impaire , deux paires de folioles , et que dans la paire inférieure , une des folioles avorte constamment ; ou bien , ce qui me paroît plus vraisemblable , qu'elle a , outre l'impaire ,. une paire de folioles et une paire de stipules , l'une petite , pointue mais visible y et l'autre avortée, On voit , d'après ces détails , qu'il seroit facile de diviser les Anthyllis en deux ou en cinq genres; mais je crois suffisant d'indiquer ces groupes comme sections, et de faire ainsi
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saillir leurs caractères sans les exagérer ^ et sans dëtndre la
nomenclatore habituelle.
$ i5. Du genre CYAMOPSIS.
La plante qneje désigne sous ce nom générique, qui veut dire analogue il la Fève , a été classée par Linné dans les PêOralea ( P. tetragonoîoba ) ; par Lamarck et L'Héritier , paimi les DolicJios ( D. psoredoides seu D. fabriformù ) ; par GavaniUes, entre les Lupins {h. trifoliatus)'., parRoftboll, dans les Gtdega ( Gai. esculenta) y et par quelquesuns, selon Steudel, eatxe les Inâigqfera {I- fabceformii'). Cette extrême diversité d'opinions tend presque seule k prouver que cette plante n'entre dans aucun de ces genres , et en forme un à elle seule. En effet , elle diffère des Psoralea par son cal jce non glanduleux , par son fruit polyspenne , et parce que ses graines sMit séparées par des cloisons de tissu cellulaire ; des DoUchos^ par ses cotylédons foliacés, ses étamines monadelphes^ son étendard sans callosités ; des Ltipingy par son calice non labié, mais à cinq lobes presque ^ux , et par ses feuilles à trois folioles, ailées à une paire et une terminale; des GaUga^ par son style barbu , son fruit et ses graines comprimées ; enfin des Indigofera , par ses étamines monadelphes. Elle diffère Je tous ces genres parce que la
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Ses cotylédons foliacés et toute sa structure m'engagent à Tëcarter des Phaséolëes 9 et je lui trouve des rapports trèsprononcés avec le Psoralea et \ Indigofera. Le Cycanopsis ressemble au Psoralea par ses étamines monadelphes et par ses feuilles à trois folioles dentées , très-semblables à celles du Psoralea dentata; il ressemble à \ Indigofera par sa carène qui s'ouvre avec élasticité , par ses graines tronquées aux deux bouts ^ séparées par des cloisons analogues, et surtout par ses poils en fausse navette. Je place donc le Çyamopsis entre €es deux genres.
La seule espèce connue est le C psoraloideSy bien figuré par L'Héritier {Stirp. t. 78) , et par Gavanilles (Icon. t. Sg) : die parràt originaire de l'Arabie , et av(Mar été transportéeaux Antilles.
$ 16. Du genre INDIGOFERA.
Les Indigotiers forment un genre très-naturel ^ et dont personne ne peut contester la vérité dès qu'il en connoit les espèces , mais qui n'est appuyé cependant sur aucun caractère bien précis. Leur calice est à cinq lobes égaux ou à peu près égaux; leur corolle a son étendard arrondi, un peu éehancré ; leurs étamines sont diadelphes ; leur style glabre et filiforme \, leurs stipules petites et distinctes du pétiole ; leurs pédoncules axillaires ; leurs cdblles purpurines , bleues ou blanches, mais jamais jaunes. Tous ces caractères leur sont communs avec plusieurs des genres voisins. Ceux qui sem hlent un peu plus précis sont i^. que leur carène (au moins dans le netit nombre des espèces que fai vues vivantes ^
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porte sur les deux c6tës des espèces de crochets qui sont reçus dans des cavités analogues des ailes. Lorsque la fleuraison s'exécute , les ailes s'écartent un peu , et alors les crochets se dégagent, et la carène devenant libre se déjette en arrière avec élasticité : cette secousse paroît déterminer la sortie du pollen. J'ignore si cette organisation est réellement commune à toutes les espèces , mais elle est frappante dans plusieurs. 2°. Le fruit des Indigotiers est une gousse à deux valves tant&t allongées et courbées de manière à ce que la gousse est cylindrique , tantôt allongées et pliées sur le milieu de leur longueur , ce qui forme une gousse presque tétragone, tantôt planes , et alors la gousse est très-comprimée , quelquefois courtes et convexes, d'où résulte une gousse ovoïde ou globuleuse. M. Desvaux a voulu séparer 1'/. linjfoha sous le nom générique de Sphœridiophorum , à cause de sa gousse arrondie et monosperme j mais je ne puis me ranger à son opinion , soit à cause de l'extrême analogie de cette espèce avec tous les Lidigotiers à feuilles simples, soit parce que cette unité de graines n'est probablement due qu'à Favortement d'un ovule, et qu'on retrouve des gousses à deux graines dans les /. disperma, biflora, enneaphyUay *ermirijuga^pulchraf^x.. ;à une , d'ïux ou trois dansT/l diversifolia^ à deux , trois ou quatre dans Vargentea^ le Domingensis , Volygosperma , le SenegaUnsis , etc. ; à quatre
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peu apparentes. Ces graines scmt toujours moins comprimées qae dans les Tephrosia.
3®. Les poils des Indigotiers servent à les faire reconnoître avec une grande facilité : la plupart des espèces de ce genre ont des poils en fausse navette , c'est-à-dire couchés horizontalement sur l'épiderme , attachés par le centre , et pointus aux deux bouts : on retrouve des poils semblables dans quelques espèces d'Astragales , mais leur présence est plus fréquente et plus constante dans- les Indigotiers que dans aucun autre genre , sans cependant qu'ils lui soient exclusifs. Il est quelques espèces où l'on trouve des poils de deux sortes , savoir , ceux en fausse navette , couchés sur les rameaux , les feuilles et les calices, et d'autres hérissés, simples et en forme de soie , entremêlés avec les premiers , ou occupant seuls la surface de certains organes : tel est , en particulier , 1'/. heterotricha y que M. Burchell a trouvé au Cap de Bonne-Espérance , et 1'/. lanuginosa rapporté du Sénégal pdr M. Bâcle j tels sont encore les /. viscosa , inquinans y pofyphyUa ^ fiUformis ^ etc.; mais dans toutes ces espèces on trouve des poils en fausse nervure , au moins sur la surfece supérieure des feuilles. De toutes les espèces que j'ai observées , il n'y a que 1'/. Juncea qui au moins à l'état de culture oSre des feuilles parfaitement glabres et sans aucun poil en fausse navette. Ce caractère que M. Runth a fait remarquer jrfus qu'on ne l'avoit fait avant lui 5 m'avoit déjà servi depuis long-temps à rapporter au genre Indigotier \ Aspalathuslrt" éfoa de Linné, et l'analyse de sa fleur a confirmé ce rapprochement. Le Z^/w^aZo/;^cwroïrfe^ de N.-L.Burmann appartient aussi à ce genre. Les Indigotiers sont peut-être le seul genre
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de la Ëunille des Légumineuses dont on ne doive exclure
aucune des espèces qui y ont été rapportées.
Les feuilles des Indigotiers présentent des variétés de forme qui hors de la famille dont ils font partie seroient très-extraordinaires : on peut dire que Içur état n(»inal est d'être ailées avec impaire , mais cet état dégénère dans certaines espèces sous deux rapports.
i^. Parmi les feuilles ailées avec impaire, les unes ont plusieurs paires de folioles latérales , d'autres n'en ont que deux et même qu'une seule. Ceci est un changement fréquent dans les Légumineuses : on le remarque en particulier parmi les Indigotiers, dans presque tous ceux dits à trois folioles , savoir : les I. virgaia , amœna, denudata^ trifoUata^ etc. \ mais il arrive souvent ou que l'une des folioles de la paire inférieure manque, comme on le voit dans 1'/. diphylla Vent, (choix, t. 3o) , ou même que les deux folioles latérales manquent , et que la feuille est réduite à une foliole terminale articulée au sommet du pétiole , comme on le voit dans mon /. monophylla. Ici il n'y a aucun doute sur la nature de cette foliole , parce que le pétiole est long \ mais lorsqu'il est très-court, la feuille réduite ainsi à une seule foliole sessile , semble une feuille simple, et en reçoit habituellement la nom :• c'est ce qui arrive dans les /. echinata, paniculata , simpUcifoUa f linifolia, etc.
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wnt les 1. enneaphylla , pulchra^ etc. On passe ainsi par des gradations insensibles à des espèces dont les feuilles sont pétiolëes à trois , cinq ou sept folioles vraiment palmées ; telles sont VI. digitata^ cinerea , Moluccanay etc- , ou même à des feuilles sessiles à trois ou cinq folioles partant de la cicatriciile ^ comme , par exemple , dans les /. aspalathdides , mlcata ^ fiUformis ^ sessiUfolia^ etc.
Ainsi la seule ëtude du genre Indigo fera suffiroit pour fidre bien comprendre ce qu'il y a de rëel dans les modificatkms les plus remarquables de la plupart des feuilles. C'est pour faire comprendre ce double genre de dëgënërescences que j'ai classé les espèces d'Indigotiers en plaçant au centre celles à feuilles vraiment ailées avec impaire , et aux deux extrémités les deux systèmes de dégénérescence , comme suit :
$ I. Espèces dites ^feuilles simples^ c'est-à-dire rédmtes à une foliole terminale sessile , ou à pétiole trèscourt. •
J 2. Elspèces dites oligophylles y c'est-à-dire composées d'un pétiole distinct poiiaiit une foliole terminale articulée , et une, deux ou trois folioles latérales.
J 3. Espèces ailées apec impair^' à deux ou plusieurs paires latérales écartées les unes des autres , et à pétiole allongé. '^
$ 4* Espèces bra^hypodes^ c'est-à-dire ailées avec impaire, à paires irapprocbées et à pétiole court.
$ 5. Espèces digitées y ou à trois ^ipinq ou sept folioles palmées, naissant soit du sommet du pétiole, soit de la cicatrice de la feuille, si le pétiole manque.
Les espèces d'Indigotiers sont au nombre de plus de cent, pannî lesquelles j'en compte vingt-six nouvelles.
S 17. Du genre CLITORIA.
Le genre CUtorîa y quoique bien connu , mérite ici une légère mention pour indiquer l'un de ses principaux caractères, et sa division en sections. Il avoit été établi par Tournefort sous le nom de Tematea^ que Linné a supprimé comme nom de pays- , et remplacé par celui qu'il porte, nom qui lui avoit été donné primitivement par Breyu et Petiver, en faisant allusion à un nom populaire assez grossier , par lequel l'espèce des Moluques y est désignée , et qu'on retrouve dans les Antilles , appliqué à une autre espèce du genre. Dès lors , quelques naturalistes ont voulu diviser ce genre et reprendre le nom de Tematea pour les espèces à feuilles ailées^ je crois que cette opinion est peut-être fffovenue de ce que l'oA n'avoit comparé celles-ci qu'avec celles que j'indique dans ma troisième section, tandis qu'il existe des espèces intermédiaires qui ne permettent point de séparation générique.
Les vrais caractère^ommuns -à toutes les Clitoria, sont 1°. d'avoir le calice à cinq divisions, et muni à sa base de deux bractées arrondies, ou au moins très-obtuses j 1°. d'avoir
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style plus ou moins dilate vers soa sommet^ 5^. d'avoir la fleur le plus souvent résupinëé , circonstance qui , en faisant voir la carène plus facilement qu'à l'ordinaire , a motive la métaphore indécente d'où le nom a été tiré; 6®. d'oflfrir une gousse comprimée à deux valves , à plusieurs graines séparées par de fausses cloisons celluleuses.
Toutes les Clitoria sont des herbes ou des sous-arbrisseaux grimpans ; leurs fleurs sont grandes , axillaires , pédicellées , solitaires^ de couleur blanche, bleue ou pourpre , et jamais jaunes. Leurs feuilles sont toujours ailées avec impaire , tantôt à deux ou trois paires de folioles , tantôt à une seule paire. Gomme on a long-temps confondu ensemble toutes les feuilles à trois folioles ^ soit qu'elles fussent palmées ou ailées, ou , en d'autres termes , soit qu'elles eussent les trois folioles partant du sommet du pétiole , ou deux latérales et une terminale écartée des deux autres , il en est résulté qu'on a souvent exagéré l'importance de te dernier caractère. Sans doute des feuilles palmées diffèrent beaucoup des feuilles ailées \ mais des feuilles ailées avec impaire ne sont pas fort différentes entre elles , lorsqu'elles ont deux ou trois paires de folioles latérales, ou une seule..
Le genre Clitoria se divise en quatre sections très-naturelles.
i^. Les Tematea^ qui ont le calice tubuleux, l'étendard dépourvu d'éperon , et les feuilles ailées à deux ou trois paires de folioles outre la terminale. C'est ici que se rapporte le C. heterophylla de l'Ile-de-France , et le C. Tematea des Moluques, dont le C bracteata de Poiret ne paroît être qu'une variété. Ces espèces, à cinq ou sept folioles, sont les
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seules de ce genre qui ne soient pas d'Amérique. Leur style est un peu barba vers son soniniet , mais dilaté presque autant que dans les sections suivantes.
3°. Les vraies Œtoria {Euclt'toriœ) ne diffèrent des Ternaires que parce qœ leurs feuilles sont ailées à une seule paire de folioles latérales , que leur style est peu ou point barbu , un peu plus dilaté. Je rapporte à cette section le C. Mariana de Linné , les C. angustifoUa et formata de K.nnth , probablement le C. Mexiccma de Link , et deux espèces nouvelles de la Gniane, qae M. Poiteau a données à M. Delessert sons le nom générique de PUanthu*.
3°. La troisième section , qui est la plus remarquable j a reçu le nom de Centroserna, en faisant allusion à ce que son étendard est muni , vers la base externe du limbe, d'un éperon saillant : caractère qui n'appartient qu'à cette section dans la famille entière des Légumineuses. Il avoit été vu , mais non publié, par L'Héritier, sur une espèce du Pérou, qui paroit rentrer comme variété dans le C. Plumieri, puis décrit et bien représenté , à la planche 5 1 du Parad. Londin, , par M. Salisbury sur le C. F'irgùuana;}e l'ai revndès-lora, soit dans les deux espèces, soit dans le C. Broêiliana. Les Gen^t>sème8 ont , en outre , le calice plus en cloche ou à tube plus court que les deux premières sections ; mais leur port et l'ensemble de leurs caractères est tellement semblable aux
LOTÉES. aSg
dont r^teadard est dépourvu d'éperon , et où la coroUe est insârëe très-près de la base det calice : ce dernier caractère pourroit faire croire qu'elle n'appartient pas au genre CUtoria , mais son style dilaté au sommet et son port Ten ra|iprochent tout-à-fait : An étendard présente même , près de sa base, une petite dépression qui remplace T^eron des Centrosema , et semble indiquer son extrême asalogie avec cette section. Yoicila description de cette belle espèce.
CUtoria Berteriana.
Tige Ycdubile, pubescente^ feuilles alternes, munies d'un long pétiole , pubescentes sur les deux faces , mais surtout en dessous , à trois folioles , deux latérales pétiolulées , une terminale écartée .des précédentes ; toutes munies à leur base de stipelles très-petites et caduques. Ces folioles sont ovales, âguës, longues de trois pouces sur un et denû de largeur. Les pédoncules deux fois plus longs que le pétiole , c'^st^- £re,.de «inq pouces de longueur , cylindriques, pubesoens , pwtent sur leur sommet une grappe courte de dnq à «ix fleurs si rapprochées qu'elles semblent eniombelle. Les pédicelles sont filiformes , plus longs que le calioe ; les bractéoles mot avales, oblongues, striées «nlong, €t dépassent le calice. Celui-ci est en deche , à cinq dents , dont les deux supérieures très-petites , et l'inférieure plus loo^e que les latérales. La corolle ^st insérée près de la base , résupinée , grande , de couleur jaunâtre. L'étendard est arrondi , |rfié sur la nervure moyenne , pubescent en dehors , muni vers sa base d'une dépression glanduleuse à^l'intérieur , à la place où les Clentroeèmes ont un éperon. La^^arène «st ^obtuse ainsi ^e les ailes : l'on^et de tous les pétales est f(Ht court. Les
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étamines sont diadelphes avec la dixième étamine très-distincte, et la gaîne un peu rugueuse. Les anthères sont ovales, arrondies, insérées par le milieu du dos. Le s^le se dilate en une espèce de cône renversé , et porte une petite rangée circulaire de poils à son extrémité. Vovaire est pubescent, et se change en une gousse sessile , glabre , lin^re , comprimée , longue de cinq à six pouces sur deux lignes de largeur^ à nervures calleuses, à valves planes, terminée par une pointe aiguë , due à la base du style dont la partie dilatée tombe; les graines sont nombreuses et comprimées : je ne les ai pas vues en état assez avancé pour les décrire.
$ lo. Du genre VILMORIPilA.
Parmi les espèces qui ont été placées dans les CUtoria , il en est une qui ne peut leur rester associée \ c'est le CUtoria muU^ora de Swartz. Son port et tous ses caractères l'éloignent des vraies CUtoria, et j'ai cru devoir le considérer comme un genre distinct. J'ai donné à ce genre le nom de Vihnorinia^ pour rappeler les services que M. Vilmorin , membre de la Société d'Agriculture de Paris, ne cesse -de rendre à l'étude des végétaux , en apportant de la précision dans le diagnostic des variétés et espèces cultivées.
Le Vihnorinia, comparé aux CUtoria, est un arbrisseau
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tous allongi^s «t étroits ^ -et non plus ou moins élargis ; le style est filiforme , aigu et non diltté à son sommet ; la gousse est pëdicellée , et non sessile dans le calice.
L'aisemble de ces caractères est si frappant qu'il est impossible de croire que cette espèce ne forme pas le type d'un g^nre nouveau. Peut-être devra-t-on un jour y réunir ou le CUtoria vicioides de Nées et Martius , ou le Galactia El- Uottei de Nuttall , qui ont l'un et l'autre les feuilles pennées avec impaire , et le calice à quatre dents ? Mais ne connoissant pas ces espèces , je ne puis que les recommander à l'attention des observateurs.
S 19- ^«^ genre BARBIERIA.
M. Q^et a , le premier , fait connoitre , sous le nom de Cli* toria polyphjlla , une plante rapportée de Porto-Ricco par AI. Ledru, et fort remarquable par ses longues fleurs rouges. Bientôt après , M. Persoon la transporta dans le genre Galactia^ sous l€y|om de G.pinnata. Mais elle n'a, en réalité, ni le port , ni les caractères de ces deux genres^ et mérite de former un genre particulier, distinct i^. du Galactia par son calice à cinq lobes, et non pas à quatre seulement ; 2^. du CUtoria par son style fortement barbu sur le côté intérieur terminé en pointe courbée et non dilatée : ce dernier caractère l'écarté aussi de la plupart des autres genres avec lesquels on pourrait être tenté de le confondre : en outre ses étamines offrent
quelque cbose d'assez particulier , en ceci que, sur les neuf qui composent la gaine , on les voit décroître assez régulièrement Àt longueur depuis celles situées au centre de la gaîne jus-
ques à celles du bord , et que la dixième , qui reste libre , est plus courte que toutes les antres. Enfin l'allongement de toutes les parties de la fleur forme un dernier caractère qui rend ce nouveau genre Êicile à distinguer. Ayant à le désigner par un nom, je lui ai donné celui de M. J.-B.-G. Barbier , auteur des nouveaux principes de Pharmacologie , et d'un excellent Traité de Matière médicale , désirent rendre honmiage à Tesprit d'ordre et dé méthode qui le caractérise si éminemment.
Gomme il n'a point encore été publié de figure de cette plante , et que la description trop abrégée qui en existe laisse quelque chose à désirer , je crois devoir joindre ici l'une et l'autre.
Barbieriapolyphylla. Tab. Sg.
Je décris cette plante d'après un échantillon reciAilli par M. Ledru à Porto Ricco.
Elle paroit ligneuse vers sa base ; ses tiges ou branches sont allongées» cylindriques, garnies de poils longs , étalés, mous, un peu roussâtres, nombreux sur les jeunes uttisses, phts rares à mesure que les branches deviennent âgées.
Les feuilles sont alternes , ailées avec impaire ; leur p^de est grêle , garni des mêmes poils que la tige. Les folioles sont au nombre de huit à dix paires , outre la terminale ; elles sont pétiolulées , ovales , oblongues , obtuses aux deux extrémités , terminées par une très-courte arête , d'un vert foncé , et munies en dessus de quelques poils épars , très-pâles , et couvertes en dessous de poils nombreux et couchés, longues de douze à quinze lignes , sur^cinq à sept de largeur. Â la base des feuilles se trouvent deux stipules lancéolées , li-
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néaires y acuminëes , un peu scarieuses , roussâtres et pubescentes ; des stipelles analogues mais plus étroites se trouvent à la base de chaque foliole , et dépassent la longueur des pëtiolules. Les pédoncules naissent solitaires à Taisselle des feuilles 9 droits, grêles , poilus, un peu plus courts que le pétiole 5 terminés par deux à trois fleurs disposées en grappe , et assez écartées ; chaque fleur est portée sur un court pédicelle. A la base dtj pédicelle se trouvent deux hyactées semblables aux stipules , et deux autres sont jplacées au sommet du pédicelle immédiateilfcnt à la base du calice , et dressées le long du tube.
Le calice offre un tu^ cylindrique , marqué de dix nervures fines et longitudinales , hérissé comme les branches , long de neuf lignes y terminé par cinq lobes étroits , acuminés, presque égaux ^ dressés, un peu poilus, et longs de. ' quatre lignes. *
La corolle est de couleur rouge , longue de dix-huit à vingt lignes ; ses pétales sont rétrécis à leur base en un long on- ^et ; Tétendard est elliptique, oblong, dépourvu d'oreillettes ou de callosités , replié longitudinalement sur la nervure moyenne qui est peu visible ; les ailes ont le limbe elliptique ; la carène est formée de deux pétales à limbe oblong, peu soudés ensemble , et plus longs que les ailes.
Les étamines sont au nombre de dix , et diadelphes y neuf
^'entre elles forment une gaine fendue du côté supérieur ; la
partie libre des filets se prolonge un peu plus haut pour ceux
du milieu de la gaine , et décroît assez régulièrement sur les
%M)rds. Une dixième étamine libre est de moitié environ plus
courte que les autres.. Toutes ces étamines se terminent par
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des anthères ovales , à deux loges attachées par le milieu de
leur face externe.
LWaire est linéaire, oblong, très-velu, surmonté d'un long style filiforme courbé à son extrémité et garni de longs poils vers le haut sur le côté qui regarde l'ouverture de la gaîne des étamines; son extrémité est aiguë.
Je n'ai pas connoissance du fruit qui , d'après l'ovaire, doit être une gousse linéaire , ou oblongne , à. plusieurs graines
5 20. Du genre CWjL^A*.
Le genre des Cytises (voy. % 10} a été, pendant longtemps , une espèce de dépôt où l%i a entassé un grand nombre de plantes très-disparates j c'est ainsi que j'en ai déjà dû jadis retirer le genre Cajanus pour le placer parmi les Phaséolées, et que je me vois forcé d'en sortir encore l'espèce dont je forme le genre Collœa, en le dédiant à M. A. Colla , membre de l'Académie des Sciences de Turin , qui a enrichi la Botanique de deux ouvrages importans (1). Si Ton compare cette espèce aux vrais Cytises, on voit qu'elle en diffêre évidemment par ses étamines diadelphes et son calice à quatre lobes. Ce dernier caractère , joint à son port général , me fait penser que le genre CoUœa doit être placé ou parmi les Phaséolées , non loin du Cajanus , ou. dans les CUtoriées ,
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feuilles à trois folioles partant du même point , et peut-être aussi par la structure et le nombre des ëtamines. LHgnorance où je suis de la nature des graines et de leur mode de dëveloppement y m'empêche d'affirmer si ce genre appartient aux Phaséolées ou aux Lotées Glitoriées.
Avant d'aller plus loin je commencerai par décrire l'espèce sur laquelle j'ai primitivement établi le genre , puis je ferai connoître une seconde espèce que j 'y crois devoir re'unir avec quelque doute , et partant de ces faits je donnerai quelques considérations sur le caractère du genre.
I®. CoïLœa speciosa. Tab. 4o.
Cette plante a été indiquée par M. Loiseleur (Duham. arb. nouv. ed, v, 5, p. 160) sous le nom de Çytisus speciosus. Je la décris d'après un échantillon recueilli dans le Pérou , près Huasa-Huasi , et qui m'a été communiqué par M. Lagasca : je l'ai vue aussi dans l'herbier du Muséum, provenant de l'herbier de Dombey.
Cet arbrisseau a les rameaux cylindriques , velus dans leur jeunesse , glabres dès la seconde année. Les stipules sont petites , ovales , et tombent de très-bonne heure. Les feuilles sont alternes , munies d'un pétiole commun , velu , à peine plus long que les stipules. Du sommet de ce pétiole naissent trois folioles pétiolulées , oblongues , terminées par une trèspetite pointe souvent déjetée en dessous, entière sur les bords; glabres et un peu luisantes en dessus, cotonneuses en dessous , munies d'une nervure longitudinale , un peu saillante en dessous , déprimée ea dessus , longues de deux pouces sur sept lignes de largeur , presque égales entre elles de consistance un peu coriace.
Les fleurs fonnent de petites grappes qui naissent des aisselles svpérieiires et deviennent presque terminales ; ces grappes swtent de bourgeons dcailleax et caducs. Leurs pédoncules et leurs pédicelles sont , ainsi que les calices et les bract^s , hërissds de poils mous , serrés et roussâtres. Le calice a son tube en forme de cône renversé , et se divise en quatre lobes presque égaux , droits , ovales , lancéolés , un peu pointus.
La corolle est grande , purpurine ; tons ses pétales sont distincts et munis d'un onglet assez long.; l'étendard est ovale , plié en long sur le milieu , muni de deux oreillettes à sa basej les deux ailes et les deux pétales de la carène , fort semblaMes entre eux , sont droits , obtus , munis d'une seule oreillette du côté qui regarde l'étendard. Les étamines sont au nombre de huit, savoir: sept réunies ensemble en une gaine fendue du côté supérieur , et ia huitième libre , ou à peine l^èrement cohérente avec les autres par la base. La gftîne présente des stries longitudinales , alternativement transparentes et colorées, qui indiquent la traae de la soudure des filets. Sur les huit étamines, je n'en vois que cinq garnies d'anthères, savoir : celle qui est libre , et quatre autres situées parmi celles de la gaine , de manière à ce qu'elles sont alternes avec les trois stériles. Ces anthères sont ovales , à deux loges attachée» nu fdet par le milieu de leur dos.
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J'ai trouve sur les feuilles de mes ëchantillons des taches noires produites par une espèce de Xyloma^ que je désigne comme suit:
lo. Xyloma CoLLiEiE : epiphyUum^ indehùcens cUronitens planum , receptacuUs irregulariter ramosis confluentibusue. — InfoUis Collœœ speciosœ ^ in Peruuiâ.
2^. Collœatrinen>ia. Tab. 4i*
Je décris cette plante d'après un échantillon recueilli par M. Leschenault dans les montagnes de Nelligery dans riAde orientale , et qu'il a eu la bonté de me communiquer , en la nommant avec doute Espèce de Cytise. U est possible qu'elle 4pive former un genre distinct du CoUcea^ mais elle lui ressemble tellement pour le port et la plupart des caractères , que je n'ai pas osé Fen séparer.
Ellle forme un sous-arbrisseau de un et demi à deux pieds
de hauteur ; ses branches sont cylindriques , velues et rous-
sâtres dans leur jeiuxesse , glabres dans un âge plus avancé.
Les stipules sont ovales^ oblongues, poiatues, très-velues \
elles persistent plus long^temps que dans l'espèce pr^édente ,
mais finissent aussi par tomber. Les pétioles communs ont
près de trois lignes de longueur , et sont &ès - velus ; les
trois folioles partent de leur sommet portées sur des pétioles
velus ; elles sont presque égales entre elles , elliptiques , ré-
trécies en coin à la base^ obtuses, avec un très-:petit mucro \
leur surface supérieure est pubescejate , l'inférieure presque
cotonneuse ; elles sont en dessous marquées près de la base
de trois nervures saillantes et réticulées sur le reste de la
surface ; leur longueur est d'un pouce sur quatre lignes de
largeur.
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Les pédoncules naissent de l'aisselle des feuilles supérieures ; ils sont velus , chargés de deux fleurs pédicellées , et longs de quatre à'cinq lignes.
Lies fleurs ont le tube du calice rétréci à la base , et le limbe à quatre lobes allongés presque égaux. Ce calice est tout couTert de poils roussâtres , analogues à ceux des pédoncules et des jeunes branches.
La corolle paroît avoir été pnrpnrine , assez semblable à la pr^édente, mais trop mal conservée pour que j'ose la décrire. Dans l'une et l'autre espèce elle semble un peu persistante.
Les étamines sont au nombre de dix , toutes fertiles , savoir : neuf réunies en une gaîne fendue du c6té supérieur ft une libre.
L'ovaire est lin^re, oblong, très-velu.
Le fruit est une gou^ comprimée , -oblongue , très-velue , surtout dans sa jeunesse , tenninée par une petite pointe crochue , qui est le reste de la base du style , formée de deux valves planes et déhiscentes. Ces valves oilrent , à l'intérieur, des traces obliques de fausses cloisons celluleuses qui séparoient les graines comme dans le Gajan. Les graines sont au nombre de quatre , ovales , planes , attachées à la suture supérieure.
Il est facile de voir par les deux descriptions précédentes
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lobes presqpe ëgaux , et dépourvu de bractéoles à sa base ; 2^. par ses étamines diadelphes ; 3^. par son stigmate obtus ; et quant au port , parce que ce sont des arbrisseaux à stipules entières , à trois folioles partant du sommet du pétiole , à fleurs purpurines naissant par petites grappes aux aisselles supérieures des feuilles-.
S 21. Du genre OTOPTERA.
Quoique je ne connoisse pas le fruit de ce nouveau genre , je n'ai pu éviter de l'établir ; il est fondé sur une plante du Cap de Bonne-Espérance , découverte par M. Burcbell , et se rapproche par son port , à certains égards , des CUtoria , et à d'autres , des Psoralea.
Ses rapports avec le CUtoria et les genres voisins tiennent principalement à ce que les folioles de chaque feuille ont à leur base des stipelles en alêne ^ savoir , deux à la foliole terminale , et une à chacune des folioles latérales. Mais ses étamines sont monadelphes, ce qui n'a lieu dans aucun des genres où se trouvent des stipelles, sauf dans les Pueraria. Cette monadelphie des étamines pourroit bien le faire distinguer des Psoralea qui sont généralement décrites comme ayant des étamines diadelphes; mais on trouve plusieurs espèces de Psoralea qui ont la dixième étamine soudée par sa base avec les autres, et qui, à toute rigueur, pourroient s'appeler monadelphes. Notre nouveau genre s'écarte d'ailleurs des Psoralea , soit par la présence des stipelles , soit par l'absence totale des glandes sur la tige , sur les feuilles et wr les calices ; par son ovaire linéaire qui m'a paru évidem-
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ment reafermer plusieurs ovules, au Ueu d'un qfi peutrétre
deux que coatient celui des Psoralea.
Enfin ce nouveau genre ^ compara à tous ceux cfue jeconnois pumi les Papilionac^es , en diffère par la structure des ailes de la cocolle ; celles-ci ont un pddicelle qui ert nuai vers le milieu de sa longueur d'une oreillette saillante , ou crochet aigu qui est distinct du limbe même au lieu d'en Ëiire partie comme dsms toutes les autres fleurs papilionacëes ; c'esi de là que j*ai tiré le nom qui reut dire aile à oreillette («c> àvàç auris, ttI^ov ala). J'ai donné à l'espèce le nom d'O. Burchelliij pour rappeler celui du naturaliste qui la dëcenvcrte et me l'a communiquée.
S'il est assez facile d'étaUir ^[VitV Otoptera forme im genre distinct , il Test beaucoup moins de dire à quelle division) de la famille il îaxA le rapporter. Ses étamines monadelphes et sa ressemblance avec quelques Psoralea peuvent faire croire (jue ce genre doit être placé dans les Génistées ; sa tige un peu volubile , ses stipelles %%. son ovaire linéaire et polyftperme , qu'il va dans les Fhaséolées. Dans la première opinion, il diffère de toutes les Géoistées par ses stipelles j dans la deuxième y de presque toutes les Fhaséolées pap ses étamines monadelphes ; et quoique ce dernier caractère passe pour plus important que celui des stipelles , j 'ai un penchant assez prononcé pour croire que sa place naturelle sera près
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Burdi. cat. geogr.pl. Afr. aust. n. 24^- La plante entière est glabre ; sa tige filiforme , cylinérii^e , allongëe , semble , diaprés le sec , un peu grimpante ; les stipules sont obiongues , presque fixées par îe centre , tî'està-dire ayant un limbe oblong , un peu aigu , dressé , pro- Itegë par la base en une oreillette aussi grande que le limbe kii-méme , et de même forme. Le pétiole est anguleux , long de six lignes; les folioles, au nombre de trms, obiongues , lancéolées, acuminées , mucronées, réticulées, d'un vert pâle ; une terminale longue de douze à quinze lignes sur deux de largeur , munie à sa base de deux stipelles ; deux latérales situées par paire , presque au milieu du pétiole , longues de neuf à dix lignes seulement , et munies chacune d'une seule stipelle; ces stipelles sont longues et aiguës.
Les pédoncules naissent de l'aisselle, sont longs d'un pouce, étsdés, cylindriques, tertninéspar deux pédicelles courts , qui portent chacun une seiïle fleur. A la base des pédicelles se trouvent deux bractées aiguës , et deux petites bractéoles situées au sommet du pédicelle -sont appliquées sur le calice. Le calice a son tube 'court , aminci à la base ; il se divise en cinq lobes aigus , dont les deux supérieurs sont si rapprochés qu'on pourroit les prendre facilement pour une lèvre indiiHbse ; et des trois autres celui du milieu est plus long que les deux latéraux.
La corolle est papUionacée ; l'étendard est grand , arrondi , muni d'un onglet très-^îourtj les ailes obiongues, <^tuses , rétrécîes en un onglet assez long , muni vers le milieu de sa longueur d'une oreillette crochue ; la carène a deux pétales libres et onguiculés à la base , soudés au sommet , courbés
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sur le dos , acumiiiés au sommet , munis de petites oreillettes à la base du limbe.
Les ëtamines sont au nombre de- dix , monadelphes , à gaine entière ^ la partie libre des filets est très-menue ; les anthères sont petites , ovales , à deux loges.
L'ovaire est droit , linéaire , comprimé , glabre^ et renferme environ cinq à six ovules. Le style est courbé, un peu épsùs au sommet, légèrement velu à la loupe dans toute sa longueur. Le stigmate paroit d'abord obtus ; vu à une forte loupe on y remarque deux lèvres obtuses, dont la supérieure, qui est la plus grande, semble former à elle seule la.souunité du style.
Le fruit est inconnu.
S 22. Du genre PUERARIA-
Ce genre se compose de deux espèces de Tlnde, dont une avoit été , sans aucun motif , réunie aux Hedysarum. Je lui ai donné le nom de Pueraria , pour consacrer le nom de mon compatriote et ami, M. M.-N. Puerari , ancien professeur à Copenhague, élève et ami de Yahl, qui m'a communiqué, en les accompagnant de notes utiles, un grand nombre de plantes rares , et en particulier celles qui font le sujet de cet article.
Il suffit de dire que les Pueraria n'ont point la gousse articulée , pour prouver qu'ils n'appartiennent point aux Hédy sarées ; leur port et leur caractère les placent parmi lés CUtoriées , près des Glycines et autres genres analogues dont ils se distinguent surtout par leurs étamines monadelphes \ mais l'ignorance où je suis de la germination me laisse quelques doutes.
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Les Pueraria ont le calice en cloche un peu allongée , à cinq dents courtes et obtuses , dont les deux supeneures plus ou moins réunies ensemble forment une lèvre tantôt entière, tantôt à deux petites dents. Ce calice est muni à sa base de deux bractéolës si petites et si caduques , qu'il est facile de croire qu'elles manquent absolument. La corolle est papilionacée , beaucoup plus longue que le calice \ les pétales ont de courts onglets ; l'étendard est obové , avec de très-petites oreillettes ; les ailes oblongues , à une oreillette ; les pièces de la carène soudées , excepté à leur base , obtuses , à peu près de la longueur des ailes.
Les étamines sont au nombre de dix , toutes fertiles , soudées par les filets en une gaîne plus ou moins fendue sur le côté supérieur ; quelquefois la dixième étamine est à moitié séparée; les anthères sont petites , ovales , à deux loges.
L'ovaire est linéaire , aminci au sommet en' un style filiforme ; le stigmate est terminé sous la forme d'une petite , arrondie , pubescente , lorsqu'on le voit à la loupe.
Le fruit est une gousse comprimée , plane , linéaire ou oblongue , rétrécie à la base, un peu stipitée , terminée en pointe par la base du style , à deux valves continues dans toute leur longueur , et à cinq ou six graines.
Je n'ai pas vu les fruits assez âgés ni en assez bon état pour oser décrire celles-ci.
Les tiges des Pueraria sont ligneuses, grimpantes et cylindriques ; leurs stipules sont caduques, non soudées au pétiole ; les stipelles sont aiguës, très-petites; les feuilles sont ailées avec impaire , à trois folioles , larges , ovales , pointues y à ner^ Yures réticulées ; les grappes de fleurs sont axillaires . ra*
mentes , presque paraicnlées ; leurs pédicelles naisseot g^nnnës «a ternes, chargés chacun d'une seule fleur; les corofles paroissent jaunâtres d'après le sec
Les deux espèces que je rappAiie à ce genre sont :
i". Pueraria tuberosa.
Cette {Jante est celle que Koxburgh a désignée, et que W^denow a décrite [Spec. 3. p. 1 197 ) sous le nom À^Sedyiarum tuberotum. hes échantillons que j'en possède proviennent, les uns de M. L»nbert, qui les avoit reçus sons ce nom de Roxburgh ; les autres de M. Puerari , qui les avmt eus sous le même nom du jardin de Otlcutta. J'ai conserré le nom spécifique peut-être à tort , car la racine n'est point décrite, et elle m'est inconnue; et si elle est tubéreuse , ce caractère pourroit Ixen exister aussi dans l'autre espèce.
Le P. tubérenx est originaire du Bengale. La descripf)<m publiée par Willdenorw convient assez bien à ma plante , excepté que les grappes des fieurs sont tantôt simples , tan^ rameuses. Ces grappes, qui atteignent un et demi à deux {Med» de longueur , rendent cette espèce aisée à reconnoître j leur axe , et surtout les pédicelles et les calices scmt conTerts d'un dnvet pubescent , court , serré , soyeux et blanch&ire , qu'on retrouve aussi à la lace inférieure des feuilles.
2°. Pueraria WaUichii. Tab. 43-
Cette espèce est originaire de Napaul , et m'a été envoyée
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dessous j longues de trois pouces suar deux de largeur : le» deux latérales sont très-dilatëes du c6të extérieur ^ cdie du milieu rëtrëeie en coin ; les grappes sont axillaires , rameuses, à branches plus écartées que dans le P. de Roxburgh, mais surtout elles s'en distinguent parce qu'elles sont beaucoup [dus courtes , n'atteignent guère cpœ trois à quatre pouces , ou environ la longueur des feuilles. Le calice a les dents très-courtes et peu apparentes ; Tétendard est pk» allongé , et la même proportion se retrouve dans toutes les parties de la ffeur ^ le jeune fruit est presque entièrement glabre.
$ VL^. Du genre DUMASIA.
Ce nouveau genre est composé de deux plantes originures du Napaul , que j'ai reçues de M. Wallick , directeur d«i Jardin de Calcutta. Je lui ai dcmné le nom de Dunuzsia^ pour rappeler celui de M. Dumas , l'un des rédacteurs de» iinnales des Sciences naturelles , qui s'est placé aux premieiis noig» des Physiologistes par ses belles recherehese sur la fénération des animaux , et qui voudrai bien ^ je Fespère , voir dans cette dédicace un sincère témoignage de moft attachement.
Le genre Dumasia est composé d'herbes^ grimpantes qui , psur leur port y ressemblent aux Glyeines-ou aux Stpeetia ; peut-être sont-elles un peu ligneuses à leur base. Leurs tiges sont grêles et cylindriques ^ leurs feuilles sottt à trois fdKoles, ailées avec impaire ^ le petiote comnHin est plus long que les folioles , muni à sa base ée stipules presqwe' en alêne : on retrouve des sti pelles , mais plus petites , à la base des fofioAes^.
Celles-ci sont ovales , obiongues , obtuses ; les fleurs naissent en grappes simples , axillaires , et plus courtes que la feuille ; elles sont de couleur violette, portées sur de courts pédicelles munis de deux bractëes à leur base , remarquables par leur calice cylindrique , obliquement tronqué , et dépourvu de lobes et même de dents saillantes. La base de ce calice offre deux très-petites bracteoles, comme cela arrive fréquemment dans les Légumineuses qui ont les folioles munies de stipelles.
La corolle est papilionacée f double de la longueur du calice; les pétales sont rétrécies en onglets égaux au calice; l'étendard a le limbe ovale , échancré en cœur à sa base , plié sur la ligne moyenne ; les ailes sont oblongues , avec une petite oreillette à la base ; la carène est t^tuse , à deux pétales soudés par le haut , et libres par le bas.
Les étamines sont au nombre de dix , diadelphes à la manière ordinaire, toutes fertiles et peu inégales entre elles ; elles persistent à la base du fruit.
L'ovaire est oblong , surmonté d'un style filiforme à la base et au sommet , dilaté dans le milieu de sa longueur d'une manière tout-à-feit particulière à ce genre , glabre dans tonte son étendue ; le stigmate est obtus , terminal.
La gousse «st comprimée , oblongue , rétrécie à la base , bivalve , déhiscente , bosselée à la place des graines ; celieS-ci
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1^ Dumasia vïllosa. Tab. 44-
Elle a les rameaux , les pëtioles , les pe'donctiles , les calices et les jeunes feuilles hérissas de poils nombreux , assez longs , et qui lui donnent un aspect gênerai, velu, et d'un jaune roussâtre \ ses folioles sont ovëes , lancéolées , longues de deux pouces sur dix à douze lignes de largeur. Dans un âge avancé elles deviennent presque glabres. Les grappes portent de douze à quinze feuilles ; celles-ci sont, à Tétat de dessiccation, de couleur pâle , longues de cinq lignes environ. La gousse est trois fois seulement plus longue que le calice , quelquefois double environ de la longueur du calice , à peine terminée en pointe , couverte d'une pubescence courte , serrée et veloutée.
2^. Dumasia pubescens . Tab. 45-
Elle diffère de la précédente en ce que les rameaux , les pétioles, les pédoncules et les jeunes feuilles sont légèrement pubescens , même dans leur jeunesse ; les folioles sont ovées , plus obtuses , longues de seize à dix-huit lignes sur dix à douze de largeur, pâles en dessous , pubescentes, à poils courts et épars sur les deux faces \ les pétioles et les pédoncules sont un peu plus longs ; les grappes ne portent que six à neuf fleurs de eouleur violette , plus foncées et un peu plus grandes \ le calice est glabre \ la gousse est quatre fois au moins plus longue que le calice , terminée par une pointe plus prononcée et un peu courbée , pubescente sur la surface des valves.
$ 14. Du genre GLYCINE, et de ceux qui ont été confondus a4»ec bti.
Tous les genres de la famille des Légumineuses ont étë plus ou moins embrouillés par le méluige d'espèces hétérogènes; mais le genre Glycine oflrc cette coniusion au plus haut degré possible , et il n'étoit ^us dans ces demi«*s t^nps qu'un dépôt où l'on rejetoit toutes les Légumineuses grimpantes dont on ne voyoît pas clairement l'affinité avec qudque autre genre. Aussi M. Sims dîsoit-il an numéro 2 io3 de son Bot. Mag. , que le Glycine n'étoit plus qu'un composé hétérogène, et M. Rer , au numéro 799 du Bot. Reg. , qu'il étoit formé de genres hétérogènes. 11 ne sera peut-être pas inutile de suivre la trace de cette confusion pour arrÎTer à la faire disparoitre. La première espèce de ce groi^ a été assez bien décrite en 1727 par Boerhaave, qui établit le genre Apios. Ce genre fut admis, sans changement notable, en 1737 , par Linné, dans son Hortus CUffortkams et dans Ja première édition de son Gen. Plant. ; mais ilduoigea le nom èi Apios anciennement cmnu en celui de Glytnne.
Dès la ^emière édition du Species Plantarum , il réunît aux deux espèces qui formoient primitiTement le gemv Glycine , et qui , à toute rigueur , peuvent rester ensemUe ; il y
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plicable à la plupart des espèces, et Taccompagna d'une note qui indiquoit rhétérogënité de quelques unes.
Dès lors le nombre des espèces qu'on ajouta à ce genre hétërogènene fit que s'accroître et qu'augmenter la confusion : quelques efforts furent tentes par Necker et Mœnch pour en retirer les espèces lès plus prononcées ; mais on s'étoit accoutumé à ne faire aucune attention aux idées d'amélioratîcm proposées par ces deux botanistes trop indépendans pour leur siècle. Willdenow , et même Lamarck et Persoon , continuèrent à consei*yer intact ce groupe incohérent des GlycinCy quoique tous sentissent la nécessité de le soumettre à une réforme.
Yentenat la commença en 1800 par l'établissement du genre Kennedy a; M. du PetifrTbouars en 1810 , par la formation de son genre Foandzeia , et Pursh en établissant le Trai ^nreApios de Boerhaave^ mais ce fiit M. £lliot, l'estimable auteur de l'Essai sur les plantes de la Caroline et de la Géorgie , qui a le plus contribué à indiquer les groupes principaux dont le genre Glycine se compose, et c'est un des points sur lesquels il mérite la reconnoissance des Botanistes.
U me paroit évident que le genre Glycine des auteurs dmt être divisé en neuf genres dont plusieurs ont été indiqués par divers botanistes , et dont je ferai une mention plus détaillée chacun à leur place ^ tels sont :
1^. là Amphicarpœa y mentionné avec doute parmi les Phaséolées. (Voy. Mém. ix,)
2®. Le Voandzeia j qui a l'embryon drmt, et appartient aux Geoffrées. (Voy. Mém. xm.)
3». Le Kermedya, qui trouve sa place panni les Phasëôlées. (Voy. Mém. ix.)
4*"- Le Bhynchoèia , très-voisin du précédent. ( Voyez Mém. IX.)
5°. Le Fagelia, que je mentionne aussi parmi les Phaséolées.
6°. Le FFisteria,
7°. Et Vuipios, qui en font ans» partie. (Voyez Mém. m.)
Il ne reste , après toutes ces éliminations , qu'un petit nombre d'espèces dont je forme le vrai genre Glycine et le Chœtocalyx.
Ainsi le genre Glycine des auteurs se trouve composé de neuf groupes qu'il est presque impossible de ne pas considérer conmie autant de genres distincts. Mais si l'on réfléchit en même temps qu'au lieu des huit espèces qui le composoient dans la première édition de Linné , il en renfermeroit aujourd'hui quatre-vingt-dix , on rerra que sa division n'est pas motivée par un désir exagéré de séparations génériques , mais qu'elle laisse le nombre moyen des espèces de chaque genre plus grand encore qu'il n'étoit primitivement. Il est &cile de voir en compulsant les caractères des genres précédens que tous ces genres n'ont de commun que ta tige plus ou moins volubite , et qu'aucun caractère ne pourroit s'établir sur ces neuf groupes réunis j c'est ce qui fait qu'on ne
LOTÉES. 261
d'espèces qui devront , selon moi , conserver le nom de G{ycine. Ce nom , composé en réalité pour deux espèces à feuilles pennées (et que nous décrirons plus bas sous les noms à'Apios et de JVisterià) , se trouve ainsi en réalité détourné de son sens primitif; mais il faut observer i®. que le nom à! Apios est réellement le nom primitif de ce groupe; 2^. que j'ai conservé religieusement tous les noms proposés dans Tordre de leur priorité , et que celui-ci a autant de droit qu'un autre à garder \e nom de Linné , puisque le G. Jas^anica en fait partie \ 3^. que de cette manière on élude la formation d'un nom nouveau.
Ce genre Glycine , ainsi réduit , se compose d'herbes ou sous-arbrisseaux grimpans, à feuilles trifoliolées , à fleurs axillaires , en grappes ou en faisceaux ; leur calice est à cinq lobes distribués en deux lèvres , deux à la supérieure , trois à l'inférieure ; ce qui le caractérise si on le compare à XAmphicarpœa et au Voandzeia , surtout en y joignant la circonstance que ses fleurs sont toutes fertiles et hermaphrodites. La corolle a un étendard dépourvu de callosités à sa base , ce ^i- le distingue des Dolichos et genres analogues ; la carène n'est pas tordue en spirale , ce qui le sépare du Phaseolus et autres genres à carène ainsi tortillée ; ses étamines sont diadelphes, ce qui empêche de le confondre avec le Puerariay le Rothiay \Otopteray etc. ; son style aigu et non dilaté le distingue du CUtoria; sa gousse est linéaire^ comprimée, droite et pôlysperme , ce qui le distingue du Rhynchosia et du Ffi^lia; enfin cette gousse n'a point de fausses cloisons transversales comme celle du Kennedy a , qui est cependant celui de tous les genres dont le Glycine , réduit aux limites
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que j 'adopte , s'approche le plus : mais sa gousse est très-comprimee , ce qui indique que les cotylédons sont foliacés : et en effet le G. clandestîna., que j'ai vu germer, oflre ce caractère ; ce qui me décide à laisser le Glycine entre les Clitoria et les Galega , et à l'éloigner des Phaséolées.
Tous ces caractères sont presque négatifs , et aussi les espèces qui restent dans le genre Glycine actuel n'ont-elles pas entre elles une physionomie bien prononcée : beaucoup moins hétérogène qu'il n'étoit , il offre encore l'inconvénient de renfenner trop d'espèces mal connues , et pourra bien dans la suite recevoir de nouvelles modifications.
Je réunis ici les G. clandeatina ., debilîs, kedysaraides j minùna , striata , «ericea , tenutfiora , parviflora et umèellata des auteurs, dont les fruits sont connus , et je présume, sans pouvoir l'affirmer , qu'il faudra aussi y réunir les G. angulata, enu^rgiTiata , leucosperma , lancifoUa, secunday erecta , heterophylla , argentea , Javanica et viUosa, dont les fruits sont peu ou point connus. Le Monniera trifoUa de r4.-I<. Burmann (Prod. FI. cap. p, 20), très-différent de celui de Linné , paroit aussi devoir être rapporté à ce genre.
S 25. Du genre GILETOGALYX.
Je réunis sous ce nom nouveau deux espèces de Légunri-
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dans l'herbier de M. Bertero sous le nom de G. pubescens. Elles ont des tiges ligneuses et volubiles , des feuilles ailées à deux paires de folioles, plus une foliole impaire terminale. Ces folioles sont ovales , mucronées ; les stipules sont ëtalëes, lancéolées , linéaires. Les pédicelles qui naissent plusieurs ensemble de$ aisselles , sont filiformes , et portent chacun une fleur jaune. Le calice est tout hérissé de soies roides , presque épineuses , partant d'une bas^ un peu tuberculeuse : il se divise en cinq lobes distribués en deux lèvres, deux à la lèvre supérieure et recourbés 5 trois à l'inférieure. Le reste de la structure est assez semblable au Glycine , mais le style est velu , et les gousses sont inconnues. Ge groupe se caractérise donc , quant à la fiructification , par les soies épineuses du calice , et quant an port , par ses feuilles ailées à deux paires de folioles et une impaire. Ge port est si prononcé que j'ai peu de doute qu'un examen plus détaillé de la fleur , et surtout du firuit^ fera çonnoître quelques autres caractères de ce groupe que je {»t)pose.ici provisoirement , et que je laisse à la suite des Glycines.
$ 26. 2?w genre GALEGA et du TEPHROSIA.
Dans sa première édition Linné admit ( 1 743) le genre Gor lega de Toumefort sans aucun changement notable, et en mentionnant en particulier sa gousse cylindrique et un peu tomleuse -, plus tard, dans sa Flore de Geylan (174?) ? c* dans ses Amœnitates ( 1 7 5 1 ) , il admit , sous le nom de Cracca , im genre <listinct du Galega par son fruit c<miprimé ; mais dans la suite il réunit ces deux genres soi#le nom de Ga-
lega^ et donna alors {Gen.pl. éd. 1764) an genre unique qui en résultoit , le caractère du Cracca , c'est-à-dire , d'avoir le fruit comprimé , ce qui étoit vrai de ses espèces étrangères , et faux de celles d'Europe j et d'avoir les etamines diadelphes , ce qui est vrai de quelques espèces éb'angères , et faux de la plupart. Tous les auteurs subséquens ont conservé sans altération ce caractère erroné, et quelques-uns ont accru l'embarras par l'addition d'espèces hétérogènes. Mœnch et Necker ont, les premiers, tenté d'introduire quelque exactitude dans le caractère du Galega par l'établissement des genres Reineria et Brissoniaj mais leurs opinions-, habituellement et souvent injustement négligées , ne changèrent rien à l'état des choses. M. Persoon fut plus heureux en rétablissant les deux genres priniitifs de Linné sous les noms de Galega et de Tephrosia^ et ces genres me paroissent en effet parfaitement dignes d'être admis.
Avant de m'en occuper en détail , j« dirai que pour avoir une idée exacte de ces deux genres, il faut en exclure encore quelques espèces qui y avoient été réunies sans examen suffisant. Ainsi M. Brown a déjà fait remarquer que le Galega dubia de Jacquin est une espèce de Lessertia, Ainsi je me suis assuré , par l'analyse du fruit qui est à deux loges , que le Galega Dahurica est un véritable Astragale : ainsi les Galega longifolia et JUiformis de Jacquin, qui ont les deux
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et orientaUs : ce sont des herbes vîvaçes ^ glabres , droites , à feuilles ailées avec impaire , à stipules demi-sagittëes , à pédoncules axillaires , terminés en grappes multiflores y à corolles blanches ou bleues. Leur herbe a une odeur un peu fétide , et qu'on a comparée à celles de la Rue. Les caractères delà fructification sont i^. que le calice est à cinq dents subulées , presque égales ; 2^. que la corolle a la carène obtuse , et Tétendasd un peu oblong ; 3^. que les étamines sont monadelphes; 4^. que le style est glabre et filiforme; 5^. (et ce dernier caractère est celui qui le distingue éminemment du Tephrosia) que sa gousse est cylindrique ^ un peu toruleuse , marquée de stries obliques , et renfermant plusieurs graines presque cylindriques , et un peu tronquées aux extrémités.
Les Tephrosia de Persoon correspondent , comme je l'ai dit j aux Cracca de Linné ; mais malgré l'antériorité évidente de ce dernier nom , j'ai préféré celui de Tephrosia y soit parce que le nom de Cracca étoit , avant la publication de la Flora Zeylanica 9 appliqué à d'autres plantes , soit parce que ayant été abandonné par Linné et oublié des Botanistes , il rappelleroit à leur esprit l'idée du F^icia Cracca plutôt que celle d'un genre voisin du Galega. Les Tephroêia diffèrent du genre précédent par la gousse comprimée , à valves planes , non striées , et par les graines comprimées 9 et souvent encore par les étamines quelquefois diadelphes \ ce sont ou des herbes ou des sous-arbrisseaux , ou même des arbrisseaux , ou de petits arbres dont le port varie beaucoup , mais qui n'ont jamais les stipules en fer de flèche des vrais Galega.
Ce genre est composé d'espèces originaires des pays situés entre les tropiques , du Gap de Bonne-Espérance , ou de la
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partie moyenne des États-Unis. Plusieurs d*entre elles , encore mal connues, rendent leur classification difficile. J'ai peu de doute qu'il devra un jour être divisé en plusieurs genres ; mais dans l'état actuel des connoissances, j'ai cru plus prudent d'en former de simples sections.
i". Section. MUNDULEA.
La première de ces sections renferme toutes le? espèces de l'Inde orientale , décrites par Roxburgh sous le nom de Robinia , mats qui sont fort différentes des vraies Robùtia, Ce sont toutes des arbres ou des arbrisseaux à feuilles pennées avec impaire ; leurs grappes sont axillaires, droites , quelquefois paniculées ; leurs fleurs sont roses ou blanches ; leur calice est presque tronqué , ou à cinq dents larges , courtes , un peu pointues ; leurs étamines sont constamment monadelpbes j leur style est filiforme, glabre j leurs gousses sont très-planes , et ne s'ouvrantpas facilement à leur maturité. Ces caractères sont tels que je n'aurois pas hésité à considérer cette section comme genre, si le T, concilia n'avoit présenté un style barbu sur un des côtés , comme dans la section suivante , et un fruit par&itement semblable à la section des Reineria. Dans cet état de choses , et en attendant que les espèces de tous ces groupes soient mieux débrouillées , j'ai cm plus convenable de ne pas les séparer des TepJirosia. Je réunis ici six espèces , dont
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2*. Section. BRISSONIA.
Cette section correspond au genre Brissonia de Necker et à VErebinthus de Mitchell. Elle comprend toutes les espèces des Etats-Unis , et le T. toxicaria de Cayenne. Les Brissonia ont les lobes du calice acuminés , allongds , les étamines monadelphes , le style barbu du c6të inférieur ; leurs feuilles sont ailées avec impaire ; leurs gousses plus ou moins velues ou hérissées ; leurs grappes tantôt axillaires , tantôt disposées en Êdsceaux dont la réunion forme une espèce de panicule terminale.
• 5*. Section. CRACCOIDES.
Je donne ce nom à une section peu nombreuse , composée d'espèces originaires des Antilles et des parties chaudes de l'Amérique , qui diffèrent des Brissonia , presque uniquement par leurs étamines diadelphes. C'est ici qu'appartient le T. ochroleucay qui par sa fleur jaunâtre et ses gousses trèsétroites diffère de toutes les espèces. C'est encore ici que , d'après les descriptions de M. Kunth y on doit rapporter les T. mollis i astra^alina et oroboïdes des Noî^a Gênera Amer. La dernière de ces espèces , à cause de son fruit presque cylindrique , pourra bien être exclue de ce genre.
4". Section. REINERIA.
Cette quatrième section correspond au genre Reineria de Mœnch. Elle diffère des Mundulea par son calice à dents linéaires, presque subulées ; des Brissonia et des Cruccoïdes par son style peu ou point barbu. Elle renferme des espèces
à étamines , on entièrement diadelphes , ou dont la dixième est l^èremeut rëunîe à la base ; les feuilles sont ailées avec impaire ; les fleurs purpurines , roses ou blanches ; les grappes axillaîres ou opposées aux feuilles. Cette section comprend la plupart des Tephrosia de Persooa, non indiquées dans les trois premières , le Galega lancifolia de Roxburgfa , le G. UmceœfoUa de Link , diffèrent de la précédente espèce , le G. mucronata de Tbunbei^, etc. , et pin- .•ïieurs espèces inédites dont j'ai parlé dans le Prodromu*.
Après avoir ainsi classé les espèces de ce genre qui sont tolérablement connues , il en reste un nombre malheureusement très-grand sur lesquelles y faute de documens , je n*aî pu établir aucune opinion. Je me suis borné à les énumérv d'après la disposition de leurs feuilles.
La prenùère série des espèces mal connues comprend celles à feuilles ailées avec impaire , qui y selon tonte apparence , rentreront dans l'une des quatre sections précédentes , et surtout dans la dernière : c'est à cette série que partit appartenir, outre plusieurs Tephrosia de Persoon , le CoroniÛa myrt^oUa de N.-L. Burmann, au moins d'après l'échantiUim en fruit , conservé dans son herbier; c'est encore ici qu'il semble qu'<»k doit rapporter le M.an-Todda-Vaddi de Rheed (^Hort. malab. 9, t. 22), dont Scopoli avoit Eût son graire Roçhea. Rheede a dit qu'il n'avoit que trois pétales , proba-
LOTÉES. 269
La troisième sërie comprend des espèces toutes originaires du Gap , et à trois folioles ; mais les descriptions ne sont pas assez complètes pour savoir si la foliole du milieu est , comme on dit , pëtiolëe 9 ou , en d'autres termes , si elles sont ailées ou palmées.
Enfin je place en dernière ligne le T. mimosdides de Persoon , qui a les feuilles ailées sans impaire , et le T. frutescens ou Galegajrutescens de Miller. L'une et l'autre seront très-vraisemblablement exclues du genre dès qu'elles seront observées avec le moindre soin.
Ainsi des soixante - quatorze espèces de Tephrosia connues , ou du moins nommées dans les livres , il est probable qo'un tiers ou la moitié sortira du genre lorsqu'on pourra les étudier en détail , et établir les caractères avec précision. Je suis enfré dans ces considérations , afin d'appeler sur ce genre l'attention des observateurs.
5 27. Du genre NISSOLIA.
Tous les Botanistes savent que , sous le nom de NissoUa , nous daignons aujourd'hui , avec Jacquin et Linné , non le Nissolia de Tournefort , qui est rentré dans le genre Lathy-^ rus 9 mais un groupe composé d'espèces étrangères , et assez difficile à placer convenablement dans l'une des tribus des Légumineuses. Ge genre se reconnoît à son fruit composé d'une ou d'un très -petit nombre de loges monospermes , et qui se prolonge en une grande aile membraneuse. D'après ce caractère, il doit peut-être appartenir à la tribu des Hédysarées, mais son port a si peu d'analogie avec ces plantes que je ne
puis me résoudre à l'y rdunir; je suis d'ailleurs engagé à le placer parmi les Gdnistées, et près des Robinia, soit parce que ta plupart des espèces n'ont qu'une loge, et que dans celles qui en ont plusieurs , la nature ou même l'existence des cloisons qui les séparent n'est pas encore bien éclaircie , comme on pourra s'en convaincre , en comparant les descriptions de Jacquin et de Gaertner.
Tous les NissoUa ont un calice en cloche à cinq dents y une corolle papilionacée , des étamines monadelphes ou diadelphesj la gousse stipitde, comprimée, prolongée en aile membraneuse. La plupart sont des arbrisseaux grimpans ; tous ont des feuilles ailées avec impaire , à folioles dépourvues de stipelles.
M. Fersoon a proposé de diviser les NïssoUa en deux genres; et cette opinion , adoptée par quelques naturalistes de premier ordre , sera peut-être an jour déftnittveraent adoptée , lorsque les espèces seront mieux connues , et l^s caractères mieux circonscrits. Dans l'état actuel de la science, j'ai préféré laisser toutes ces plantes réunies dans un seul genre , et diviser celui-<i en trois sections dont les deux premières correspondent au Nissolia de Persoon , et la troisième à ses Machœrhan.
Ma première section , celle des vrais Nissolia, se recon-
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plusieurs articles monospermes. N'ayant pas vu le fruit des espèces de cette section ? je ne puis rien affirmer sur ce dernier caractère , le plus important de tous. Les fleurs des vrais NissoUa naissent en faisceaux à l'aisselle des feuilles, où quelquefois ces faisceaux, par leur rapprochement, forment une grappe terminale. C'est ici qu'appartient le N. fruticosa de Jacquin , et deux espèces nouvelles , le N. hirsuta et le N. racemosa , dont j'ai parle dans le Prodrornus.
La deuxième section , que je nonmie Gomezium ^i^onr rappeler celui de Juan Gomez , sous lequel la graine de l'une des espèces est connue à Garthagène. Cette section a, comme la précédente , le calice nu à sa base , et conmie la suivante , le irait à une seule graine , sans même présenter des ovules avortés , au moins d'après Jacquin . ^le se distingue encore des vrais NissoUa^ i^. par son calice à lobes obtus; 2^. par sa carène dont les pétales ne sont soudés qu'au sonmiet; 3^. par ses étamines diadelphes. EUe se compose de petits arbres droits et nullement grimpans. Je rapporte ici le N. arborea de Jacquin , et le N. glabrata que M. Link dit voisin du précédent. Cette section , comparée à la première , a trop de différences dans les caractères^ et, comparée à la deuxième, trop de ressemblances dans le port pour que j'aie pu admettre la séparation des Machœrium autrement que conune section.
La troisième section , celle des Machœrium , se distingue essentiellement à son calice , muni extérieurement de deux bractéoles concaves et obtuses : ce calice eft à cinq lobes arrondis conmie dans le Gomezium ; elle lui ressemble encore par sa carène à pétales presque libres , et surtout par son fruit
monosperme. Elle ofire des espèces dressées et grimpantes , àëtamines monadelphes ou diadelphes. J'y rapporte le N.ferruginea de Willdenow , les N. pofyphylla et microptera de Poiret, le Machœrium acuminatum de Kunth, et trois espèces nouvelles que j'ai fait connoitre dans le Prodromu*.
Si Ton pèse maintenant les caractères de ces trois sections , on appréciera mieux les motifs qui m'engagent à les conserver réunies en un seul genre. Les deux premières ont le calice na, les deux dernières le fruit monosperme. Je concevroîs mieux la réunion des deux dernières en un seul genre ; mais le caractère carpologique de la première est encore obscur , et le genre qui résulteroit de l'union des deux secondes , comprendroit des objets hétérogènes. Enfin plusieurs espèces mal connues ne pourroieQt trouver place dans cette division.
Parmi ces espèces mal connues , je me bornerai à en mentionner une dont la description a besoin de rectifications. C'est celle à laquelle Laïoarck et Poiret ont donné le nom de Nissolia punctata , et dont le fruit est figuré fig. i , pi. 600 des Illustrations. Ce nom provient de ce que l'aile du fruit est, dit-on, ponctuée^ mais en examinant, dans le Musée d'Hist nat. de Paris, les échantillons de l'herbier de Gommerson , sur lesqueb cette espèce a été établie , j'ai reconnu que ces points n'étoient antre chose que de petites Sphœria parasites sur la partie extrême de l'aile du firuit,
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conserver ni le nom spécifique , ni le caractère de cette espèce^ et je Tai relatée parmi les espèces mal connues sous le nom de iV. stipitata : ce qui fait en effet son vrai caractère , c^est que ses gousses sont portées sur un pëdicelle égal à la plus grande largeur du fruit. D'ailleurs ses fleurs et ses feuilles sont inconnues. Il faut encore observer que cette liante a été dite originaire de Madagascar y parce qu'on lui avoit attribué les feuilles du JV. retîculata y vais que Gommerson dit l'avoir trouvée à Rio Janeiro où on la désigne par le nom vulgaire à^Arasseiro.
J 28. Du genre ROBINIA, et des genres qui ont été
confondus as^ec lui.
Le genre Robinia a été primitivement établi par Tournefort (£lem. 1694) pour le seul faux Acacia des jardins^ et sous le nom de Pseudacacia. Bientôt après ( 1703) , Plumier trouva dans l'Amérique méridionale plusieurs arbres légumineux , qui avoient quelque chose , dans le port , d'analogue âu faux Acacia , et il les réunit à ce genre. Tournefort luimême admit ce mélange dans ses Institutiones rei herhariœ publiées en a 7 19. Linné adopta le genre de Tournefort, devenu hétérogène par le mélange des espèces de Plumier , se contenta de substituer au nom de Pseudacacia celui de Ro-
binia , qui rappelle celui de Robin , l'introducteur du faux Acacia en Europe , et continua à considérer ce genre comme une espèce de réceptacle , où , à l'exemple de ses devanciers , il rejeta toutes les Légumineuses arborescentes dont la place ëtoit indécise. Son exemple fut suivi et dépassé par tous les
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botanistes imitateurs. On eut soin de donner au Robinia on caractère assez vague pour qu'on pût y mettre toutes les plantes dont on avoit besoin pour débarrasser les autres genres, et ce caractère tout vague qu'il étoit, on ne s'y conformoit presque point. Ainsi , selon Tune des définitions ad-* mises ( WiUd. Sp. 3. p. 855) , toute Légumineuse diadelphe, à gousse unilocidaire et poljsperme ^ et à étendard arrondi et réfléchi, seioit un Robinia; ce qui comprendroit les espèces d'une foule d'autres genres. Selon une autre définition ( Willd .•S^.3.p.ii3i),le Robinia se reconnoîtroit à son calice à quatre lobes , dont le supérieur est bifide , et sa gousse bos-« selée et allongée ; mais ce caractère est inexact sur presque tous les points, i". On ne peut pas dire que le calice soit à quatre lobes j il est à cinq dont les deux supérieurs sont un peu plus rapprochés ou souda que les autres , et même il est parfois à cinq dents égales , ou tronqué et entier, ix". La gousse est tantôt comprimée avec ou sans bosselures , ou cylindrique ou même renflée : elle est, il est vrai, ordinairement allongée , mais ce caractère est même inapplicable an R. HalodeTidron qui a la gousse ovoïde; et quand il serott vrai de toutes , il est trop vague pour pouvoir suffire.
11 est arrivé quelquefois que des caractères mal déterminés ont cependant servi tant bien que mal à grouper des plantes
i avoient entre elles des rapports réels: nous verrons tout
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établir. Le premier essai de rectification de ce genre malencontreux a été fait par M. de Lamarck , qui a propose de le diviser en deux, les Robinia et les Caragana. G'ëtoit déjà une vraie amélioration ; mais faute d'avoir analysé un assez grand nombre d'espèces étrangères , les caractères de ces deux groupes, tels qu'ils ont été présentés, laissoient encore quelque incertitude : ainsi toutes les espèces à feuilles sans impaire n'étoient pas , d'après la structure de leur style , parmi les Caragana^ et les deux groupes de Lamarck , quoique déjà meilleurs que le genre trop vaste de Linné , ofiroient encore un mélange d'objets hétérogènes.
Ayant eu occasion d'analyser un assez grand nombre d'espèces , et d'examiner avec soin le témoignage des auteurs sur plusieurs autres , je crois pouvoir présenter une division des Robinia^ qid y mettra plus d'ordre et de précision. Je commencerai d'abord par indiquer les espèces qu'on doit immédiatement en exclure pour les rapporter à des genres existans, puis je ferai connoitre les genres que je crois nécessaire d'établir.
Pour commencer par les extrêmes , je dirai que, quoique le caractère du genre fût d'être diadelphe , on y a réuni quelques espèces à étamines libres , savoir :
I**. Le Robinia rubiginosa de Poiret se trouve , d'après l'observation de M. Kunth , appartenir non à la famille des Légumineuses , mais à celles des Sapinoftées , et former une nouvelle espèce de Cupania. J'ajouterai seulement, en confirmation de cette observation , que la plante originale qui est conservée dans l'herbier de M. de Jussieu , a les feuilles ailées sans impaire, et le pétiole terminé par un filet court et épais ,
comme dans les Cupcaùa, et ncm ailées avec impaire , comme
les Robinia.
2**. Le H. adtdecandra de L'Héritier a déjà été rapporté, arec raison , par M. R. Brown au genre VirgUùi , sous le n<Ha de Vir^lia aurea.
3*. Le R. rub^mosa de Bertero et non de Poiret , qui a beaucoup de rapports avec le précédent , est pour moi le /^Vrgiita rubigùioia.
4**. On saroit déjà, par le travail de M. Jackson et celui de M. Brown, que le R. Coccinea d'Aublet est une espèce à^Ormosia.
5*. Le R. Panacoco d'Aublet , ou R. tomentota de Willdenow doit aussi être exclu des Légumineuses diadelphes. Ce bel arbre de la Guyane est certainement une espèce de Swartzia. La description est bonne pour ce qui tient au tronc et au feuillage , mais elle est fausse pour tout ce qui tient à la fleur, soit qu'Âublet Tait décrite de souvenir, soit qu'il ait rapporté à la feuille du Panacoco une fleur qui ne loi appartenoit pas , erreur dont on a quelques autres exemples dans le même ouvrage. Quoi qu'il en soit , le Panacoco dont je possède des échantillons recueillis à Gayenne parM. Perrotet , et un dessin accompagné de description par M. Patris , le Panacoco est certainement un Swartzia.
Parmi les erreurs moins graves , on peut citer :
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genres par divers auteurs, paroit devoir rester type du genre Pongamia de Ventenat.
4®. Le R. ndtis de Loureiro , qui , au lieu d'être un grand arbre comme le précédent , est un arbuste de trois à quatre pieds , devra sans doute être aussi placé parmi les Pongamia. 5^. Le R. uliginosa de Willdenovsr est aussi certainement une espèce de Pongamia , comme Roxburgh Tavoit senti en lui donnant le nom de Galedupa.
6^. M. Bonpland a déjà fait observer que le R. striata de WiUdenoM^ appartient au genre Geqffrœa.
7^. J'ai reçu de M. Balbis , sous le nom de R. sepium, une espèce découverte à Saint-Domingue par M. Bertero, fort difiîérente du vrai jR. sepium. , et qui , à l'examen, s'est trouvé former une nouvelle espèce du genre Poitea de Ventenat. 8®. Le même naturaliste a encore découvert à Saint-Domingue un arbuste qui y porte le nom de Campanilla y et qui m'a été communiqué sous le nom de R. latifoUa^ mais ce n'est ni le /î. latifoUa de Poiret , ni celui de Miller , et cet arbuste constitue une troisième espèce du genre Poitea; je l'ai nommé Poitea Campanilla.
9®. Tous les Robinia de l'Inde orientale , décrits par Roxburgh , ont les étamines monadelphes , et ne peuvent , par conséquent , rester dans le véritable genre Robinia. Ge groupe est composé de six espèces dont j'en possède cinq qui n'ont jamais été décrites. Je lui ai donné le nom de Mundulea^ et l'ai réuni comme section au genre Tephrosia.
Yoilà donc environ vingt espèces désignées jusques ici comme des Robinia qu'il faut exclure de ce genre , et rapporter à onze genres difFérens déjà connus , et même à cinq
des grandes divisions de la famille des Légumineuses. Examinons maintenant la masse des espèces qu'on ne peut rapporter à aucun des genres anciennement établis. Nous y trouverons encore des groupes très-distincts.
i^. M. Kunth a étahli, sous le nom de Lonchocarpus , un genre tout composé d'espèces indigènes des Antilles ou des parties chaudes de l'Amérique , et dont plusieurs avoient été confondues avec les Dalbergia. Les Lonchocarpes se distinguent des vrais Robinia i". par leurs étamines souvent monadelphes f 1". par leur gousse stipitée, qui n'a jamais que de quatre à huit ovules , au lieu d'un grand nombre ; 3°. par son style peu ou point barbu ; 4"- p^ ses feuilles qui , bien que ailées avec impaire , ont les folioles dépourvues de stipelles.
Toutes les espèces de ce genre sont des arbres sans épines , à fleurs en grappe , et à corolles purpurines ou Uauches. Outre les espèces désignées par M. K.untli, j'y rapporte le Dalbergia heptaphylla de Poiret , qui n'est peut-être pas suffisamment distinct du L. pentaphyUus ,* le Pterocarput pubescena de Poiret j le Robinia rosea de Miller; le Robinia sepium de Jacquin; et peut-être le Robinia nwculata de K-unth , qu'oit ne doit pas , selon cet auteur , séparer du {wécédent ; le Robinia sepùdm de Swartz , qui paroU différent de celui de Jacquin; le Robinia Nicou d'Aiiblet ; et VAme riniTumi pinnatuni de Jacquin. Au reste les espèces de t-oit'
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lancéolées , dont les deux supérieures sont plus courtes et plus rapprochées que les autres ; par son style barbu longitudinalement du côté qui regarde l'étendard ; par sa gousse comprimée , sessile ou presque absolument sessile , renfermant plusieurs graines aplaties. Sous ce caractère je comprends seulement les Robinia de T Amérique septentrionale : ils ont
tous les fleurs blanches ou roses disposées en grappes simples et pendantes ; leurs feuilles sont ailées avec impaire ; et chaque foliole est munie d'un petit pétiole propre , et à la base de celui-ci se trouve une stipelle en forme d'alêne , caractère qui manque dans tous, les genres suivans, et qui a quelque valeur dans cette famille. Ces Robinia sont tous des arbres ou des arbrisseaux ; ils n'ont point de vraies stipules , mais portent souvent d'un et d'autre côté de la base du pétiole une é{nne d'abord molle , puis endurcie , de forme conique , comprimée à la base , et dirigée horizontalement. Ces épines ne peuvent que difficilement être considérées comme des stipules endurcies , et paroissent plutôt des expansions latérales
du coussinet.
Le genre , ainsi circonscrit , comprend les cinq espèces les
plus communes des jardins , savoir : les R. pseudojcaciay le R. untbraculifera , qui n'est peut-être qu'une variété du précédent, le R. dubia de Foucault, qui semble une hybride du Pêeudacacia et du viscosa, le R. vùcosa de Ventenat, et le R. hispida.
3^. Toutes les espèces non comprises dans le genre Robinia tel que je viens de le circonscrire , en diffèrent par leur style cmnplètement glabre ; et ce fait tend déjà à prouver qu'on ne peut conserver la division en deux genres seulement , telle
sSo
que M. de Lamarck l'avoit proposé. Parmi ces genres à s^le glabre, jementioimerai d" abord le Picietùz , qui se raj^roche du vrai Robinia par ses feuilles ailées arec impaire , par la forme de soa calice et de sa corolle, mais qui en diiïere, quant aux caractères de la fructification , par son style glabre et filiforme , par sa gousse évidemment pedicellée , et plus ou moins clairement articulée . Ce genre sera mentionné en détail , en parlant des Hédysarées.
4°. J'indiquerai ici un genre que je nomme Çabinea, pour rendre hommage aux services que M. Sabine, secrétaire de la Société d'Horticulture de Londres , a rendus et ne cesse de rendre à la Botanique et à la culture des végétaux. Le Sabinea abonde en caractères distinctifs. Son calice est en forme de cloche évasée , tronqué et entier sur les bords , ou ne pré' sentant que des dents à peine perceptibles. La carène est trèsobtuse , et comme arrondie en d6me à son extrémité , de sorte que les oi^^es ^nitaux qui suivent la même flexion sont presque roulés en crosse. Le s^le est glabre, filiforme ; les étamines ont ceci de particulier que Tétamine libre et quatre des étamines soudées sont très-courtes , et les cinq autres au moins doubles en longueur. La gousse est pedicellée , comprimée, à valves planes , et à plusieurs graines.
Les Sahinea sont des arbrisseaux originaires des Antilles , ilc'puurviis de toute espèce d épines; les stipules sont lanceo-
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Je rapporte à ce genre le R. florida de Vahl^ et le jR. duhia de Poixet : ces deux espèces se ressemblent extrêmement , mais semblent différer en ce que dans la première les fleurs naissent avant les feuilles , et dans la deuxième après elles.
5^. Je me vois encore obligé d'établir , comme distinct du Sabinea^ un quatrième genre auquel je donne le nom de GoRTNELLA (qui signifie petite massue)^ pour deux autres plantes des Antilles qui se rapprochent encore plus que cellesci des Caragana , et qui diffèrent trop des uns et des autres pour les confondre. Les Corynella ont, comme les Sahinea et les Caragana , les feuilles ailées sans impaire , les pédicelles uniflores et en faisceaux \ mais ils diffèrent du Sabinea par le calice à cinq dents subulées , allongées et étalées , et par les étamines toutes sensiblement égales en longueur \ du Caragana par la gousse comprimée , à valves planes et non plus ou moins concaves; de l'un et de l'autre par leur style en forme de massue. Ce sont des arbrisseaux de Saint-Domingue , à feuilles ailées sans impaire , à folioles dépourvues de stipelles , à stipules et à pétioles un peu épineux au sommet, à fleurs rouges, à jeunes rameaux pubescens.
Je rapporte à ce genre le /î. poljantha de Swartz, et une espèce très-voisine de celle-ci , découverte par M. Bertero à Saint-Domingue , que M. Sprengcl nommoit R. Domingensis y et que je désigne sous celui de Corynella paucifoUa , pour rappeler que son principal caractère est de n'avoir que deux ou trois paires de folioles au lieu de cinq ou six. 6^ C'est ici que je me vois forcé de placer une plante qui n'a jamais été classée parmi les Robinia^ mais qui y auroit été placée à plus juste titre qu'un grand nombre d'autres. Je
veux parler du Lathyrus tomentosus de Gavanilles : tous ceux c[ui l'ont observée n'ont pu deviner d'après quel motif ce botaniste célèbre Tavoit placée dans les Lathyrus. Willdenow l'a transportée dans les l^iciay probablement à cause du grand nombre de ses folioles , et Persoon dans les Orobus, peut-être à cause de son style barbu ; mais elle me paroit trèséloignée de tous les genres de la tribu des Viciées , et réellement intermédiaire entre les genres précédens dont elle se rapproche par sa gousse comprimée , à valves planes , et le Caragatia dont elle a les fleurs jaunes. Elle a le calice à cinq lobes aigus , presque égaux , dont les deux supérieurs sont un peu plus soudés que les autres. L'étendard est court, large et échancré au sommet j la carène obtuse ; les étamines diadelphes , presque égales en longueur ; le style courbé , épais et glabre à sa base , filiforme , et garni de tous côtés de poils ou de barbes vers le sommet ; la gousse est sessile , comprimée , amincie et mucronée au sommet , à valves planes : la seule espèce connue esf un arbrisseau du Pérou , à feuilles ailées sans impaire , à folioles nombreuses , cotonneuses , dépourvues de stipelles j quelquefois on trouve une foliole impaire au bout du pétiole^ les pédoncules sont axillaires, plus courts que les feuilles , et portent deux ou trois fleurs jaunes. Gomme cet arbuste se cultive dans les jardins botaniques, j'ai donné à ce genre le nom de Godrsetia , pour rappeler
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7^. Le genre Gâragajma , bien connu des Botanistes , se caractérise par son calice en tufoe court , à cinq dents presque •égales ; par sa carène obtuse presque droite ; par ses étamines diadelphes égales entre elles; par son style glabre et fîli- Ahrme; par sa gousse sessile , comprimée dans la jeunesse^ puis presque cylindrique j à valves plus ou moins concaves , et à graines presque arrondies. Lé C. Altagana est celui dont la gousse est la plus comprimée , et qui , sous ce rapport , s'approche un peu plus des genres précédens ; mais il s'écarte encore du Robinia et du Cour^tia par son style glabre , du Sabinea par ses étamines égales , du Corynella par son style filiforme , et du Pictetia par sa gousse sessile.
Les Caragana sont , conmie on sait , des arbres ou arbris* seaux originaires d'Asie , à feuilles ailées sans impaire , à folioles mucronées et dépourvues de stipelles , à pétiole souvent épineux à son sonmiet. Les pédicelles sont axillaires , solitaires ou en faisceaux chargés d'une ou plus rarement deux fleurs. Celles-ci sont jaunes , excepté dans le seul C.Juhâta , où elles sont d'un blanc un peu rougeâtre.
8^. Je suis enfin obligé, pour être conséquent, de séparer des Caragana le genre HaUmodendron , formé du Roh. Halodendron de Pallas : je lui donne ce nom pour rappeler son nom ancien , et je le modifie légèrement., d'après le conseil de M. Fischer, pour éviter de le confondre avec le genre Halodendron de M. du Petit-Thouars , qui rentre , d'après M. de Jussieu , dans les A^icennia , mais dont le sort n'est pas définitivement fixé. Le genre HaUmodendron diffère du Caragana^ quant aux caractères tirés de la fructification^ par ses ailes à oreillettes très-aiguës , par ses gousses pédicellées ,
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renfldes et vësicataires , comme celles des Colutea; quant au port , par ses fleurs rougeâtres et non jaunâtres , et par son feuillage blanchâtre , un peu argenté.
On vient de voir qu'indépendamment des vingt espèces de Robinia qu'il faut rapporter à des genres déjà connus , on trouve , en analysant celles qui restent j huit systèmes d'or* ganisation tellement distihcts que , pour être conséquent avec les principes admis dans la classification des Légumineuses , il a iallu en former huit genres distincts.
Après tant de modifications , je dois avouer qu'il reste encore un certain nombre d'espèces, si peu ou si mal décrites dans les livres où elles sont indiquées , qu'il est impossible de les classer, et je dois les mentionner ici pour a^^eler sur elles l'attention des observateurs. Telles sont :
Le R. amaru de Loureiro, qui a la gousse presque cylin-drique.
Le R..^lycyphylla dePoiret, qui a les calices tubuIeuT, et la gousse obtuse.
Le R. GuineensiSf ou Cytisus Guineensis de Willdenow, dont les calices sont hérissés.
Le R. îatifoUa de Miller , qui a les gousses à une ou deux graines , et pourroit bien être un Lonchocarpus.
Le R. glabra de MiUer.
Le R. pendula d'Ortega.
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fois ailées , semble s'approcher des Cœsalpinia ou de quelque autre genre de la tribu des Gassiées.
Le R. rubiginosa de Nées et Martius , qui n'est pas celui ' de Poiret,
Le R. Cuhensis^ et le /î. ferruginea dont M. Runth, en les décrivant, n'a pu démêler les affinités.
S 29. Du genre DAUBENTOSlA.
Le genre Piscidia de Linné , établi primitivement par Lœfling sous le nom de Piscipula , et par P. Brown sous celui à^ Ichthiomelhia y a été long-temps considéré comme composé de deux espèces très - voisines en effet l'une de l'autre , savoir , les P. erythrina et Carthagenensis de Linné et de Jacquin. Dans la suite, GavaniHes leur joignit une troisième espèce sous le nom de P. punicea , et Willdenow rapporta à ce genre , sous le nom de P. longifoUçL , une plante que Gavanilles avoit décrite comme j/Eschinomene , mais qu'on ne peut , sous aucun prétexte , séparer de la précédente.
Dès qu'on observe les quatre espèces réunies ainsi sous le nom de Piscidia y on ne tarde pas à s'apercevoir que , quoique elles se ressemblent par leur gousse à quatre ailes , elles forment deux genres très-distincts : les deux premières qui ont le calice à cinq lobes atteignant le milieu de sa longueur , les étamines monadelphes , les gousses véritablement articulées , les feuilles ailées avec impaire , et les fleurs en panicule , forment un genre particulier qui doit garderie nom de Piscidia^ et qui appartient peut-être aux Hédysarées. Les deux der-
nières , qui oat le calice tronqué , à cinq dents très-petites , les étamines diadelphes , les gousses cloisonnées en travers , mais non articulées , les feuilles ailées sans impaire , et les fleurs en grappe simple doivent former (i) un genre particulier , qui paroit bien être définitivement rangé près des Course tia.
J'ai donné à ce nouveau genre le nom de Daubentonia , pour rappeler cdlui du naturaliste célèbre qui a contribué à fournir tant de matériaux à l'anatomie comparée des animaux , et qui , par un Mémoire sur Torganisation des Bois ; a aussi marqué sa place dans l'anatomie végétale , quoiqu'il soit juste de dire que ce mémoire lui a été suggéré par les observations de M. Desfontaines , alors inédites , mais qui , depuis, ont changé la face de l'anatomie végétale. Ce genre comprend deux espèces :
1**. Le i>. punicea , qui a les feuilles à huit ou neuf paires de folioles > et trois fois plus longues que les grappes.
3". Le D. longifoUa, qui a les feuilles à dix ou douze paires de foUoles , et , malgré son nom , à peine plus longues que les grappes.
L'un et l'autre sont des arbrisseaux originaires de la Nouvelle-Espagne.
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$ 3o • Du genre COLUTE A , et de ceux qui ont été
nnrtfnn/ltj.Q nn/>n lui
confondus apec lui.
Sous le nom de Colutea on avoit compris graduellement foutes les Papilionacëes diadelphes à fruit renfle et à sutui;ç supérieure épaissie à l'intérieur. J'ai commencé dans mon Aêtragalogia à en détacher le genre Lessertia , tout composé d'espèces du Gap de Bonne-Espérance. M. Salisbury a établi ensuite le genre Swainsona composé des espèces de la Nouvelle-Hollande. M. R. firown a séparé de l'ancien groupe des ColiHea son genre Sutherlandià , originaire du Gap de Bonne-Espérance. M. Fischer a proposé le genre Calophaca pour une espèce de Russie , et je me vois forcé d'admettre pour deux espèces du même pays un nouveau genre que je nomme Sphœrophysa. Je vais passer rapidement en revue les caractères de ces divers genres , en suivant l'ordre de leurs affinités.
I^ CALOPHAGÀ.
Le Calophaca de Fischer est fondé sur l'arbuste que Pallas a décrit dans sa Flore de Russie sous le nom de Cytisuspinnatus 9 et que Lamarclf a admis sous celui de Colutea J^olgarica. Il diffère du Gytise très-évidemment par ses étamines diadelphes et ses feuilles ailées avec impaire : il se distingue du Colutea par sa gousse sessile et cylindrique ^ par son stigmate terminal , et par son style hérissé à la base , mais non barbu d'un seul côté dans toute sa longueur. Ge genre a la suture supérieure non renflée à l'intérieur , et par conséquent il doit être placé dans les Génistées , très-près du Ca-
ragana avec lequel on seroit tenté de le rëunir s'il n'avoit pas les feuilles ailëes avec impaire.
2^ GOLUTEA.
Les Baguenaudiers , réduits à leurs vraies limites , se^distinguent i^. par leur étendard muni de deux callosités ; 2^. par leur style barbu d'un côté , crochu à son sommet , et portant le stigmate sous le crochet ; S'^. par leur gousse légèrement pédicellée , renflée en forme de nacelle , vésiculaire j membraneuse , et dont la suture supérieure est assez évidemment protubérante ou saillante à l'intérieur. Ce genre est trop connu pour m'y arrêter : j'observerai seulement que les C Mschinomendides de Scopoli et Americana de Miller sont des espèces à peine connues , et qui devront être exclues de ce genre : la première pourroit bien appartenir aux Pijctetia 9 et la deuxième aux Cesalpiiiia.
3^ SPH^ROPHYSA.
Les deux espèces qui composent ce genre , les S. scdsula et caspica y ont été décrites sous le nom de Phaca par PaUas, et transportées dans les Colutea par M. Marshall de Bi^berstein. Elles diffèrent de l'un et de l'autre genre par leur gousse stîpitée 5 globuleuse , de consistance assez ferme , et non membraneuse. Ce sont des herbes vivaceS , droites , qui vivent l'une* et l'autre dans les lieux salés de l'Orient : elles ont des feuilles ailées avec impaire , et des fleurs rouges disposées en grappes allongées.
4^ SWAINSONA.
Ce genre , établi par M. Salisbury , est composé d'espèces de la Nouvelle-Hollande , qui ont toutes une ressemblance frappante avec les Lessertia. Leur calice est à cinq
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dents; lelir étendard étale et muni de deux <9Dositës; leur c»rène obtuse, un peu plus longue que les ailes ; leur stigmate termina] ; leur style barbu du côté de l'étendard dans toute sa longueur , et imberbe du côté opposé ; la gousse est renflée ; les fleurs rouges ou purpurines en gr^pes allongées et axillaires.
Aux S. coroniUœfoUa ei galegifoUa de Brown Je puis en joindre une troisième, savoir, Swainsona LessertiœfoUa.
Cette plante qui paroit vivace croît à la côte méridionale de la Nouvelle-Hollande ; sa tige est droite, herbacée^ presque ^abre , ou plutôt couverte ainsi que les pétioles , la surface inférieure des feuilles , et les pédoncules , de petits poils couchés qui ne sont visibles qu'à la loupe ; les feuilles ont , outre la foliole terminale , six ou sept paires de folioles oblongues ou elliptiqties , un peu obtuses \ les stipules sont ovales , un peu membraneuses ; les pédoncules deux ou trois fois plus longs que les feuilles; les fleurs en grappe un peu plus petites que dans les deux espèces connues ; la gousse est portée mr un pédicelle très-court , et qui n'atteint pas au-delà de la moitié du calice. Celui-ci , ainsi que la gousse , au moins dans sa jeunesse, est couvert de très-petits poils couchés. Je ne Gonnois pas le fruit à sa maturité.
5*. LESSERTIA.
Ce genre ,^out indigène du Cap de Bonne-Espérance , et dont j'ai proposé l'établissement il y a vingt-cinq ans, a été dès-lors admis par la plupart desBotanistes , et M . R. Brown, en le comparait au Sipainsona qui étoit inconnu à l'époque où je l'ai publié , en a mieux déflni les caractères. J'ignorois, en l'établissant , qu'il avoit été proposé par M édikus sous le
ago
nom de SulinÊt; mais outre que son caractère ëtoit peu exact, et le nom insignifiant , celui de Lessertia est aujourd'hui trop connu pour que personne pense à le modifier , et M. Benjamin Delessert , auquel je l'avois dëdié , a rendu dès-lors trop de services à la science pour que chacun ne cherche pas à en cooserrer le souvenir. Ce genre a de grands rapports avec le Swainsona , mais son étendard est dépourvu de cîdlositës ; son stigmate est terminal^ le style glabre dans sa longueur, muni en avant vers le sommet d'une barbe transverse. Le fruit est vësîculaire, de forme un peu variable, souvent même un peu comprimé , mais toujours remarquable par sa consistance membraneuse.
On classe actuellement dans ce genre cinq espèces observées depuis son établissement , savoir : les L. annua et perennans, sur lesquels je l'avois établi ; le L, difusa de Brown, le Xj. puîchra de Sims j et le Z<. annularù de Burchell. Outre ces cinq espèces, j'ai peu ou point de doute que le Colutea procumbens de Miller, et les C. rigida ■, pubesceris ■, prottrata^ excisa ^ obtusata , linean's, vesicaria ^ tomentota de la Flore du Gap de Thunberg, sont de véritables Leisertîa; leur port , tQut ce que nous possédons de description de ces plantes , et l'analogie géographique , m'engagent à les placer , jusques à plus ample inlbrmé , à la suite de ce genre, mais sans me dissimuler que quelques unes d'entre elles
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Colutea herbacea; et les descriptions de Thunberg , quoique an peu plus précises , sont encore loin de suffire à une dëtermination exacte.
Enfin je puis joindre à ces quatorze espèces , plus ou moins bien connues , trois autres , que je ne puis retrouver parmi celles que M. Thunberg a décrites dans sa Flore du Gap. Ces trais espèces sont :
I®. Lessertia macrostachja.
Cette plante a été découverte au Gap par M. Burchell qui l'a consignée dans son catalogue géographique sous le n^. 2356. C'est une herbe à peu près droite , et dont la tige est un peu ligneuse à la base. Cette tige est droite , rameuse , haute d'un pied , couverte ainsi que les pétioles , les deux surfaces des feuilles , les pédoncules et les calices , de poils courts et couchés, qui ne sont bien visibles qu'à la loupe. Les feuilles ont , outre la foliole terminale qui est un peu plus longue que les autres , quatre à six paires de folioles elliptiques , oblongues et obtuses ; les pédoncules naissent de l'aisselle , et sont deux ou trois fois plus longs qu'elles : ils portent des fleurs écartées , pendantes , disposées en grappe allongée. La carène est très-obtuse , sensiblement de la longueur des ailes et de l'étendard : celui-ci a les bords réfléchis. Le fruit est oblong , pendant, glabre , à quatre ovules dans sa jeunesse. Je ne l'ai pas vu à sa maturité.
7?. Lessertia hrachystachya.
C'est encore à M. Bufchell que nous devons la communication de cette espèce qu'il a consigné% dans son catalogue géographique du Cap de Bonne-Espérance, sous le n^. 3353. Sa tige est droite , cylindrique , à peine ligneuse à la base ,
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longue d'environ un pied, couverte ainsi que les pétifdes , la surface inférieure des feuilles, les pédoneuleà et les calices, de poils couchés , si courts qu'on ne peut les voir qu'avec une forte loupe ; les feuilles ont , outre la foliole terminale , cinq à huit paires écartées de folioles linéaires , oblongues , obtuses , glabres en dessus. Les grappes naissent de l'aisselle (les feuilles, et sont de moitié au moins plus courtes que le pétiole : les pédicelles sont déjetés du côté inférieur an nombre de quatre à sis , et atteignent, au moins à la maturité du firuit, une longueur de trois à quatre lignes. Les fleurs me sont inconnues. La gousse est oblongue , droite, un peu comprimëe, légèrement stipitée à la base , et mucronée au sommet , de consistan(!e membraneuse , et presque diaphane, longue de quinze à dix-huit lignes sur quatre de largeur : elle renferme huit à dix graines réniformes et comprimées.
3". Lessertiajaiciformis* Tab. 46-
Cette espèce, dont je possède des échantillons , d'origine inconnue, est, selon toutes les probabilités , originiiire du Gap , et semble tenir le milieu entre les L. brachyitachyay et annidaris.
Sa tige est droite , et paroît entièrement herbacée ; elle est couverte ainsi que les feuilles à leur surface inférieure, les pétioles et les pédoncules , de petits poils couchés qui donnent I CCS organes un aspect un peu grisâtre ou blanchâtre. Les
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celle propre est à peine de la longueur du calice ; celui-ci est presque glabre ; la carène très-obtuse , d'un violet fonce à son sommet, égale à la longueur de Tetendard, dont les bords sont réfléchis. Le style est presque entièrement glabre , terminé par un stigmate , en tête poilue ; la gousse est oblongue , courbée en faucille , comprimée , membraneuse , presque diaphane y très-légèrement stipitée à la base , et mucronée au sonmiet , renfermant huit à dix graines réniformes.
&>. SUTHERLANDIA-
Ce genre est aussi originaire du Gap de Bonne-Ëspérance , et a été établi d'abord par Mœnch sous le nom de Colutîa , puis par M. R. Brown , sous celid qui est adopté. Il se distingue facilement de tous les précédens par sa carène plus longue que l'étendard , et par l'extrême brièveté des ailes. Il a été établi pour le S. frutescens , ou Colutea Jrutescens , et dans ces derniers temps M. Burchell l'a enrichi d'une nouvelle espèce qu'il nomme S. microphylla : elle ressemble beaucoup à la première , mais elle a les folioles oblongues , presque linéaires et non elliptiques , et ses pédoncules ne portent que deux à trois fleurs au lieu de quatre à six , et elle est en général plus petite dans toutes ses parties.
Ce genre a , par la forme de sa carène , de grands rapports avec le Phaca Bœtica , qui commence le genre Phaca , mais il en diffère par son fruit beaucoup plus vésiculaire , et par son style barbu en dessous au lieu d'être imberbe.
•%»ara>«a«(*>aa*aa»««»«i««*«>>«««««««««^«>««>«a«»a«^>>»>««««y«>««>«««»««»^«««>>^>^^.^^>>^^^^^^^^^^.y,^.^.^^,^^j^^.^^.^^^^
SEPTIÈME MÉMOIRE
REVUE
DE LA
TRIBU DES HÉDYSARÉES
$ I. Des Hédysarées en général.
La tribu des Hédysarées correspond en masse à celle des Coronillées d'Adanson et de Brown^ mais je n'en ai pas conservé le nom , soit parce <pi'il est tiré d'un genre peu nombreux , et où le caractère est peu prononcé , soit parce que j'y réunis une partie des Phaséolées d'Adanson , et des Galégées de Brown. En lui donnant le nom d'Hédysarées , je rappelle celui du genre Hedysarum , qui , tel qu'on l'avoit jadis vaguement défini , auroit compris dans son extension tous les genres de cette tribu. Parmi ceux que j'y rapporte, la plupart n'en sont que des démembremens. Necker, Scopoli, Adanson , et surtout MM. Desvaux et Jaume ont beaucoup contribué à y mettre de la clarté : j'ai suivi principalement le travail de M. Desvaux , et n'entrerai ici dans quelques détails circonstanciés que dans les points où je m'écarterai de lui.
Les Hédysarées appartieaaeat aux vraies Papilionacées , c'est-à-dire , qu'elles ont la corolle papilicmac^ , et la radicule courbée sur la commissure des cotylédons. Elles se distinguent des autres tribus , i*. par leurs cotylédons minces , et qui se changent en feuilles vertes à la germination ; 2<*. par leur fruit divisé en articles monospermes, coupés ou par des fissures transversales y ou tout au moins par des étranglemens très-prononcés. On ne peut avoir de doute sur les limites de cette tribu que dans un petit nombre de cas.
i<*. Il est quelques genres dans lesqueb le fruit est réduit à un seul article , tels sont les genres Onobrychis , Eleiotù , Lespedeza j etc. : on reconnoit alors leur anal(^e avec les Hédysarées par celle de leur structure entière.
a". Il est quelques plantes qu'on ne peut séparer des Lotées f et qui offrent aussi une gousse divisée en loges par des cloisons transversales ; telles sont la section des Andiyllides Gomicines , et celle des Luzernes Hymenocarpes.
3°. Le genre Adesnùa qui, par son fruit et son port entier, appartient certainement aux Hédysarées , s'approche des Sophorées par ses dix étamines libres.
Les Hédysarées ont des feuilles très-variables , souvent munies de stipeUes à la base des folioles. Leurs Beurs ont un calice à cinq lobes ou égaux ou distribués en deux lèvres; leur corolle a une carène brusquement courbée au s^namet,
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sans que cette différence puisse être employée autrement que comme caractère générique. Les gousses sont ou comprimées, ou plus rarement à peu près cylindriques , à articles ovoïdes ou cylindracés. Cette division pourroit servir à partager la tribu en deux séries. Je me suis borné à commencer dans l'ordre que j'ai adopté, par les genres à gousses comprimées,' et à terminer par ceux à gousses cylindracées.
Parmi les genres rapportés àvcette tribu par la plupart des auteurs, j'ai dû exclure i^. le genre Hallia de Thunberg, qui me paroit beaucoup plus voisin des Crotalaria; 2^. le Fiemingia de Roxburgh pourroit peut-être appartenir aux Phaséolées. L'un et l'autre ont un fruit continu et non articulé.
Je pense au contraire qu'on doit ramener aux Hédysarées le genre Securigera que M. Bronn avoit rapporté aux Galégées , ainsi que le Poiretia qu'il avoit placé parmi les Phaséolées, et le Diphaca qu'il avoit rejeté dans les Dalbergiées; car tous ces genres ont la gousse articulée en travers.
Les Hédysarées peuvent se diviser en trois séries : i^. les Goronillées, qui ont les fleurs en ombelle , et les fruits cylin*driques ou comprimés ; 2^. les vraies Hédysarées , qui ont les fleurs en grappes et leurs fruits comprimés ; 3^. les Halagées, qui ont les fleurs en grappes ou en épis , et les fruits cylindracés. Un port. particulier , mais difficile à décrire , distingue assez bien chacun de ces trois groupes. Les genres que J'y rapporte sont les suivans.
!'•. • Série GORONILLÉES.
Fleurs en ombelles axillaires. Feuilles primordiales toujours alternes.
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Les genres que je rapporte aux Hédysarëes à fruit cylindracé sont :
I®. Le Scorpiurus de Linné.
2®. Le Coronilla de Necker , qui comprend VEmerus et le Coromlla de Toumefort.
3^ \S Astrolobium de Desvaux , qui comprend les Ormthopus à fruit cylindracd et à fleurs jaunes.
4^. "UOmithopus deDesvaux, c'est-à-dire les Omiliiopes de Linnë^ annuels , à fruit comprimé et à fleurs blanches on roses.
5*^. \J Htppocrepis de Linné.
6^. Le Securigera de la Flore française , ou l'ancien genre Securidaca de Toumefort , dont Linné avoit usurpé le nom pour un tout autre genre i
a*. Série. EU-HÉDYSARÉES.
Fleurs en grappes; feuilles primordiales rarement alternes , le plus souvent opposées.
7^. Le Diphaca de Loureiro , placé ici avec doute et encore mal connu.
8®. Le Pictetia^ sur lequel je reviendrai $2.
9®. luOrmocarpwn de Beauvais et Desvaux.
lo*^. \2Amicia de Kunth, dans lequel est rentré le Zygomeris de la Flore inédite du Mexique.
1 1^. Le Poiretia de Ventenat , dont le Psoralea tetraphylla de Poiret fait certainement partie.
1 2^. Le Myriadenus de Desvaux , qui a le port du genre précédent, mais dont le fruit est cylindracé.
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i3^. Le Zomia de Gmeiin et de Michaux , qui s'approche auflsi du précédent par son feuillage.
i4^. UAdesmza^ dont je parlerai ci-après, $ 3.
1 5^. \a JEscfmiomene de Linné , débarrassé des plantes qui constituent les genres Agati et Sesbania.
iGP. Le Smithia du jardin de Rew, qui diffère du précédent par son fruit pUssé et renfermé dans le calice , et qui est le même que le Petdgnana de Gmelin.
17^. Le Lourea de Necker et de Desvaux , qui a le firuit comme le Smithia , et qui était confondu avec les Heàysarum. On doit y rapporter , outre les espèces de Desvaux , XH^dyMTwn reniforme de Loureiro,
18^. \JUraria de Desyaux , qui , outre les espèces indiquées par cet auteur, comprend VHedysarum lagopoides de Burmann , VH. cofruysvmt de Yahl , Y H. lagocephalum de Link 9 et une nouvelle espèce que j'appelle Urarià lagopus , et qui vient du Napaul.
19^. Le Nicolsonia, dont je parlerai plus bas , $ 4*
20^. Le Desmodmm de Desvaux , accru de tous les Hedy- ^anan à feuilles trifoliées , et sur lequel je reviendrai $ 5.
2i*. Le Stylosanthes de Swartz.
2*2^. Le Dioèrma , qui comprend le Phyllodium de Desvaux , et dont je ferai mention plus tard , $ 6.
23^. Le Twemiera , mentionné en détail ci-après , $ 7 .
24^- liàHedysarum de Jaume Saint-fiUlaife , c'est-à-dire le genre primitif réduit aux espèces à feuilles pennées , et à légume à plusieurs articles. J'en parlerai plus bas en détail, $ 8.
25^. VOnobrychis de Toumefort, que je mentionnerai
aussi, $ 9.
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36**. h'^leiothiSj qui sera exposé plus bas, $ 10.
27°. Le Lespedeza de Michaux , auquel on doît rapporter quelques espèces de Tlnde et du Japon ^ telles que VHedysanan virgatum de Thunberg , et une nouvelle espèce du Napaul , que je nomme L. eriocarpa.
3*. Série. ALHAGÉES.
Fleurs en grappes ou en épi ; fruits cylindriques.
28". YJAUiagi de Toumefort et de Desraux , que M. Don vient de proposer de nouveau sous le nom de Marma.
29*". UAlysicarpus de Necker et de Desvaux , genre trèsnaturel , formé comme le précédent , des démembremens de VHedysarum.
' 30°. Le Sremontiera, AotA]e parierai ci-après, $ 13.
% 2. Du genre PICTETIA.
J'ai déjà eu occasion de faire remarquer que le genre Bobinia avoit été long-temps un assemblage artificiel et incohérent d'espèces hétérogènes. Parmi les genres nombreux que j'ai été dans le cas d'en séparer , s'en trouve un qui appartient à la tribu des Hédysarées, et auquel j'ai donné le nom de Pictetia , pour consacrer le nom de mon colline et
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(Ârtedia , Gothofreda) , des anatomistes (Ruyschia, Guviera) , des chimistes (BerthoUetia^ Thenardia), et des physiciens célèbres (Laplacea, Gaylussacia), ils ont voulu montrer que Tëtude de la nature ne fait réellement qu'une grande science dont toutes les parties sont liées ensemble. C'est dans le même esprit que j'ai cru qu'il me serait pennis de rappeler par le nom de ce nouveau genre celui du savant aimable auquel j'ai dû les premières notions des sciences physiques, et que les scîftncé.s viennent de perdre.
Le Pictetia diffère si évidemment des vraies Robinia par ses fruits articulés , qu'il est inutile de le comparer en détail avec eux , et de prouver ultérieurement son rapport avec les Hédysarées : comparé avec celles-ci , il a des rapports prononcés avec le genre Ormocarpum de Beau vais, mais s'en distingue par les caractères suivans : i^. quant aux organes de la fructification, V Ormocarpum a le calice à cinq lobes aigus , distribués en deux lèvres peu prononcées ) le Pictetia a les deux lobes de la lèvre supérieure obtus , plus courts et plus larges que ceux de l'inférieure, dont les lobes sont aigus, presque épineux. Les deux bractéoles , qui naissent à la base du calice, sont persistantes dans V Ormocarpum, ^ trè^caduques dans le Pictetia. L'étendard est plus court que les autres pétales dans V Ormocarpum, ^ un peu plus long dans le Pictetia; la gousse , qui est stipitée et comprimée dans Tun et dans l'autre genre, se compose dans VOrm/^carpum d'articles très-distincts , rétrécis aux deux extrémités , ovales, oblongs , marqués de stries ou sillons longitudinaux , et revêtus de verrues saillantes : la gousse des Pictetia n'a ni stries ni verrues ; elle est formée d'articles peu faciles à sépa-
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rer, peu ou point rétrécis à leurs extrémités, et souTent remplacés par de simples clmsons , de sorte qu'il y a des espèces où elle paroït complètement continue j a", quant au port, les folioles de toutes les Pictetia ont leur n^rrw moyenne prolongée en une pointe épineuse qui leur donne un aspect très-particulier , et qu'on ne retrouve point dans les Ormocarpum. Les stipules des Pictetia sont aussi quelquefois épineuses.
Le caractère du genre Pictetia. pourra d(mc être exprimé comme suit :
Galice accompagné de deux bractéoles très-caduques , en cloche à cinq lobes ^ deux supérieurs courts et obtus , tnùs inférieurs acuminés et un peu épineux. Corolle papilîonacée , à étendard arrondi , plié sur la ligue moyenne et un peu pins long, que les antres pétales , à carène (J>tuse , on peu plus courte que \cè ailes. Staminés diadelpbes à la manière ordinaire (9 et I ). Style filiforme glabre. Gonsse stipitée , ctnnprimée , t»Lt6t continue et dirisée en loges monoepermes par des cloisons transversales , tantôt fonnée d'articles peu distincts, non rétrécis à leurs extrémités, jamais sillonnés, ni femiqueux , et souvent sujets à avorter. Graines ciNnprimées, ovales, un peu tronquées du côté inférieur, à cotylédons planes et foliacés , à radicule courbée sur leur ocnnmissure.
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paire» de folioles , et alors le pétiole est fort court. Les foliâtes s<«t dépourvues de stipelles , et ont leur nervure moyenne prolongée en épine ; les grappes naissent aux ais^ sdles j tanf5t multiflores , quelquefois réduites à un petit nomlH:^ de fleurs , ou même à une seule ; les corolles sont tovfoifrs jaimes , et ne ressemblent pas mal à celles des ^oèùua.
Les espèces qui appartiennent à ce genre sont les suivantes :
1®. Pictetia squamniata^ qui est le Robinia squammata \Aaï- figuré par Yahl à la planche 69 de ses Symholœ.
2®. Pictetia aristata , qui diffère très-peu du précédent , et qui avoit été rapporté au genre Mschinomene par Ja*cquin, et s'en rapproche un peu en effet par le firuit, mais les'étasnines ne sont pas divisées en deux faisceaux égaux. Il csHrt»*ien figuré à la planche 237 du Jardin de Scham^
3^. Pictetia obcordata. Tab- 4?? f- ï«
Je décris cette espèce d'après un échantillon en fruit reétieilli à Saint-Domingue par M. Bertero , et qui m'a été comimmiquéparM.Balbis.
L'arbuste est entièrement glabre; ses jeunes rameaux sont cylindriques ; ses stipules ovales ^ lancéolées , pointues , mais non épineuses; le pétiole a jusqu'à six pouces de longueur ; il porte dix à douze paires de folioles opposées ou alternes^ en fœrme de cœur renversé , c'est-à-dire rétrécies à la base , et ëchancrées au sommet : ces feuilles semblent , au premier cmip d'œil> manquer de l'épine terminale propre aux espèces de ce genre ; mais on ne tarde pas à voir que cette épine existe , mais elle est courte et recourbée en dessous de la
feuille : les pédoncules floraux ont environ cinq pouces de longueur ; ils portent quelques bractées qui me font penser qu'ils doivent se diviser en grappes j mais , dans mon ëchan>> tillon, ils n'offrent qu'une seule fleur terminale. Le calice est persistant j la gousse a un pédicelle de quatre lignes de longueur ; elle est comprimée , ovale , oblongue , mucronée , et très-vraisemblablement , par suite d'avortement , ne renferme qu'une seule graine.
4". Pictetia Jussiœi.
Cette plante ne m'est connue que par un échantillon sans désignation de patrie et conservé dans l'herbier de M. de Jus; sieu sous le nom de Robmia acuîeata : je ne connois ni sa fleur ni son fruit , mais d'après son feuillage il est impossible de ne pas le considérer comme un Pictetia. U a des stipules petites , dressées et épineuses ; son pétiole porte trois ou quatre paires de folioles alternes ou opposées , oblongues , terminées par une pointe droite, courte et épineuse.
5". Pictetia Desçauxii.
Cette plante est celle que M. Desvanx a décrite sous le nom de Rùbinia spinifoUa, et que j'ai vue dans l'herbier de M. Desfontaines. Ses stipules sont droites et épineuses; son pétiole ne porte qu'une ou deux paires de folioles rapprochées, oblongues, amincies aux deux extrémités, terminées en pointe droite et épineuse. Les pédoncules sont axillaires,
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Cette espèce a ët^ trouvée à Saint-Domingue par M. Bertero y et j'apprends ^ par l'herbier de M. Balbis , que M. Sprengel se proposoit dé la désigner sous le nom ^M^hyaornene temata. Elle a beaucoup de rapport avec la précédente dont elle pourroit bien n'être qfû'une variété. Elle n'a que trois folioles oblongues, rétrécies en coin, terminées en pétiole. Son pétiole est très-court \ ses stipules droites et épineuses ; ses pëdicelles axillaires et uniflores ; ses gousses plus décidément articulées , et aiguës à leur extrémité.
$ 3. Du genre ADESMIA.
Parmi les plantes qui ont été confondues dans l'amalgame étrange auquel on donnoit le nom collectif ^Hedysarum , l'un des groupes les plus prononcés est celui auquel je fais allusion dans cet article. Il se compose d'espèces toutes ori*ginaires de F Amérique méridionale , et qui ont pour caractère commun d'avoir les dix étamines libres , et les feuiUes ailées sans impaire ; leur calice est à cinq dents presque ^ales , comme dans les Hedysarum , et le fruit composé d'articles comprimés , arrondis et monospermes , assez semblables à ceux des Mschynoiiiene.
L'existence de ce genre avoit été sentie par M. Schranck qui 9 en 1808 , en a fait connoitre une espèce sous le nom de Patagonium. Mais dès lors le nombre des plantes qu'il fiiut y rapporter s'est fort augmenté , et il a été nécessaire de le diviser en deux sections tellement prononcées qu'on pourroit en faire deux genres.
J'ai été engagé à ne conserver le nom de Patagonium
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que comme nom de section par les motifs suivans : i". ce nom , qui làît allusion à ce que la Patagonie est la patrie de la première espèce décrite y est contraire à la loi la plus universellement admise de la nomenclature qui interdit les noms géographiques comme noms de genres ; 3". ce genre est identique daiu le sens , et presque dans le son arec celui de Patagonula, qui, bien que vicieux , peut être conserva par égard pour son ancienneté ; 3°. les caractères donnés pour le Patagonium conviennent réellement à ma première section et non au genre entier. J'ai donné à celui-ci le nom à'Adesmia, qui , tiré d'à privatif, et -de ^kt/mç faisceau , indique le caractère dominant de l'indépendance des filets des étamines. Mais, tout en changeant ce nom , je répète ici que c'est à -M. de Schranck que l'établissement primitif dœt être rapporté..
Sk première section , pour laquelle je conserve le nom de Patagomum , comprend des espèces dont le port est toat-Àfait voisin des Mschynomene ou des Smitkia; leur gousse est composée de quatre à huit articles arrondis, comprimés, membraneux , déhisceJAs , chargés de points ^andnleux , ou de très-petits poils glandulifères ; leurs fleurs sont jaunes , petites , portées sur des pédicelles dont les inférieurs naissent aux aisselles supérieures, et dont les autres forment, par lavorteMent des feuilles du haut des branches^ une espèce de grappe nue et terminale. C'est à cette section qu'appari siiivautes :
SL de jScbcaiick a Eut 80i| Paia^onwm^he^^fêMrmdes. C'est encore elle .^4 M^Poiret a dési^ëe ime secondft fois sons le nom iXHedyaùrufn.piTnpmeUœjQliurn .-
Je décris cette espèce d'après un échantillon de l'herbier de ISûband, qui fait maintenailt partie du mien, et que j'ai ]|pM|i4e4^Qire; recueilli dans^l'Âmériiqne méridionale^^par Née. Cette planta ressemble assez bien' aeail^WMttz pqfor lé port et 4a fpraodepc* ËUe a ime racibè-^éle, simple , perpqadiculftiiîy ^ et i|tti pàroit évidemment annuelle. Bu collet naist^t tfiois qv . quatre tiges, .étdlées y cylindriques , longues de<^patire(à cinq pouces , pubescentes. yers le bas , velues vers le haut. Les feuilles ont cinq paires de folioles en forme de coin, ëçhancrées au sommet, pubescentes:, entières su^ les borda ^ longu^de deux à ti^is lignes ; le pétièle éit pubéscent;), proloQg)^* eoi une pelîte soie^' 1^ stipules' >bbldngues ^ acii||iiii499^ Liçsr fleurs iMÔ^sent toutes, aux aisselles vdes feiiiUi^ supéiieivrçis^ solitaires y portées sur dé courts ^pédi^ coUoi i tenir o^^e ,e$t pidtesc'ént^ àxin^ lanièt»' étroites et pointues. Les fleiirs* diffèrent peu de celles de l'espèce précédente \ leur fruit est composé de quatre à cinq articles ar« rondis, hérissés de poils courts.
3^. Ade^rn^a hispidula. Tab. 4^.
Cette espèce , originaire du Péjou ^ a été décrite par M . Lagasca^ sous le nom à^^^chynçrnene. hispidula; cette circonstance me. dispense d'entrer dans de longs détails à son égard ; mais, comme i)^ n^'en a point donné de figure, j'enjoins ici unefisâts d'après, un échantillon qu'il a eu la bonté de m'en-voyer. J« n'ai ^ ajouter , à la description publiée , rien autre
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que le caractère générique, savoir, que les dix étamines sont libres. Cette espèce a été indiqua sans description spéciale par M. Poiret , sous le ntnn de var. |3 de VHedysaru/n penduîum. Dombey Favoit désignée dans son herlner sons celui X Hedysarum uniflorum.
4**' Adesmia dentata. Tab. 49* *
Cette espèce a été aussi décrite par M. Lagasca , et^ me bomç à en publier ici la figure. Je n'ai à observer qu'une seule chose , c'est qu'elle n'a pas les feuilles ailées avec impaire y mais ailées sans impaire ; quelquefois seulement die ^mble avoir une foliole terminale , lorsque l'une de celles de la dernière paire est tmnbëe ou avortée. Ses étamines sont libres.
5**. Adesmia bicolor.
C'est XHedysarum bicolor de Poiret (Dict. 6 , p. 448* } Ëlie a été découverte à Monte-Video par Commerson. Selon l'herbier de ce naturaliste , elle croit sur les côtes maritimes , et a des corolles rouges en dehors , et jaunes en dedans. Je me suis assuré ^ par la vue de l'échantillon même qui a servi de ^pe à l'espèce, que les étamines sont libres, et que les fistioles sont ailées sans impaire.
6°. Adesmia peTtdula.
C'est V Hedysetrum pendulum var. a de Poiret , découvert
• Commerson à Buenos-Ayres et à Monte-Video. Elle i
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écartées , et les gousses pendantes , et plus fortement hëristëes.
7^. jÉdesmia punctata.
M. Poiret Ta déjà décrit sous le nom ^Hedysarum punciatum. Gommerson a trouyë cette espèce aux mêmes lieux que la prëcëdente , dont elle diflPère surtout par sa tige et ses gousses couvertes de glandes.
La seconde section de ce genre pourroit presque en former un distinct ; car elle diffère presque autant de la première ^ que YOnobrychiê diflPèfe de VHedysaritm; mais le caractère des ëtamines libres m'a paru tellement prédominant dans cette tribu , que je n'ai pas cru devoir la séparer comme gienre* Les gousses sont composées de deux articles seule* ment 9 et encore le supérieur avorte quelquefois. Ces articles sont coriaces , ridés ou veinés , chargés de soies plumeuses trè9-remarquables , et dont j'ai déduit le nom de Chcetotricha, sous lequel je la désigne. Toutes les espèces connues sont vivaces ^ et je soupçonne que l'une d'eUes n'a que cinq étamines. Cette section comprend les deux espèces suivantes : 8^. Adesmia papposa.
Cette espèce a été décrite par M. Lagasca sous le nom à^JEêchpiomene papposa y et je l'ai retrouvée dans rb.erbier de Dombey, sous les noms inédits de Hedysarum pappo^ Mon 9 que lui donnoit L'Héritier, et de Heteroloma onohry^ chioidesj que llL Desvaux lui destinoit. J'en ai vu aussi un échantillon venant de l'herbier de M. Lambert , sous le nom ^Hedysarum pennigerum. Elle est originaire du Chili , ti au premier coup d'oeil elle rappelle le port de VOxytropù deflexay quoiqu'elle en soit d'ailleurs très-différ^ite.
3io VII*. MÉMOIRE.
Sa racine est très-longue , vivace ^ cylindrique , peu ou point rameuse ; les tiges sont courtes , velues , ascendantes » feuillues à leur base , et prolongées en un pédoncule qui paroit terminal, et dont la longueur est de neuf à douze potjceâ^ce pédoncule est nu , grêle , droit , presque entièremedt glabre , tantôt un peu rameux , et Jtenniné par une grappe de fleurs assez rapprochées et presque en épi. .
Les feuilles sont presque radicales ; leur pétiole est pubescen^, long de trois pouces environ». terminé par une petite soje .: il porte huit à dix paires de folioles ovales , lancéolées , pointues, entières , velues en dessous dans leur jeunesse, souyeAt pliées en long sur leur nervure moyenne , longues de trois lignes sur un ou. un et demi de largeur ; les stipules sont. dressées , lancéolées et aiguës.
Les bractées ontà peu près la même forme , et sont-ua peu plus. longues qu^ le .pédicelle : celuin^i ne passe guère- luw ligne de longueur ; U est dressé , et la fleur inclihée ou horizontale } le calice est glabre , à cinq dents pointues , dont Vîmférieure est la plus longue j la carène est très-obtuse , arec l'extrémité tachée de pourpre j le reste de la fleur paroit jaunj&j^ sur le sec } les étamines sont distinctes , et il m'a paru qu'il n'y en a que cinq. Le fruit est une gousse à deux articles demi-ovales , comprima , un peu réticulés , et hérissés de soies molles , plumeuses , longues de près de deux lignes.
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tana; sskûear ne ressemble pas mal à un OnoniSy son fruit à Qh Onobrychiê y et ses ëtamines à celles des Sophora. La.|ihmte pousse de son coUet plusieurs tiges demi-ëtalées , cylindriques ^ un peu velues , presque ligneuses à leur base , longues de quatre à cinq piouces ; les stipules sont blanchâtres , membraneuses , un peu soudées par leur base avec le pétiole y-et prolongées en une pointe aiguë. Le pétiole n'a pas un |iouce de longueur , et se termine en une petite pointe : il porte six à sept paires de folioles obovées , mucronées , velues sur les deux faces : Taspect de la feuille rappelle celui de plusieurs Astragales de la section des Adragants . La tige se prdbnge à son sommet en une grappe nue , composée d'un petit nombre de fleurs très*écàrtées les unes des autres ; chacune est portée sur un pédicelle grêle, qui atteint jusqu'à six lignés de longueur après la floraisoîi. Le calice est glandu^ leox/àeinq lobes aigus. La corolle papilionacée plus grande (pie dans les autres espèces du genre; les étanûnes Kbres , rapprochées, au nombre de dix , un peu courbées "Vers le sanmet, dans le même sens que la carène; la gousse est composée de deux articles demi-ovales, comprimés, marqués de veines. réticulées et proéminentes, desquelles partent des soie» plumeuses un peu roides , longues d'environ quatre lignes.
S 4. Du genre NICOLSONIA — Perrottetia. DC. Ann.
Se. nat.jan. 182 5, non Kunth.
Tant que le genre Hedysarum étoit resté dans son extension primitive , et rëumssoit presque toute la tribu actuelle
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des H^7 arëes, on avoit pa y rëuair des plantes de caractères fort disparates j mais dès qu'on a commencé k mettre de Tordre dans cet assemblage incohérent, il a été nécessaire de multiplier les genres, afin d'être conséquent arec la râleur donnée aux caractères déjà établis. Ainsi M. Desrauz a proposé , et j'ù adopté rétablissement du gmre Uraria , qui est principalement caractérisé par son calice , dont les cinq lanières sont divisées jusque très -près de la base , et qm a un fruit dont les articles sont plies les uns sur les autres, et empilés dans le calice , comme dans le Lourea et le Stniihia.
Quelques espèces des parties les plus chaudes de TAmérique ressemblent à l' Uraria par le calice à cinq lanières profondes et barbues , mais s'en distinguent par leur fruit droit et saillant hors du calice : elles diflfêrent donc de V Uraria , comme le Lourea du Desmodiurriy comme le Smitfùa de ï Mschynomene , et il est impossible de ne pas les considéra comme un genre particulier.
J'arois donné à ce genre le nom de Perrottetia , pour rappeler celui de M. Perrotet, jardinier4)0taiiiste ti^instmit^ qui a fait partie de l'expédition du capitaine Philibert , tA en a rapporté im grand nombre d'objets noureaux , qui en a en particulier rapporté Tune des espèces de ce genre , et qui , reparti de noureau pour l'Amérique , ne manquera pas sans doute d'ajouter de nouveaux services à ceux qu'il a déjà
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ncmi que j'avois propose ^ et je donne à ce genre , dont une espèce est originaire des Antilles , le nom de Nicolsonia , en llioimeiir de Nicolson , auteur de l'Essai sur l'Histoire natureUe de Saint-Domingue.
Le NicoUonià est parfaitement intermédiaire entre \Urctria, dont il a le calice , et lé Desmodium y doq^il a le firuit.
de genre offre un calice souvent plus long que la corolle , divise jq/sques à la base en cinq lanières lancëolëes , un peu en alêne , barbues , presque ëgales entre elles. La corolle est papîiienacëe , et lei étaminés diadelphes , à la manière ordinaire de la famille. Le fruit est une gousse droite, saillante, comprimëe , composée de plusieurs articles monospermes , demi-brbiculaires , à suture supérieure droite , et l'inférieure emivexe.
L» espèces de ce genre sont des herbes vivaces ^ ou peutêtre de très-petits sous-arbrisseaux ^ leurs tiges sont droites , cylindriques , rameuses ; leurs feuilles ailées à une paire de folioles , avec une foliole impaire , terminale , distante des deux latérales. Ces folioles sont de forme ovale on oblongue , et munies de stipelles. Les stipules sont un peu scarieuses , distinctes du pétiole. Les bractées leur ressemblent , mais sont plus larges ^ les grappes sont terminales , serrées , et forment une sorte de panicule toufiîie ; les pédicelles naissent deux à deux de l'aisselle des bractées j les fleurs sont petites , bleues , ou purpurines.
Les espèces que je rapporte à ce genre sont les suivantes :
1^. Nicolsonia barbata.
Cette plante est VHedysarum barbatwn de Linné et de Swartz. Elle croit à la Jamaïque et à Saint-Domingue.
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a". Nicoisonia Cayennensis. Tab. 5i.
Cette espèce , assez voisine de la prec^ente j est Migiiuire de Gajenne. J'en possède des ^hantiUims prorenant , les uns de M. Perrottet , les autres de l'herbier de Thibaud j j*en ai TU dans la coUectîou de M. Richard^ qui avMt noté que cette plaute fidsoit le type d'un genre nouveau.
Sa tige n'a guère qu'un pied de hauteur , et paroit herbacée t elle est grêle , cylindrique , blanchâtre et v^ue ; les stipules sont rousses , étroites , aiguës ; les folioles sont eUiptiques, à peine ovées, obtuses aux deux extrémités, longues de sept à huit lignes , sur quatre de largeur ; leur sur&ce inférieure est pâle , couverte de poils couchés ; la supérieure glabre ou presque glabre. Les grappes de fleurs sont toufl^ws ; les pedicelles très^êles ; le calice , après la fleuraison -, a ses lobes étalés, très-barbus, presque ^aux. Les gousses sont presque glabres , à un petit nombre d'articles-
/S. obopata.
Je considère , comme simple variété de celle-ci , un échantillon que j'ai reçu du même pays , et qui ne me par<^ différa de la précédente que par ses folioles plutôt oborées qu'exactement elliptiques , presque également velues sur les deux faces , et par ses gousses un peu hérissées. Elle est d'ail* leurs si semblable pour le port que je n'ai pas cru devoir la séparer sur de si légères différences.
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S 5. Du genre DESMODIUM.
Lorsqu'on a retranche de l'ancien genre Hedjrsanemtontes les espèces qui doivent former des genres distincts ^ soit à raison de leur fruit uniloculaire , comme les Hallia, les Fieiningia^ les Onohrychis ^ les Ijespede^a y VEleiotis y soit à cause de leur calice divise jusques à la base en cinq parties, comme VUraria et le Nicolsonia y soit à cause de leurs étamines monadelphes , comme le Pueraria ou le Stylo* scnthes , smt à raison de leur gousse dont les articles plies les uns sur les autres sont empiles dans le calice , comme le Lourea et l' Uraria , soit à cause de leur tube calicinal trèsallongë, comme le Stylosanthes ^ soit parce que les deux lobes supérieurs du calice sont soudés en un , comme dans le Dicerma et le Zornia , soit parce que le fruit est cylindrique , comme dans \ Alhagi et XAlysicarpus y soit à raison des étamines libres entre elles, comme dans VAdesmia ; lors, dis-je, qu'on a fait tous ces retranchemens , il reste deux groupes ^^-considérables : l'un, auquel j'ai conservé le nom à^Hedysanmiy a le calice à cinq lobes presque égaux, la carène obliquement tronquée , beaucoup plus longue que les ailes , le fruit composé d'articles orbiculaires , et les feuilles ailées avec impaire : l'autre , que je nomme Desmodium , comprend les espèces à calice obscurément bilabié , à carène obtuse , dépassant peu la longueur des ailes , à gousse formée d'articles demi-orbiculaires ou demi-ovales , et à suture supérieure droite, enfin à feuilles ailées à une seule paire ^de folioles, avec une terminale^ ou à une seule foliole.
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Ce dernier groupe , qui comprend presque tous les Hedysarum étrangers à une ou à trois folioles , avoît été divisé en deux genres par M. Desraux ; mais on voit , en lisant attentivement son mémoire, qu'il avoit lui-même hésité sur cette division. M. Kunth, tout en la suivant , reconnoît qu'elle pourra bien être abolie. En adoptant le système de Funité de ce groupe , je ne prétends point affirmer qu'on ne trouvera pas à l'avenir quelque moyen exact de le diviser; mais 1°. ceux qui ont été proposés dans l'état actuel de la science me paroissent trop peu rigoureux pour motiver la séparation; a", le nombre des espèces de ce groupe , d<mt les caractères sont incomplets , est tellement grand , qu'il y a trop de chances d'erreur dans une division actuelle quelconque. C'est d'après ces motifs que je conserve provisoirement réunis les ^ares Bedysarurn etDeêmodiuTnde M. Desvaux, et je garde pour le genre unique qui en résulte le nom de Detmodàun , parce que celui à^Hedysanan me paroit appartenir de drnt au genre à feuilles pennées dont je parlerai plus bas.
En attendant qu'on puisse établir des genres réguliers dans ce groupe encore composé de cent vingt-quatre espèces , j'ai tenté d'y étaUir qudques sections naturelles, et la difficulté même quej'ai éprouvée dans ce travail, pourra confirmer la nécessité de la réunion des deux genres de M. Desvanx.
Ma première section, que je nomme EudesmodîuTn j est
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traie j et le D. lûtes cens ou Hed. lutescens de Poiret, qui aymt ëtë inexactemeut rapporte au genre Zomia dans l'ouvrage d'ailleurs si utile de M. Steudel. . Ala deuxième section , que je nomme Pleurolobium y a des gouues membraneuses , formées d'articles presque carres , savoir , tronqués aux deux extrémités , à suture supérieure droite j et l'inférieure un peu convexe. Elle se compose de deux petites divisions très-naturelles, savoir, i^. les Ptero- 0dèê y qui ont le pétiole ailé terminé par une foliole articulée à sm sonunet : tels sont les D. triquetrum et alaturriy et deux espèces nouvelles; 2^. les Oscillons , qui ont le pétiole non bœrdé ^ portant trois folioles j la terminale très-grande , les deux latérales très-petites : tels sont les D. gyrans et gy-rdides , et une nouvelle espèce de Timor.
Tontes les espèces de la deuxième section sont de l'Inde ou de pays très-voisins de l'Inde.
Ma troisième section , malheureusement trop vaste , a reçu le nom de Chalarnnn. Elle comprend toutes les espèces à gousses membraneuses , comme les Pleurolobàan à articles demi -circulaires ou demi -ovales, liés ensemble par une partie étroite de leur largeur , de manière que la suture supérieure est droite , et l'inférieure marquée de festons beaucoup {dus profonds que dans les sections précédentes.*
Je laisse provisoirement dans cette section quelques espèces telles que les D. Scorpiurus^ ormocarpoides ^ PerTOt-tetii j Icmocarpum y qui ont les articles de la gousse ovales, ^blongs , assez semblables par leur forme à ceux des Eudes^ ^nodùany mais analogues, par la consistance de la gousse, et surtout par le port entier de la plante , avec les
Ce sont ces espèces qui ont parliculièremeiit- influé sur moi pour ne pas admettre de division géndrique parmi les plantes que je réunis sous le nom de Desmodium.
Les Chedarium se composent de deux divisions assez tranchées, savoir , i*>. ceux qui n'ont qu'une foliole terminale et qu'on appelle d'ordinaire à fenilles simples : tels sont les D. Gangeiicum, macuiatu/n, reniforme, terminale y ormocarpoidesysagittatum, angustifolium , veltitmunij latifolium, loêiocarpum, elatum, qui correspondent aux Heél^ sanan de même nom des auteurs , et trois espèces nouvelies^
2°. Ceux qui ont trois folioles ou égales ou peu inégales en comparaison de la division des Oscûlans. Cette division des Chalarium à trois folioles est tellement vaste, que j'annùs désiré y établir des 8oas-divisi*ns ; mais plus je l'ai étudiée, plus j'ai senti l'impossibilité d'en établir de tolérables, soit à cause de Textrême analogie des espèces , soit à raison du grand nombre d'eapèces mal connues. En remarquant que presque toutes celles qui sont bien connues ont une patrie trèfr-détenninée , je me suis dénidé à les ranger dans un ordre purement géographique : par là les espèces qu'on est appdié à comparer le plus souvent ensemble , se trouveront {dus vmsJQ«s , et d'ailleurs la plupart de celles des mêmes pays ont une analogie gâiérale qai , mieux étudiée , pourra peat-étre un jour y faire discerner de véritables divisions oi^
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përance , des tles de TA&ique australe , de F Arabie y de y Inde orientale 9 de la Chine ou du Japon. Quoique le nombre des espèces ainsi rangées gëographiquement soit de près de cent, il est remarquable qu'il n'y en ait qu'une que Ton puisse croire commune à deux régions ; c'est le D. tri^ flofum : les échantillons de cette plante cosmopolite , qui Tiennent de ki Chine , de l'Inde , de l'Ile de France et des Antilles , étudiés avec soin sur le sec , ne m'ont offert aucune différence. Quant aux autres espèces , qu'on avoit dites commaiies à plusieurs pays , elles sont ou douteuses ou Êiusses ; ainâ \H^ repejis est une espèce qu'on dit croître à la Virginie et dans rinde^ mais il est tout-à-fait vraisemblable que la plante indienne, figurée par Dillenius, n'est pas celle de Yîrgiiiie , qu'on connoit à peine. Je me suis assuré que VH. repandum de Madagascar est une espèce différente de celle d'Arabie, que VH. heterocarpum du Japon est différent de celui de l'Inde , que \H. viridiflorum de l'Inde orientale est très-différent de celui de rAmâ*ique septentrionale^ que rJSf. adhcerens de Java est très-distinct de celui de la Jamaïque, etc. , etc. J'entre dans ces détails, nonnseulement pour motiyer la division géographique qiie , £iute de mieux , j'ai laru devoir admettre parmi les Chalaràan à trois fo- Kolcs , mais surtout pour engager les commençans à se défier beanGOUp des noms qu'ils pourroient, par la brièveté des phrases spécifiques , être entraînés à donner dans leura collections à des plantes de pays divers. Je voudrois aussi engager les Botanistes à examiner attentivement les espèces qui , sous des noms semblables , viennent de pays fort éloignés : je serois bien surprix si , dans plus de la moitié des cas ,
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ils ne s'aperceroient que ce sont réellement des espèces àîffërentes : par ces comparaisons ^ non-seulement ils comfjëteroient le catalogue des végétanx connus , mais surfont ils feroient cesser une des causes de doute qui retarde le |Jus fortement les progrès de la géographie botanique.
Je terminerai cette notice sur le genre Dexmodàan par la description abrégée de quelques-unes des espèces nonTdks que j'y ai reconnues.
I*. Detmodùmi pseitdo-triquetntm.
J'ai reçu cette espèce de l'obligeance de M. Wallîch comme originaire du Napaul, et je lui ai donné son nom spécifique pour rappeler son extrême analogie avec le D. triquetrum; elle appartient comme lui à la section des Pleurolo&ium.lA plancbe 8i de la Flore de Geyian , de J. Bnrmann , donne assez bien l'idée de son feuillage , quoiqu'il soit très-vraisemblable qu'elle représente un jeune individu du 2>. triquetmm.
Notre nouvelle espèce est un peu ligneuse à sa base ; die donne naissance à plusieurs tiges étalées ou ascendantes , {dus grêles , plus velues et plus foibles que dans le D. triquetrum. Le pétiole est bordé d'une aile étroite ; les stipules membn* neuses , dressées , striées , ovales , lancéolées , et persistant assez long-temps à la base des feuilles ; la foliole qui \ le pétiole et qui îoue le rôle de limbe , est ovale ,
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ioate leur surface , tandis que dans le D. pseudo-triquetrum dles sont glabres sur les deux valves , et ont seulement les satures munies de poils soyeux et couchés , qui forment sur le pourtour une sorte de bordure blanche.
3®. Desmodium auriculatum.
C!ette.plante originaire de Timor m'a é\é communiquée par le Muséum d'Histoire naturelle de Paris , sous le nom A^He* teroloma auriculatum de Des vaux , que je ne retrouve pas dans les écrits publiés par ce savant , mab dont je conserve le nom spécifique.
Mon échantillon est en fruit : i^ tige est droite , roide et triangulaire comme celle du D. triquetrum auprès duquel il doit être placé ; cette tige est glabre ainsi que les feuilles et lea gousses elles-mêmes \ le pétiole est court , bordé d'une large aile foliacée de forme obovée et assez semblable à celui de Ton^ger \ la foliole qui joue le r61e de limbe est quatre fois plus longue que le pétiole ovale , un peu pointue , mais non longuement prolongée en pointe aiguë comme dans les 2>. triquetrum ^ pseudo-- triquetrum. Les fleurs forment des grappes allongées et dressées , les unes axillaires , les autres terminales. La gousse est composée de cinq à six articles glabres ^ demi-coriaces, presque carrés; les sutures , et surtout la supérieure , sont à peine ondulées,
3®. Desmodium alatum.
Cette espèce de l'Inde est celle que Roxburgh a indiquée sans description , sous le nom àiHedyêarum alatum , dans le catalogue du jardin de Calcutta. Mon ami M. Leschenanlt m'en a envoyé un échantillon en fleurs , cueiUi dans ce jardin , et j'en possède un échantillon en fruits , qui me paroit évi-
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denunent appartenir à la même espèce, et qui pron«at 4^ rne de France où elle étoit probablnnent cultivëe.
Cette plante ressemble beaucoup au D. triquetrumj mais ses folioles sont enviroa huit fois plus longues qae le p^tMe; elles sont glabres , lisses , obkmgues , obtuses à nTbase , tràsacnminées vers le sommet , longues d'enviixm six ponces sur neuf à douze lignes de largeur.
Les fleurs sont disposées en grappes allonge , axillaires , ou terminales , munies de bractées , persistantes , pwntaes , d'où sortent le plus souvent deux pédicelles uniflores ; les ealices sont Cabres , très-aigus ; les gousses sont planes , membraneuses , {Cabres , oblon^es , composées d'articles presque carrés , et tenninéts par le style persistant ; les denx sutures sont presque droites , mais çà «t là les Ixnrds sMt comme interrcnnpas par des étran^emeos proftmds et iné' gnliov. H* '■■
4^ Desmodàon gyrdidet.
Cette plante a été déeiMiTerte dans Tlnde orientale paç Roxbui^ , qui l'a désignée sans descriptitm sous le aorn d'HedyKsrum gyroidetiCtit. Cale. 67) , nom qui est deMiaé à indiquer son exb^e analogie avec le D, gyram. ËDehû ressemble en efiGet beaucoup par Son port et ses principMa caractères , et doit , comltite elle , se classer parmi les Ptttoviobium: mais elle en diffère 1°. parce que ses gousses sont
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Toideêy et qn'eUes. soat quatre ovi cinq fois motiidres que la tenninaie dans le gyrans. Je possède même des échantillons da Napanl qui , peut-être , appartiennent au D. gyrans , et oàles fidkdea latérales sont presque nulles. Je les considère provisoirement comme une variëté du D. gyrans , mais je ne serois pas surpris qu'on dût un jour les élever au rang d'espèces; 5^. Desmodàan Tùnonense.
f Je décris cette espèce d'après un échantillon que j'ai reçu dn. Muséum d'Histoire. naturelle de. Paris, et qui a été re* aniiti -à ;^Tinlor par les voyageur» de l'expédition du eapitmw Baudiii.
fil*. tige est droite j rameuse , .légèrtinent anguleuse, pu* heacente dans sa partie supérieure , velue sur les angles seuloDMit .vers le bas; les stipules sont rousses, légèranent oêUm^ linéfcires, aouminées ; les pétioks', qui sont couverts d'mirdvfet court , portent trois folioles , en forme deihombe^ kianninàle plus aiguë anxieux extrëmit^, et du douMe Iflus gnaide que les Mérales; toutes sept garnies en dessus de quelques pclls épars , et ont tf sur&ce inférieure couverte d'ns duvet èourt ekioouché, qui les rend blanchâtres.
JLes fleurs sont disposées en une panicule rameuse et ter* .tffiiÉ^IU;* les bractées ressemblent aux stipules ; les pédicelles sont grèlea 9 solitaires ^ longs de trois lignes ; les calices à cinq lobea subidéa> disposé^n deux lèvres. La fleur , qui parait petite 9 est tombée dans mon échantillon ; le fruit est une gousse membraneuse *9 comprimée , «essile , pubesœnte^ à quatre graines , tantôt oblon^e, peu ou point sinuée, tantôt marquée d'étranglemens ou d'incisions irréguliàres qui s^-
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rent les articles du côte inférieur à peu près comme dans le
D. alatum.
Cette espèce appartient à la divisioa des Pleurolobium k
trois folioles , et s'y distingue très-fecilement parle peu d'inégalité de ses folioles.
6**. Desmodium Perrottetii.
Cette espèce a été découverte dans la Guiane française par
M. Perrottet de qui j'en ai reçu un échantillon sans fruit. Sa tige est droite , cylindrique , rameuse , peut-être lî-
gneuseà la base, couverte de poils courts, rapprochés, un peu roides , et un peu courbés , qui la rendent légèrement accrochante. Ses pétioles sont velus , longs de trois à cinq lignes } les stipules étroites , pointues j les stipelles subulées , longues de près de deux lignes ; le pétiole ne p(»te qu'une seule foliole terminale , ovale , obtuse , ou à peine pointue ; les feuilles inférieures ont ce limbe de trois poncei de longueur, sur un et demi de lai^jeur; la surface snpé^ rieure est ou garnie de petits poils épars, semblables à ceux de la tige , ou presque entièrement glabre ; l'inférieuie est plus pâle , toute couverte d'dii duvet court , mou et serré. Les fleurs forment une panicule droite et rameuse , dont les axes et les pédicelles sont pubescens ; ces derniers sont conrfa , solitaires ou géminés; les calices très-petits, à dents aïgofièjt les gousses droites, hérissées de uoils courts assez semblablt
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mactilatum, et les rapproche des D. Imearifolàon ^ lotir Jblium et lasiocarpum : or , comme toutes ces plantes ont entre elles une grande analogie , on peut en déduire que ces h^lères nuances dans la structure des gousses ne peuvent suffire pour mdtiyer la division du genre.
7^ Dennoduun Imeaiifoliian .
Je ne connois cette espèce que par un échantillon qui provient du voyage de Née , soit dans l'Amérique méridionale , soit anx Philippines.
La tige est grêle 9 cylindrique ~, ascendante et glabre vers sabase; ses rameaux sont terminés par unie grappe simple^ etf^aimis de poils très-courts et étalés \ les pétioles sont trèscourts , munis de stipules et de petites stipelles , termina par une foliole linéaire ^ longue de plus de deux pouces sur une largeur de deux lignes ; ces folioles sont glabres , légèrement mncronées \ les pédicelles des fleurs sont grêles , un peu hérissés de -pcnls courts , et acquièrent, après' la fleuraison , ^wtre lignes de longueur* Le calice est persistant, à deux lèvres Uafi distinctes et à lobes aigus \ le fruit est une gousse alkmgée , à six ou sept articles égaux , ovales , arrondis , trèscomprimés y rétrécis aux deux extrémités , de manière que les deux sutures sont également comprimées ; leur surface est hérissée de poils très* courts , peu apparens sans le secours de k loupe. Cette espèce , qu'U fout rapporter à la section des ChaUmùm à une seule foliole , ne pourroit être confondue qu'avec la suivante.
8^« Desmodium denudatum.
Cette espèce croît dans les prairies sèches de Saint-Donmflme. 4ià die a été découverte nar M. Bertero : ie la
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d't4>rès un échantillon en fleurs , mais sans fruit , de rkerbia' de M. Balins : Fabsence dn -fruit fait qu'il est difficile de la comparer avec l'espèce précédente.
Sa tige est gr^e , cylindrique , ^abre ; aesrameaox diessés, allongés légèrement, pràlus âè» leur base, garnis de feuilles dans leur partie inférieure , bus dans tonte la partie snpë* rienre, qui se teimine en grappe simple; les stipules et- les stipellet «ont snbulées et trèMnennes ) le pétide est vehi, long de deux lignes; la foliole est solitaire, tenninale,OTak, oUongne on linéaire, <dituse,-nallement mncronée» |^al»e en dessus , réticulée et légèrement veine m dessous : les plus longues n'ont qu'im ponce et demi sur quatre à cinq lignes de largetir.
La gn^pe se ccMnpeee de pédicelles grdfls , nniflores f qu naissent la ^iq»Éit desx on trois ensemble; le oatiee est à deux lèrreS'trèKlistiBctes et À lidies aigiB ; la corolle TÎoletle, k oarène trts-<^rfaae. -IJn jenne fruit pan^ indiquer qm 1m artides sont arroodis , comprimés » {danes et entièrenuBt gUnes.
S 6. J>u genre DIGERKA..
Desvaux a établi , parmi les Hédysaiées , un genre qn'il
nommoit PhyllocUuni, et dont il avoit tiré le caractère et le n
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et j'ai donne au genre celui de Dioermay qui j forme de deui mots grecs qui signifient deux ëcus , £adt allusion à la forme du fruit y qui est compose de deux articles planes et orbiculaires* J'ai ëté entraîné à cette modification , i^. parce que le mot de PhyUodàany qui fait allusion aux Bractées foliacées de \ Hcd^ fulchèUum y ne peut s'appliquer qu'à la sectimi qui en est douée ; 2?. purce qu'en le laissant à cette section je lui conserve réellement le^sei^^e AL Desvaux lui avoit donné.
Les Dicerma ont un calic6Hii6i de deux bractéoles à sa iiase 9 diiHsé en deux lèvres ; l'inférieure est à trois lobes aigus; la supérieure , formée de deux lobes soudés ou jusques an aoinmet , ou très-près du sommet , ne semble qu^un lobe m peu plus large que les autres; de sorte que le calice est m nombre de ceux qu'on r dit à quatre lobes. La corcdleest pqpilimiacée 9 à étendard obové ^ à carène obtuse, non tron* quëe, à peu près de la largeur des ailes. Les étanones^ sont diadeJ^phes ; le fruit est une gousse à dem ( très-^raneoMit trots) articles orbiculaires , fdanes , comprimés , moQObpei^ mes,. réguliers, non hérissés, dont le supérieur porte le style.
Les espèces de ce genre sont des sous-arbrisseaux de l'Inde orientale , dont les feuilles sont à trois fdiioles , les fleurs jaunes, et les pédicelles agrégés dans les aisselles des feuilles ou des bractées. Ce genre se divise en deux sections.
La première , qui , comme je l'ai dit, coiMerve le nom de PhyUodium , offie des feuilles vrannent ailées , c^est-à-dire à une paire de folioles latérales, avec une impaire éloignée de celles-ci : ces folioles sont munies de stipelles ; dans les feuilles florales la foliole terminale manque , le pétiole se ter-
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mine en soie Bicérée , et les denx folioles sont ortncalaires , marquées de nervures saillantes j elles deviennent ainsi des bractées d'une sorte particulière. Les fleurs naissent par feisceaux , et portées sur de courts pédicelles à Taisselle de ces feuilles florales ; enfin les stipules des feuilles ordinaires ne sont point soudées ni arec le pétiole , ni entre elles.
C'est à cette secticm , trè»«aractérisée par son port, qn*^ partient le Dicermapuîc^dhan, plante trèa-remarqualile et très -connue, dont J. B^fwm a donné une bonne figure (Zeyl. t. Sa); je pense, dlffcs la description, que YHedysarum elegans de Loureiro doit aussi être rappcnté auprès du précédent.
La seconde section porte , par opposition , le non' à^AphyUodiimif poor indiquer qu'elle manque de ces bractées foliacées , si remarquables dans la première. Ses feuilles sont • à trois folioles égales , sans stipelles , et qui naissent toutes du sommet comme dans les feuilles palmées : cell^ qui naissent près des fleurs sont réduites à de petites stipules , de sorte que les grappes paroissent nues ; les pédicelles naissent de l'aisselle de ces stipules au nombre de deux à quatre \ enfin les stipules des feuilles ordinaires sont soudées entre elles en une seule opposée au pétiole. Toutes ces différences donnent à cette section un port tout particulier ; mais la structure du calice de la fleur et du fruit est tellement semblable
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$ 7. Du geOre TATERNIERA.
Entre les Dicetma et les ^Bs Medysarum y se trouve un petit groupe compose de trois espèces originaires de Perse ou d'Arabie, auxquelles je donne le nom de Topemiera^ pour mppelep celui de l'infatigable voyageur qui a parcouru les régmis orientales , et en a fait connoître divers produits.
JT'ai long-temps bésitë si je 'devpis considérer ce groupe (NMome une section des Dicerma ou des Hedysarum , et ce doute même m'a conduit à Pidée qu'il formoit ui^ genre particiilier exactement intermédiaire entre eux. ^
Si je le compare avec les Dicerma^ il s'en rapproche beaucoup par ses feuilles à une ou trois folioles , par ses stipules souvent soudées ensemble comme dans le D. biarticulatum , et surtout par sa gousse à deux articles planes et orbiculaires , par sa carène obtuse et ses ëtamines non soudées \ mais il s'en distingue ^ i^. parce que son calice a les cinq lobes tous distincts , et atteignant la moitié de sa longueur , au lieu d'avoir les deux supérieurs soudés en un seul \ 2^. par ses gousses hérissées sur les faces de soies roides et épaisses , assez semblables à celles de plusieurs Hedysarum.
Si je le mets en parallèle avec le genre Hedysaruni , il s'en rapproche par ses gousses hérissées , sa corolle à ailes très-courtes , et son calice à cinq lobes ; mais il s'en distingue^ quant au port , par ses feuilles qui ne sont jamais ailées ; qu^nt aux organes de la fructification 9 il se distingue i ^. pai^ce que les lobes du calice, quoique égaux entre eux, sont presque disposés en deux lèvres ; 2^ parce que la carène est obti|y et
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nOD tronquée ; 3*. que le fiùsceaa des étamines est à peine
courbé au sommet et non oondé 3 angle ditnt.
Auquel des deux genres ^b Tmi voulût réunir le Tavernieray <m se trouTennt mander à des anal<^es très-prononcées ; mais je ne pois disconvenir qu'il est cependant trèsvoisin de l'un et de l'autre.
Les espèces sont des sons-arbrisseaux de l'Orient à branches cylindriques , couvertes vers leôrs sommités d'un duvet blanc, mou et cotmineux. Les stipules sont souvent sondées ensemble ; les pétioles sont courts , et portent tantftt une aenle foliole teiminale , tantftt trois : le T. nunamdana n'en a jamais qn'une ; le T. U^pacea toujours trois ; le T. tpartea un ou tnns sur les mêmes individus. Les fleurs sont aux aisselles des feuilles en grappes on en fidstxatix.
Je rapporte à ce genre les tnns espèces suivantes.
I*. Ttu^ernUra ruamnularîa. Tab. Si.
Je décris cette [dante d'après un échantillon recneiUi par Olivier et Bmguière, dans leur voyage d'Orient, entre Bagdad et K.erniancha.
Sa tige est cylindrique, un pen ligneuse à sa base; les rameaux sont couverts d'un duvet court, mou et Uanchfttre. Les feuilles sont alternes , écartées , munies d'an pétiole court, velu, et sur lequel on observe souvent l'articnlatKm
i indique que le limbe terminal est une vraie foliole ; il i
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mousse 9 d'une couleur glauque, assez analogue à celle de plusieurs plantes du même pays , telles que les Cleome glauca et glaucescens , etc. Ces folioles sont munies sur les deux surfaces , mais surtout en dessous , de très-petits poils visiMes à la loupe seulement. Leur diamètre est d'environ six lignes.
Les pédoncules partent de Faisselle des feuilles . supérieures, et atteignent un et demi à deux poucesde longueur ; ik sont couverts du même duvet que la tige y et portent quelques fleura disposées en grappe lâche. Les'pédicelles sont courts , soMtaires, blanchâtres. Les fleurs assez grandes pa*^ roissent , d'après le sec , avoir été de couleur rose. Leur ealioe est muni de deux hractéoléés étroites , signes et un pev vdues , égales à la longueur du tube : ce calice ,- qui est aussi un peu velu, se divise en cinq lobes étroits , acu* minés et d^etés en deux lèvres , deux supérieurs ascen-» dans» trois inférieurs presque droits. La corolle est double de la longueur du calice; l'étendard est (dxivé, très^btus^^ à peine échancré , rétréci à la base ; les ailes sont plus courtes que le calice ; la carène trèsK>btuse , à dos arrondi , à peu près égale à l'étendard. Les étamines sont diadelphes à la manière ordinaire , mais la dixième est quelquefois si bîen> appliquée , qu'on, peut facilement les croire monadelphes , quand on les examine sèches. Leur £sdsceau est droit, à p^e un peu courbé au sommet ; les anthères ovales , à deux loges ; le style est long , filiforme , flexueux : il tombe après la fleuraison , en ne laissant que sa base , qui inrme une pointe au sommet du fruit. Celui-ci est une gousse \ deux articles comprimés , planes , un peu velus dans leur
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jeunesse , hérissés de soies dans leur âge adulte , orbicillaires , égaux entre eux , et renfermant chacun une seule graine réniforme.
2*. Tavemiera spartea.
Cette espèce est VHedyêeerum sparieum. figuré par N.-L. Bunnann, dans sa Flore de l'Inde (t. 5i ^ f. 2), et qui est originaire de Perse ; car on sait que cet auteur a réuni dans son ouvrage les plantes de la Perse avec celles de Flnde , quoique ce soient deux régions botaniques lùen distinctes. £Jle a été découverte par Garcin, et l'échantillon qu'il en avoit envoyé à Burmann existe encore dans son herbier conservé ches mon ami M. B. Delessert.
J'ai peu de chose à ajouter à ce qu'on trouve dans Burmann ) sinon que les pédicelles des grappes sont souvent géminés ; que la fleur , quoique plus petite , ressemble tont-àfait par sa forme à celle de l'espèce précédente ; le firuit est aussi fort semblable , tout hérissé de pointes un peu rongeàtres j Burmann le dit à trois articles; je ne l'ai vu qu'à un et deux.
3**. Taifemiera lappacea.
Je rapporte ici, d'après la description de Forskahl et de Vahl , VHedygarum lappaceum de ces auteurs y mais comme il a la fleur jaune , je conserve quelques doutes à son ^ard.
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nombre d'autres qui leur ressembloient un peu par la .fleur, et dont on supposoit le fruit analogue. Tournefort, en séparant les espèces à un seul article , sous le nom d'Onobrychù , et celles à fruit cylindracë et étranglé sous celui ^ AUia^i^ avoit un peu diminué la confusion , et il a été suivi avec raison par plusieurs modernes. Dès lors^ Swartz ^ en étaJblissant.le genre Stylosanthes , Walter celui du Zomia y Necker ceux àeV Afyêicarpus et du Lourea, Thunberg celui de VHaUiay Michaux celui du Lespedeza^ Schranck celifi du Patagonifdmj Roxburgfa celui du Flemmgîa ^ Beauvois celui de VOmiocarpwny Desvaux ceux de ÏUraria, du Desmodium et du PhyïlodiuTn , avoient diminué Tincobérence du genre de Limié; mais il restoit encore accumulées sous ce nom de$ espèces tellement hétérogènes , qu'à ces treize genres déjà sépares de \ Hedy^arum y^^ ^ été obligé d'enjoindre encore cinq autres , et de transposer plusieurs espèces.
Au milieu de cette confusion , quel est celui qui doit garder le nom primitif à'Hedysarum ? Deux groupes se le dispiitent. M. Desvaux a distingué avec raison, i*. le ^oupe des Hedysarum d'Europe ou des pays voisins , qui , entre autres caractères , ont tous le firuit à plusieurs articles , et les feuilles penn^ avec impaire , et il lui a donné le nom à* Echinolo'bium^et 2^. le groupe plus nombreux , mais tout exotique, des espèces à fruit moniliforme comprimé et à feuilles simples ou à trois folioles auquel il a conservé le nom à\Hedysarum.
Je ne me range point à cette nomenclature par les motifs suivans : i^. Toutes les fois qu'on est dans le cas de diviser un genre nombreux , il est cTusage et de règle de conserver le nom du genre au groupe qui l'a reçu le plus anciennement
et qui compreAd le plus de plantes europëeones ; 2^. lé nom à'Echinolobium y propiosé par M. Desvaux pour les Hedy^ sarum d'Europe , est tellement impropre pour les espèces les plus communes , qui ont le fruit parfaitement lisse , que même indépendamment du premier motif, je ne saurois me résoudre à l'adopter comme nom générique; 3^. la plupart des auteurs 9 et récemment M. Jaume Saint-Hilaire , en séparant les Hédysarées, a conservé le nom primitif à ceux d'Europe. Je me suis donc décidé à conserverie nom èLJSe^ dysarum pour le genre européen , et à admettre pour le genre exotique le nom de Desrnodium , en étendant le sens dmmé à ce terme par M. Desvaux : au reste je dois dire que le nàn à^Hedysanani qui est tiiFé de Dioscoride , désigne dans cet auteur la pla&te que nous nommons aujourd'hui Securigera ou le CoroniUâ sècUridaca de Linné. U a été transposé comme tant d'autres noàis anciens aux plantes qui le por* tent aujourd'hui ; aussi ne &ut-il pas y rechercher la bonne odeur qu'annonce le nom primitif, créé pour une plante à fleur odorante.
Le genre Hedysaruniy dans les limites que je lui assigne, correspond assez bien au genre décrit sous le même nom par Gaertner et M. Jaume Saint-Hilaire. 11 comprend des herbes qui ont presque toutes les feuilles ailées avec impaire (i) , des pédoncules axiUaires , solitaires , terminés par une grappe simple et multîflore \ les fleurs sont grandes,' ordi-
(1) Parmi les Hedysarum, de Linné qui ont les feuilles pennées , ceux qui ks Mt ailées sans impaire sont des Adesmia , ceux ayec impaire sont ou des Oiwbrydkù, quand le fruit est à un article y ou de vrais Hcdysàrum , quand il est à plnsîevs.
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iwirement .rouges ou blanchâtres , et naissent solitaires à Taisselle des bractées. Les fleurs ont le calice divisé jusqu'au milieu ^ cinq lanières subulëes ^ presque égales , ce qui les diistingae des JEschinomene , du Smithia , et de tous les l^res à calice labié ; les étamines diadelphes , ce qui les sépare du Poiretid^ du Zomia.eX des autres genres monadelllltes^lcf firuit à plusieurs articles, ce qui les fait distinguer àÊtV Onobiychis y de VEleîotis , du ^lemingiay du Lespe^ ^jKt^qui n'en ont qu'un; de VAlhagi^ qui a des étrangle* llMiis etni^n des articles séparaUes. Quant aux genres à fruit ciMBpos^ d'Articles séparables et qui s'en ra|^rochent , VHeêfsarwn diffère du hourèa et de \Uraria par son fruit droit et non replié en zig-zag , du NicoUonia par son calice funquefide^ et non qiiinquepartite , de VAlysicarpus et de VOrmiçMrpuni par ses fruits comprimés et eomme aplatis , iHHtidbs orfaiculaires , du Dicèhna par son calice à cinq et Mm*à quatre lobes; du Desfnodàmi et du TWerrtMra par sai|;eaike à lanières subulées , souvent priesque «ikssi kmgtiés que la corolle , et surtout par sa carène qui est coftbne troh^ quée au sommet, ce qui entraîne une courbure abrupte du fidsceau des étamines • caractère qui le distingue à la fois deîpresque tous les genres de la famille, sauf VOnobrychis. €ie:gQnie se divise en deux sections très-naturelles. La pr^ mière , à laquelle |e donne le nom èi Echinolohiuin employé par M* Desvaux comme générique , qui a les gousses hérissées, et qui se sous-divise en trois petites séries : i ^. les herbes d'O* lient , sans tige apparente , et dont le fruit est composé d'artides qui portent sûr leurfiicede petits tubercules ou des pointes très-courtes : t^ls sont Jes H. grandifioruin^ argenteum et
candidum. Le nom des deux dernières indique les pœls
soyeux et blanchâtres dont la sur&ce des feuilles est couverte.
3^. Celles dont le fruit a les articles hérissés d'aiguillons , et dont la tige est très-apparente ; tels sont , entre autres , les H. coronarium t ^inosisgimum^ etc.
3°. Celles dont le port s'approche des prëcélentes, dont le fruit n'est pas hérissé d'aiguillons , mais un peu ride, et plus oumoinsVelu; tels sont les^. Taurioum,frttticosumj etc.
Le Leiolobium j ou la seconde section de mon genre Hedysarum^ diflfôre des trois subdivisions précédentes par le fi*ttit complètementUsse^sans'poils ni sans aiguillons. C'esticique se placent les H. obscurum , Sibiricumy Cauceuwum et boreale, etc.:
- Il reste à reconnirître la place de i'M. Uneare de Loureiro , qui, d'après, la description, paroât tout-à-fait étranger an genre -sous lequel il a été décrit, et VH. unîflonim de Lapeyrouse , 4pnt la description , inintelligible à plusieurs égards, anucmceroit , si die est exacte, une plante étrangère à ce geiure.
$ 9. i>« genre ONOBRYCHIS.
Toumefort avoit très-bien distingué de XHedystman l'Ë»parcette ou Onobrychis comme genre caractérisé par son fruit monosperme , garni de crêtes ou d'aiguillons. Cette dis-
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cinq lanières aiguës j à peu près égales , distinctes dès le milieu de la longueur , par sa carène tronquée obtusément , par ses étamines diadelphes , par ses feuilles pennées avec im-' paire , et par ses fleurs en épis ou grappes spiciformes , qui naissent solitaires à l'aisselle de chaque bractée; mais il en diffère par son fruit qui n'a jamais qu'un seul article , et qui est chargé sur le dos de crêtes saillantes , et sur les faces d 'ai* guillons plus ou moins prononcés : double circonstance qui lui donne un aspect irrégulier. Ce fruit ne renferme qu'une graine à la maturité , mais on y trouve souvent deux ovules dans le premier âge.
: Les espèces à^ O^obrycfuê ^ aujourd'hui au nombre de vingt^inq , se divisent en quatre sections.
i*^. Les Onobrychis proprement dites , que je nomme Eubrychis^ pour rappeler l'excellence du fourrage qu'elles fournissent , ont la gousse oblique , ridée ou chargée d'aiguillons sur les côtés prolongés par le dos , ou en^ents , ou en une crête interrompue. C'est ici ^'appartiennent les O. sor twa 9 montanay Crista-galU ^ etc.
%^. Les espèces dont la gousse est courbée en faucille , ridée ou tuberculeuse sur les côtés, et dont le dos se prolonge en une aile large et membraneuse , qui entoure presque timt le fruit. Je leur ai donné le nom à! Hymeriobrychis , pour indiquer leur caractère et leur rapport avec Vffymenocarpos^ section des Medicago. Ce rajpport est très-frappant , mais les rides latérales de la gousse et la forme de la (^urène distinguent bien ces deux groupes. C'est ici qu'il faut rapporter les O. PaJlasii^ Tournefortiiy Michauxiij DC. radiataj orndta, penosa et Ptolemaica^
3*. La section que je nomme Dendrobrychù se distingue très-bien des précédentes , soit par le port , car l'espèce qui lui sert de type , VHedysarum comutum de Linné , est un petit sous-arbrisseau trèa-rameux et très-dpineux , soit par la fructification , parce que la gousse est lisse , dépourvue et d'aiguillons et de crêtes. Peut-être faudra-t-il classer ici VHeefytarum pumiàtm de Linné.
4**. Je classe {M'orisoirement sous le nom à! Echmobrychî$ deux espèces de l'Inde (les H. rotuntUfolium. de Yahl et cuneifolium de Roth) , dont la gousse est monosperme et hérissée d'aiguillons comme celle de nos Onobrychis , mais dont les feuilles sont simples, et qui formeront probablement un genre particulier lorsqu'elles seront mienx connues.
S lo. Du genre ËLEIOTIS.
L'herbe de l'Inde orientale, d'après laquelle j'étaUis ce genre , a été désignée par Linné sous le nom à^Hedysaruni aororiam; mais WiUdenow en a &it un Hallia, Desraax on Onobrychis, et une espèce très-voisine a été décrite comme une Lentille par Petîver, et comme un Glycine parN.-L. Burmann. Cette diversité d'opinion prou voit presque à elle seule que la plante devoit former un genre particulier. C'est ue son examen a confirmé , et je lui ai donné le nom SlE-
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^vale 9 et complètement dépourvue de toutes pointes , crêtes ou aspëritës.
£Ue s'en éloigne surtout par son port qui s'approche de celui du Desmodium reniforme 9 dont le fruit est très-diffërent. C'est une herbe qu'on dit vivace , et dont la surface est l^abre, excepte lelongdéspédicelles et des pédoncules, où l'on Toit à la loupe de petits poils qui paroissent un peu glanduleux ; la tige est. foible , grêle 9 triangulaire j les stipules sont oirales 9 oblongues , distinctes du pétiole , et non soudées entre elles. Les folioles ont à leur base dé très-petites stipelles ; dQes sont solitaires au sommet du pétiole 9 ou ailées arec une paire de folioles latérales 9 et une impaire : elles, sont couyertes en dessous de petits poils épars et coucha ; les grappes des fleurs sont axillaires 9 simples 9 lâches 9 pédonculées 9 les pédicelles filiformes 9 géminés à Taisselle d'une bractée large , ovale, concave, un peu striée en long, et qui tombe de trèsbonne Ueure. Les fleurs sont fort petites 9 de couleur rouge.
Le calice est en cloche , tronqué ., à cinq dents obtuses ex* trémement petites *, la corolle papilionacée, à étendard obové, à carène obtuse; les étamines diadelphes9 persistantes; la gousse est membraneuse 9 monosperme 9 comprimée 9 presque plane, demi-ovale 9 pointue aux deux bouts 9 à suturé supérieure plane 9 l'inférieure convexe ; les fiices ni les bords ne pcHTtent aucune crête ni aucune pointe comme dans la plupart des Onobiychis. Linné dit que ce fruit est sinué du côté inférieur comme s'il étoit à deux articles 9 mais tous les autres observateurs ont vu la gousse à un seul article ; tk c'est ainsi qu'elle se présente à moi dans trois échantillons que j'ai sous les yeux9 et dans quatre autres que j'ai vus dans les collections.
J'ai sous les yeux trois échantillons de cette plante dont on pourroit, à toute rigueur ^ faire trois espèces , mais que je crois devoir considérer comme les types de deux espèces distinctes, que j'étaUis comme suit :
1. Eleiotis honophtlla : foliis i-foliolatis ^ foliolo orbiculato suberrua^inato %. Htxb. in Indiâ orient.
et. hebecarpa , legummUnts puberuli*. Glycine monophyUos^ Burm. ind. i6i , t. 5o , f. a. ( Y. s. in h. Deless.)
^. leiocarpa, leguntinibus glabris. Lens JtfaderaspaUma nummulariœjblio. Pet. Gaz. t. 3a, f. i (v. s.) . Cette espèce , assez bien figurée par Bunnann et Petiver, a des pétioles longs de trois lignes et terminés par une foliole orbiculaire, à peine un peu échancrés aux deux extrémités , et qui à cinq à six lignes de diamètre.
2". Eleiotis sorôku : foliis pinnàtim ^-JbUolatis , a lof teralibus rrànimis irtfrà medmm petioU Oftis^ ternunali maximo guborbiculato utrinque emargùuito. Tp In Ir^iâ orient, Hedysantm sororium. Linn. mant. a^o. Poir. dict. 6, p. 4o3 ? HaUia sororia. Willd. Sp. 3, p. 1170. Onobrychis sororid DesT. Joum. Bot. 3 , t. 6, f. 3i , i8i43 I ,p. 60 (v. s.)
J'ai long-temps hésité si je devois considérer cette plante comme une simple variété de la précédente , mais je me suis décidé à la décrire comme une espèce , soit par ce qu'elle a
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sanee si près de la base di» pétiole , que je ne serois pas étonne que plusieurs de ceux qui ont dit que leur plante n'avpit qu'une foliole ne les eussent négligées , et c'est , je crois ^ le cas de M. Poiret, ou considérées comme des stipules , ce qui est le cas de Linné , ou prises pour de jeunes pousses axillaires j mais ces folioles tiennent certainement au pétiole à une ligne environ au-dessus de sa base , qui est calleuse , et les stipules coexistent avec elles , mais elles sont situées sur la tige. La foliole terminale est presque orbiculaire , mais plus large que longue , et échancrée en cœur à la base et au smnmet. Elle a huit lignes , c'est-à-dire le double du'pétiole de longueur , et onze à douze lignes de largeur \ sa surface supérieure paroît marquée de taches blanchâtres.
C'est la double échancrure de cette foliole terminale qui , litt donnant l'apparence d'être formée de deux folioles soudées ^ a valu à la plante l'épithète de sororium ; mais si cette opinicm. est très-admissible , et je crois même démontrée , quant au Bauhinia, elle est ici plus que douteuse^ soit parce que cette foliole est munie de deux stipelles à sa base y ce qui annonce qu'elle est analogue à toutes les folioles terminales des Hédysarées , soit parce qu'elle a les nervures pennées, et non palmées comme dans les Bauhmia. On ne doit donc prendre le nom de sororia que comme une simple métaphore.
$ w.Du genre EBENUS.
Ce genre a été établi par Linné : dans la suite Lamarck et Willdenow Tont réuni aux AnthjlUs, et Yahl sembloit
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disposé à le confondre avec les Hedysarum, Cette dÎTersité même indiquoit déjà que le genre de Linné devoit être cour serve : il se distingue en effet des AnthyîUs par dea caractères bien tranchés , savoir, i*'. son calice est divisé audelà du milieu en lobes acérés qui égalent la longueur de k corolle; i". les ailes sont extrêmement courtes, et attàgnent à peine la longueur du tube du calice. Le port de ces plantes est aussi très-différent : les Ebenits sont des herbes ou des sous-arbrisseaux à feuilles pennées avec une foliole impaire ^ sessile et égale aux autres. Les stipules sont distinctes du pétiole. Les pédoncules qui naissent des aisselles des feuilles portent des épis serrés de fleurs rou^s.
Par le port on est tenté de rapprocher les Eberut* des Hedysarum^ et les étamines mtuadelphes, qui ont engagé à les réunir aux AnthyUù, se retrouvant dans plusieurs g^ues d'Hédysarées. Labrièvetédes ailes de la corolle est un caractère frappant qu'on ne retrouve guère que dans les Hedy* sarum , les Onoèryokù et V£àefuis, et motive leur rapprochement.
On ne compte d'ordinaire que deux espèce» dans ce genre, savoir : V£. cretica, sur lequel je n'ai rien à. ajouter, ^ VM, pirmata, qui renferme , selon moi -, deux espèces , savoir : i". le vrai E.pinnata de Desfontaines', qui est VHedy sarum sericeimi de Vahl et VAnthyUis sericea de WiU-
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ihorpii^ qui croit sur les montagnes de l' Athos et du Parnasse^ a la tige couverte d'une pubescence courte et coucfaëe \ le premier a Fëpi ovale \ le deuxième Ta spfaërique. La corolle du premier est plus courte que le calice ; celle-ci est égale à la kmgueur du calice . Le premier a une bractëe ovale , concave sous chaque fleur ; la deuxième a une espèce d'involucre compose de trois, quatre bractées à la base de Fëpi.
. S "• ^« genre BREMONTIERA.
Parmi les plantes qid ont ëtë rapportées de TUe-de-France par Gossigny , et je crois aussi par Gonunerson, il se trouve des rameaux d'un arbuste qiu y est désigné sous le nom de BoU de Sable^ et que j'ai aussi retrouvé dans l'herbier de Geylan deBunnann. Ces échantillons sont dans plusieurs collections sous le nom de Mullera y mais ne peuvent , en aucane manière , appartenir à ce genre ; car outre une extrême différence dansleport, le MuUera a les étaminesmonadelphes, et lé Bois de Sable les a diadelphes \ le fruit du Mullera est étranglé , mais non articulé entre les graines , tandis que celui du Bois de Sable est réellement articulé ^ enfin le premier a les graines réniformes , et le deuxième les a ovales \ le calice ^ premier se coupe en travers à sa base , ce qui n'arrive point au second; le premier a les feuilles ailées avec impaire ^ et le deuxième les a simples , etc.
Il est aisé d'affirmer, d'après ces caractères, que les plantes de l'Ile-de-France et de Geylan ne sont pas du genre MuU lera , et leur fruit articulé les place sans aucun doute parmi les Hédysarées. Mais on ne peut les réunir à aucun des genres
admis dans cette tribu. Obligé de créer un nom nouveau, j'ai été entraîne par ce nom de Sois de Sable , que porte la plante à l'Ile-de-France, à donner à ce genre celui de Bremontiera, pour rappeler les services éminens que l'habile ingéniem' Bremontier a rendus à l'agriculture en indiquant les moyens de fixer et de fertiliser les sables maritimes par des semis de forets de Pins.
Le genre Bremontiera a pour caractères distinctifs , un calice campanule, presque tronqué, à cinq dents tnès-petites , pointues et écartées ; une corolle papilionacée trois fois plus l^gue que le calice \ des étamines diadelpbes à la manière ordinaire ( 9 et i ) ; une gousse composée de plusieurs articles monospermes à peine comprimés , tronqués aux deux extrémités , munie de sutures légèrement proéminentes ; des graines ovées , à style latéral , à radicule courbée sur la commissure des lobes , à cotylédons foliacés , ovales , oUongs.
L'arbrisseau que je rapporte à ce genre a toute la snrfece des jeunes branches et des feuilles couvertes d'un duvet pabescent, court, serré, appliqué et blanchâtre. Ses feuiÛefl sont simples , oblongues , entières, obtuses ; les branches sont un peu anguleuses dans leur jeunesse , puis cylindriques. Les stipules sont très-petites, pointues , non scarûeuses; les pédoncules naissent des aisselles des feuilles, sont pins courts qu'elles, et portent une grappe simple, à pédicelles courts
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de M. de Jussieu^ offire douze à quatorze articles : celle de Geylan, qui est très-bien figurëe par J. Burmann à la pL 82 de ses plantes de Geylan , sous le nom èH Omithopodium Zeilanicum ùwandulœ JbUo Jlosculis rubelUs ^ n'en offire que cinq. J'ignore si cette différence est constante , et par conséquent je ne puis affirmer si ces deux plantes sont distinctes, ou si on doit les considérer comme variétés de la ' même. Dans cet état de choses 9 considérant celle de FDe-de- France comme le type , j'ai pris son nom vulgaire pour nom spécifique, et je crois pouvoir établir l'espèce comme suit :
ftuEMONTIERA AHMOXTLON : DG. *&.
K^. leguminis articuUs i2-i4« Hab. in Ins. Mauntuubi dicitur Bois fl^ Sable.
j9. legumùm articuUs 5. Hab. in Ins. Ceylonâ. Burm. Z^Lt. 82.
Je terminerai en faisant remarquer que dans la plupart des herbiers où j'ai rencontré la variété ou espèce de TDede^France elle y portoit le nom de Mullera yerrucosa. J'ai d^ montré l'inexactitude du premier ; le nom d'espèce est fondé sur une erreur plus grande. Le vrai MuUera verrucosa de Persoon , que j 'ai pu retrouver dans l'herbier de M. Richard où il est cité- 9 paroit presque certainement être VOrmocarpum verrucosum de Beau vois. Quant à notre Bremontieray les petites verrues noires qu^on voit sur les feuilles de la plu-* part des échantillons des herbiers sont dues à un Puccinia parasite dont elles sont attaquées : je n'ai point cherché encore à comparer au microscope ce Puccinia avec les autres espèces ; mais il y a peu de doute ^ ^ la vue simple 9 que le Puccinia de la Breinontière constituera une espèce particulière.
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REVUE
DE LA
TRIBU DES VICIÉES
§ I. Des Viciées en général.
La tribu des Viciées est si par&itement dëterminëe par Ad««« et p» Bronn que je a'ai à pe, p.é. ri« à dire à »a égard.
Ses caractères essentiels parmi les Papilionacëes sont : i^. d'avoir les cotylédons charnus qui ne se changent jamais en feuilles 9 et restent à la germination enfermés dans le spennoderme , et cachés sous terre ^ 2^. d'avoir les feuilles primordiales alternes , et jamais opposées ; 3^« d'avoir les feuilles ailées sans impaire avec le pétiole commun , prolongé en vrille tantôt très-courte et sétiforme, tantôt tortillée ou rameuse.
Quant aux genres qui doivent former cette section 9 j'y admets tous ceux indiqués par Adanson j mais on doit en
exclure le genre ArachU que M. Bronn y a rapporté , et qui , ayant J'embryou droit, entre dans les Gesalpinées.
Les rapports des Vicias avec les autres tribus des Légumineuses sont assez multiplies : ainsi , i". elles ont de la ressemblance avec les Hëdysardes par l'intermédiaire du genre Adesmùi , qui a les feuilles ailées sans impaire , comme le Vicia , et le fruit articulé , comme le Desmodium et VM*chinomene; 2". elles ont de fortes analo^es avec les Phaséolées, qui, en général , s'en distinguent i**. par leurs cotylédons sortant ordinairement de leur enveloppe , et s'éLevant hors de terre à la germination. Cependant quelques genres de Phaséolées , tels que le Cajanus , ont une germination semblable à cdle des Viciées ; 3°. les Phaséolées se distinguent surtout de celles-ci par leurs feuilles primordiales opposées; 3*>. par leurs folioles en nombre impair, et le pétitJe terminé par une foliole et non par une vrille ; 4°. les Viciées ont^quelques rapports avec le genre Entada parmi les Wlmosées , car ce genre a , conune les Viciées , des feuilles ailées sans impaire , et terminées en vrille , une tige vcdubîle , des cotylédons charnus , cachés sous terre et dans le ^ermoderme à la germination , et des feuilles primordiales alternes. L'embryon droit et l'estivation valvaire des pétales de Y Entada le distinguent sans ambiguité ; 5*. quelques
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dMerver quant aux caractères génériques , et du genre Cicer, dont je dirai ici quelques mots.
$ 3. />» genre GIG£R.
Le genre Cicer^ d'après sa germination (voy. Mëm. 2*. , p. 1 02 , f. 73) , paroît appartenir, sans aucun doute, à la tribu des Vicias ; mais il s'en ëcarte cependant par quelques particularités de son feuillage , qui méritent d'être mentionnées • On a coutume de dire que le C. arietinùm à les feuilles ailëes avec impaire ; mais il n'est pas rare de trouver sur les mêmes individus , surtout vers le haut de la plante , des feuiUes ailëes sans impaire , et dont le pétiole se terinine en une vrille courte et simple. La même chose a lieu , et d'une manière plus prononcée dans une deuxième espèce , le Cicer Songaricum de Stephan : ici les feuillçs inférieures seules cmt la folicJe terminale et toutes les supérieures ont les fenilles ailées sans impaire , et le pétiole terminé en vrille pins allongée que dans le Pois-chiche. Aiiisi l'exception que eelui-ei sembloit faire au caractère ordinaire des Viciées dispÉuroît presque entièrement.
\jtCicer Songaricum tend encore à modifier le caractère (Massique du genre : le calice a les sépales soudés jusques au tiers environ de leur longueur en un tube plus ou moins rdevé en bosse à la base du côté supérieur sous l'étendard : cette bosse est peu marquée, mais existe cependant dans le C. arietinum ; elle est très-prononcée et proéminente dans le C. Songaricum. Quelques naturalistes , dont l'opinion est d'nn grand poids , avoient cru qu'il seroit nécessaire de sépa-
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rer ce dernier comme genre distinct, mais je n'ai sa me ranger à cette opinion , eu égard à l'extrrâie analogie dn p»t et de l'eûstence , quoique à un foible degré , du même caractère dans le C. arietùutnu Le» lobes de ce calice sont étroits , allongés , au nombre de cinq , mais disposés un peu diffi£remment dans les deux espèces. Dans le C. Songaricum le calice est évidemment à deux lèvres , savoir , la supérieure À deux lobes très-peu soudés par la base et placés sons Tétaidard , et Tinférieure à trois lobes , dont les deux latéraux sont assez dîvergens de l'inférieur. Dans le C, arietmum , la mâne structure se présente , excepté que les deux lobes latéraux sont plus rapprochés de la lèvre supérieure , de manière qu'il semble y avoir quatre lobes formant la lèvre supérieure, et un à l'inféri^ire. Les lobes du calice atteignent la Itmgaear des ailes de la corolle dans le C. arietinum, et n'vtteigneiit pas 'tDut>à-faitla> longueur de la carène dans le C. Songarictàït t qui a la fleur deux fins plus grande que le précédent. . - Le pédoncule des Cicer naît de l'aisselle, et porte une fleur vers stm extrémité. Dans le C. anêiinum 6n trouve une petite bractéole vers le milieu on à peu (oès de la longueur du pédoncule; et à ce point celui-ci est cnsmie fléchi et articulé y ou plutôt le pédonciUe porte à son sommet un long pédicelle uniflore naissant à l'aisselle d'une bractée. Dans le C, Smi-
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le Mul rapport qu'ofirent ces deux genres. Les dentelures aiguës des folioles des stipules de Cicer^ la forme de leurs poils y la disposition de leurs fleurs , la forme même de leur calice et de leur corolle , et Fapparence de leur fruit ne rappellent pas mal certaines espèces à'Ononîs, et surtout celles à feuilles ailëes. L'ëpaisseur des cotylédons et le mode de germination des Cicer est le caractère qui les distingue le mieux des Ononis. Je joins ici la figure du Cicer Songaricum , mais je me dispense d'en donner la description, vu que je viens d'indiquer ses caractères principaux. Je possëdois un échantillon en firuit de cette espèce, recueilli en Perse par Michaux ; dès lors j'ai eu occasion d'en voir un bel ëchantiQon en fleurs , qui fait partie de l'herbier de M. Prescott , et qui a été recueilli par Stëphàn dans la Songarie (partie de la Tartane , très-voisine de la Perse ). C'est ce dernier qui a servi pour la figure ci-jointe , achevée d'après une esquisse que je dois à Famitië de M. Fischer.
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REVUE
DE LA
TRIBU DES PHASÉOLÉES
J I. Des Phdséolées en général.
La tribu des Phasëol^es correspond , avec quelques fications , à celle établie par Adanson sous le nom de Phaseoliy et aux Phasëolëes de M. Bronn.
EUe appartient aux vmes Papilionacëes, et se distingue en particulier des Sophorëes par ses ëtamines diadelphes ou monadelphes ; des Hédysarëes par ses gousses non articulëes en travers ; de ces deux tribus et des Lotëes par ses cotylédons charnus. Si on la compare aux autres Papilimiacées à cotylédons épais 9 elle diffère i^. des Viciées par ses folioles toujours en nombre impair, par ses pétioles qui ne sont jamais terminés en vrilles, et surtout parce qu'à la germination elle offire ou des cotylédons sortant le plus souvent du spermoderme et s'élevant hors de terre., ou à la surface du sol, et toujours des feuilles primordiales opposées. 2^. Elle diffère des Dalbergiées parce
que sa gousse est à deux valves , à deux ou plusieurs graines , et s'ouvre d'elle^nême à la maturité. Ce caractère, quoique suffisant pour un diagnostic artificiel , n'est peut-être pas assez important pour autoriser la formation d'une tribu naturelle; mais d'un côté les Dalbergiées étant presque toutes des arbres et non des herbes ou des arbrisseaux volubiles , leur port tend à confirmer cette séparation ; de l'autre la germination des Dalbergiées étant peu ou point connue , il m'a paru plus prudent de les conserver isolées , jusqu'à ce que cette partie de leur histmre vienne éclairer leur classification.
La tribu des Phaséolées contient quelques genres qui sont de simples démembremens des genres Glycine et DoUchos^ dans lesquels on avoit aggloméré , sans aucune critique , une multitude d'objets disparates.
Les principales différences que ces genres présentent sont tirées des circonstances suivantes , soit quant aux organes de la végétation , soit quant à ceux de la reproduction.
i". La tige est le plus souvent volubile, mais on trouve quelques genres et espèces à tige dressée : ce caractère se trouve fréquemment dans des genres très-voisins ou dans des espèces de même genre; souvent la même espèce offre une tige droite avec des rameaux volubiles, et Tâge tend encore à modifier cette appi^nce. On ne peut donc attacher ancnne importance générale à ce caractère tout-à-fait s|>écîfiquc parmi
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dans quelques Rhyuchosia , d'aildes avec impaire à une ou plusieurs paires de folioles latérales dans les vraies Phasëolëes 9 mais elles ne sont jamais ailées sans impaire. Le genre AbruSy que j'y réunis provisoirement , fait seul exception à cette règle.
3^. Certains genres ont les folioles munies de stipelles à leur base 9 et presque toujours alors le calice, est muni à sa base de deux bractéoles.
4^. Le calice est^en réalité toujours formé de cinq sëpales soudés 9 mais il se présente sous divers états ; tantôt les cinq dents ou lobes sont tous distincts et à peu près égaux \ quelquefois les deux lobes supérieurs se distinguent des trois inférieurs parce qu'ils sont ou plus courts , ou plus grands , ou plus ou moins soudés ensemble : dans ces deux cas on a coutume de dire que le calice est à deux lèvres \ quand les deux li^s supérieurs sont soudés jusque près du sommet ^ on dit que la lèvre supérieure est à deux dents , ou que le calice est à quatre lobes dont un a deux dents \ enfin il arrive souvent que les deux lobes supérieurs sont complètement soudés jusques au sommet , et alors on dit simplement que le calice est à quatre lobes. Toutes ces différences admises dans les caractères génériques reposent donc essentiellement sur le degré plus ou moins grand de la soudure des deux lobes supérieurs.
5^. Les étamines sont presque toujours diadelphes à la manière ordinaire des Papilionacées (9 et i ), rarement monadelphes.
6^. La forme de lagporoUe toujours papilionacée ofire, dans diverses Phaséolées , quelques particularités notables. €'est ainsi que la carène des Haricots est remarquable parce qu'elle
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se tortille en spirale , et que Tëtendard porte , dans les Do-
Uchosy deux bosses calleuses sur le côt^ intâiieur.
7°. La gousse se compose toujours de deux valves oblongues ou linéaires et déhiscentes ; les principales différences tiennent à ce que ces valves sont planes ou concaves , qu'elles portent quelquefois entre les graines une zone transverse de tissu cellulaire qui forme des espèces de fausses cloisons, qu'à l'extérieur elles portent quelquefois des nervures ou même des ailes saillantes parallèles à la suture séjuinale. Dans quelques genres la suture supérieure elle-même se prolonge en une aile étroite , qui pourroit bien être le rudiment d'un second carpelle avorté.
8°. Les graines des Phaséolées sont en général remarquables par leur test lisse et coloré ; elles diffèrent entre elles par la forme globuleuse, ovoïde ou oblongue. L'exemple des variétés de Haricots prouve que ces caractères ont peu de valeur : on doit en attacher davantage à la forme de la cicatricnle ovale , oblongue ou même linéaire , et occupant une grande partie du pourtour de certaines graines. Ces caractères ont été heureusement employés pour distinguer les genres qui avoient été confondus sous le nom de DoUckot.
9^. L'épaisseur des cotylédons , quoique en général remarquable dans cette tribu , présente beaucoup de variétés : tantôt ils sont très-épais , ne deviennent jamais verts et restent en-
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Ahrus , qui tient le milieu entre les Yiciëes et les Phasëolées , ayant les feuilles ailëes sans impaire , des Yiciëes avec les graines et la germination d^ Phasëolëes.
Sfpeetia , genre dëtaché des Galega y et dont je parlerai ciraprès,$ 2.
Le Macranthus de Loureiro.
Le Rothia de Persoon, ou Dillçjnia de Hoth.
Le Teramnus de P. Browne et de Swartz.
lu Amphicarpœa , genre dëtachë des Glycine^ et dont je parlerai, % 3.
Le Kennedyay mentionne $ 4^
Le Rhynchosia , dont j'ai aussi parlé à roccasion des Glycine dont il est dëtachë., et que je décrirai $ 5.
Le FageUa y mentionné de même , $ 6.
Le FFistefia , idem , S 7 •
lùApioSy idem, S ^^
Le Phaseohis de Linné.
Le Sofa de Mœnch , dont je parlerai ci-après parmi les genres détachés du Dolichos.
Le DolichoSy débarrassé de plusieurs espèces d'après les conservations de MM. Du Petit-Thouars et Savi. J'en traite $ 9 ainsi que des suivans :
• Le Vigna de Savi.
Le Lablab d'Adanson.
Le Pachyrhisus de Richardl
Le Parochetus d'Hamilton , qui paroit très-voisin du précédent , mais dont je ne connois qu'une description trop abrégée.
Le Dioclea de Kuntii , et non de SprengeL
Le Psophocarpus de Necker, ou Motor d'Âdaoson.
Le CanavaUa de Du Petit-Thouars , ou McUocckia de Savi .
Le it/ucuna d'Adaoson. ^
Le Cajanua d'Âdanson , aussi décrit par moi dans le catalogue du jardin de Montpellier.
Le LMpinus , qui , à certains égards , se rapproche aussi un peu des Crotalarïa, mais qui rompt la série où on le [Jace.
Le Çylista d'Aiton.
UErythrina de Linné.
Le Rudoîphia de Willdenow , qui , par ses rapports avec le Butea , lie cette section avec les Dalbei^ées.
S n. Du genrv SWEETLL.
Deux espèces de Légumineuses grimpantes , décrites et figurées par Jacquin , sous le nom de Galega , mais qui n'appartiennent sûrement pas à ce groupe , forment le genre auquel j'ai èxamé le nom. de S»eetia , en le consacrant à M. Robert Sweet, botaniste anglais, auquel la science est redevable d'une bonne monographie des Géraniacées , et de quelques autres ouvrages prédeux pour la botanique des jardins.
Les Sfpeetia diffèrent des Gaiega et des Tephrosia par leur calice à quatre lobes presque égaux. Ce caractère le;
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leur carène dont les pëtales sont soudes excepte à l'onglet , et par leur gousse très-comprimëe.
Ce sont des sous-açbrisseaux très-gréles et volubiles , tous originaires des Antilles. Leurs feuilles sont ailëes avec impaire , à trois folioles oblongues , couvertes , ainsi que la tige, de poils mous, courts et couches. Elles n'ont point de stipelles à leur base , mais on trouve des stipules menues , et en forme d'alêne à la base des pétioles qui sont assez courts. Les pédoncules sont axillaires , filiformes , chargés de deux à quatre fleurs. Celles-ci sont petites , de couleur purpurine 5 leur calice est aminci à sa base , divisé jusqu'à la moitié en quatre lobes acuminés , lancéolés , presque égaux. La corolle a son étendard cunéiforme ; les étamines sont diadelphes ; l'ovaire sessile« Le style glabre et filiforme ; les gousses sont linéaires , comprimées , pubescentes , poly spermes , unilocubdres. Je ne connois pas assez bien la germination pour affirmer s'il appartient aux Lotées ou aux Phaséokfes*
Je rapporte à ce genre :
i^Le 6\ longifolia^ bien figuré par Jacquin à la planche 571 de ses Icônes rariores.
2*. Le S . fiUfornds y figuré de même à la planche 573 de l'ouvrage cité.
3*. J'y joins avec doute le Glycine lignosa^ indiqué par M. Turpin dans V Enchiridium de M. Persoon , et dont j'ai vu un échantillon sans fleurs dans l'herbier du Muséum de Paris.
S 3. Du genre AMPHICARPjEA.
Ce genre a éié établi en 1818 par M. Elliot, sous le nom à! Amphicarpa , et adopté par M. Nuttall. Nous apprenons par eux que M. Rafinesque Ta aussi désigné sous le nom de Sofia y mais il existe un autre genre dédié à Savi, et par conséquent le nom d'Elliot doit être conservé , quoique sa désinence adjective soit une objection. C'est pour la lever que je l'ai modifié en Amphicarpœa. Il se compose de deux herbes annuelles de TÂmérique septentrionale » à tiges volnbiies ) à feuilles -composées d'une paire de folioles latérales et d'une terminale écurtée des autres. Les grappes sont axillairesj les pédicelles géminés à l'aisselle de chaque brac^; les fleurs offrent assez habituellement le phénomène qu'on retrouve dans quelques autres Légumineuses , qu'elles Mmt souvent sans pétales \ celles du haut de la tige stériles , et les radicales fertiles. Leur calice est dépourvu de bractéolea à aa base , en forme de cloche , à quatre dents presque é^es et obtuses. La corolle a ses pétales oblongs , avec on étendard large et presque sessile. Le style est filiforme, en tête ; le pédicelle qui supporte l'ovatre est entouré par une gaîne cylindrique due au prolongement du torus. lia gousse est oranirimée, stipitée, à une loge , à graines peu nombreuses,
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bien figure par Schkuhr sous le nom inexact de Glycine monoicay et dont il ne parott pas qu'on puisse séparer le G. heterocarpa d'Hegetsweiler , le G. elUptica de Smith , ni peut-être lé G.pilosa d'Hornemann.
S 4. Du genre KENNEDYA.
Ce genre a été primitivement établi par Mœnch en 1802 , sons le nom de CauUnia; mais comme dèshlors , dans l'injuste oubli où ëtoient restes les ouvrages de cet auteur^ le nom de Caulinia a été donne par M. Willdenow et par moi à deux «ntres genres , et que M. Yentenat a donne à celui-ci le nom de Kennedy a y qui est universellement admis , je crois de- •Ywr le conserver, sans dissimuler cependant sa vraie origine.
Le Kennedy a est compose de sous-arbrisseaux grimpans , taos originaires de la Nouvelle-Hollande , à feuilles à une ou tMis folioles , à fleurs rouges ou violettes , dont Tétendard «st tacbë vers la base. Gomme genre il se distingue par son cafice à deux lèvres , Tune à deux , l'autre à trois dents égales , et par son fruit linéaire divisé entre les graines par des espèces de fitusses cloisons de tissu cellulaire. Je n'ai pas eu occasion de voir sa germination , et ce n'est qu'avec doute qae je le place parmi les Phaséolées.
' Outre les six espèces décrites sous ce nom par tous les auteurs , je suppose que le Glycine Comptoniana de Link , figuré à la pi. 298 du Bot. Regist. , doit en faire partie ; mais conmie son fîruit est inconnu il* reste du doute sur ce rapprochement , autorisé par la patrie de cette espèce et la ressemblance de sa fleur avec celle du K. monophylla.
$ 5. Du genre RHYNCHOSU.
Ce genre a été établi sons ce nom. par Loureiro, en 17B9, sans qu'on pût dMuire de sa description qu'nn grand nombre de Glycine dévoient y rentrer ; la vue de Fëchantillon du R. volubilis de Loureiro , conservé au Muséum de Paris , m'a seule donné Téveil à cet ^ard , et m'a appris que toutes les espèces de Glycàik à deux ou quatre graines et à cotylédons charnus , appajrteaoient au genre Rhynchosia.
Déjà, en 1818 , M. ËUiot avait séparé ces Glycines oligospermes des autres , sous le nom ^ Artryphylium , et peu après M- Nuttall avoit conservé le nom de Glycitw à cellea^ù seulement. M. Runth a aussi admis cette nomenclature. Obligé de me décider entre ces trois nomenclatures également admissibles , j'ai cru devoir suivre uniquement l'ordre de priorité; mais tout en a4mettantle nom de Bhyrwhotm c<Hiune le plus ancien , je d(HS avertir que le.t|:avail de H. £1liotest c<;lui qui a réellement constaté l'existence de ce genre.
Les Rhyncho*ia sont des. sous-arbrisseaux grimpans , i feuilles tant6t composées de trois foliides dont l'impaire est pétiolée , tantM réduites à la foliole terminale, et alins on les dit simples. Leurs fleurs qont jaunes, tantôt en grappes axillaires , tantôt portées sur un pédicule qui naît de Tais-
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loge , à deux ou très-rarement trois ou quatre graines ovales , arrondies , épaisses , et qui bossèlent un peu les valves. Les cotyléàùns sont charnus , restent sous terre à la germinaticHi au moins dans les espèces que j'ai vues; ses fetdUes primor^ diales sont opposées ; et jointes au caractère des cotylédons ^ dles prouvent que ce genre appartient aux Phaséolées.
Ce genre comprend quatre sections déterminées principalônent par le feuiHage ou Tinflorescence, savoir :
I ^. Celles dont les feuilles sont toutes , <iù la plupart , à une Boàke foliole , telles que le R. reniformisj qui est le Gfycine ren^rmisAe Purah, XtR.difformis ou Glyxdne tOT¥ient08a WDbdÀUs (k Micliaux, et une -noiiVeUe €^èce découverte au Mexique par Née ^ et qiie je nomme R. m^nùpermdidea (voy. pi. 55).-
1®. Les espèces à trois folidles et i fleurs ea grappe , telles qne le R. volubilis de Loureiro, les R. erecta, oaribœa ^ jphaseoUiides y preccaaria ^ macrophyUa ^ réticulata , Mem^ nania , denêiflora , ccma > cœpiiatay elangata^ nummulaHUy oauma^whombifcUay re^ea, àecida, sumçieolens^ viscida^ viêcoëa 9 Fridericicata , rufescenê ^ glabra y gaiactioideSy qui oorwapondentaux Glycine de mêmes bchbs spécifiques des divers auteurs; les R. minùna , medicagùiea et scarahcedideê
qui sont autant de DoUchos des auteurs ; les R. nuda^ punc- Uttà ( 1 ) 9 parvifoUa j dubia y pubesœns y ervoidea^ biflôra et ^Otxrvaii^ qui sont autant d'espèces inédites drînt je don* nevû oi-après une courte description.
(<) Voyex pi. 56.
3". Les espèces à feuilles trifoliolëes et à pëdicelles axillaires uniflores, telles que les R. angustifoUa , glandulota , Totta et rigidula , toutes originaires du Gap de Bonne-Espérance , et fort semblables entre elles. Le Glycine molUt, originaire de Guinée, se rapporte aussi à cette division.
4°. Celles dont les feuilles sont très-brièvement pëtiolées et à trois folioles presque palmées ou très -près de partir ensemble du sommet du pétiole : elles ont des grappes ou &i9ceaux de fleurs axîUaires. Leur étendard est couvert en dehors de poils soyeux; leurs tiges ne sont pas grimpantes. Je drame à cette section le nom ^Kriosema , et je ne serois pas surpris qu'étudiant sur des échantillons plus nombreux et plus comj^ets que les miens, elle ne devînt le type d'un genre particidier; c'est ici que je rapporte le R. violacea, qui est le Oytigus vioîaceu* d'Aublet-, les R. rufa , diffusa y crinita , pulchella et êimpUcifoUa qui correspondent aux Gfycme de mêmes noms spécifiques de M. Kuuth; le R. sessiUfiora, t^ estleÇytùusseasiii^orusàeVoiret, eXXeR.psoreddide*, qui est le Crotalana psoralo'ides de Lamarck . Toutes ces espèces, originaires d'Amérique , ont un port qui leur est propre.
Les principales espèces inédites de Rhynchosia que je possède sont les suivantes.
i**. RhynchosiamenUpemwidea. Tab. 55.
Cette espèce est originaire d'Acapulco où elle a été décou-
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orales 9 persistantes , ëtalëes , un peu membraneuses ^ roussâtres. Le pétiole a neuf lignes de longueur ; il est presque «^lindrique , un peu calleux au sommet , et garni de poils courts , nombreux , ëtalës ou un peu rebrousses ^ le limbe est répiforme , ëchancrë à sa base , très-obtus , large de plus d'un pouce sur huit à neuf lignes de largeur, pubescent sur les deux surfaces , marque en dessous de nervures nombreuses , rderées 9 rameuses y réticulées. Les pédoncules , qui naissent des aisselles , sont plus courts que les pétioles , et portent trois à six fleurs brièvement pédicellées ; les calices sont pubescens y divisés au-delà du milieu en lobes lancéolés , acuminés y à trois nervures. T^a corolle ne dépasse pas la longueur du calice ; la gousse est sessile , pendante , comprimée , ovale , lancéolée, pubescente , à une ou deux graines.
%^ . Ehynchosia punctatai Tab. 56.
Cette plante est originaire de Gayenne où elle a été reewiUie par M. Patris : j'en ai vu aussi un échantillon provenant de l'herbier de Yahl, sans désignation de patrie, et SCMS le nom de Glycine littoraUs.
Sa tige ressemble, à celle de la précédente , c'est-à^re qu'elle est grêle , volubile , anguleuse et garnie sur les angles dé- poils courts , mois et rebroussés. Les stipules sont petites y caduques , lancéolées et prolongées en pointe aiguë. Le pétiole porte trois folioles dont deux opposées , situées vers les trois quarts de sa longueur , et une terminale écartée des deux autres \ ces folioles sont ovales , arrondies y terminées en pointe, presque rhomboidales, légèrement pubescentes sur les nervures des deux surfaces , mais remarquables surtout par les petits points noirâtres , arrondis et glanduleux , dont leur
pareDchyme est p»'seiiië, surtoot en dessons. Ces folioleswit environ neuf à dix lignes de longueor et autant de largear; les deux latéraux ont un des càtës un peu plus large «qne l'autre. Les grappes naissent de l'aiss^e des feitiUes; ^es sont simples, longues détroit à quatre pouces, c'e«t-à-dû« deux ou trois fois plus longues que les feuilles *, les flenrs aont portées snr de courts pédiceUes , dëjetées vers le bas de la grappe, et longues d'environ trois lignes. Je n'aperçois aucune bractée À leur base ; le calice est pubescent , divisé jusqu'à la moitié de sa longueur en l<^s grêles, presque égianx, et en forme d'alêne ; la corolie est à peu près double de h longueur du caUce ; l'ovaire est oblong, velu , à deux ovnles, surmonté d'un style grâe,gkd)re,- fléchi deux fois d'une manière remarquable , comme on peut le voir dans la fig* 4 de la pi. 56; mais il faut observer que toutes les fleurs At la même plante n'ont pas ie s^le ûééà Âe la mène manière , et oflErent des diveratés sur ce point prc^ïablement d'après leur dérelopponent. L'^ndard est oMong , obt«s, non stri^; la gousse est pubescente et acquiert six lignes de fl<u^pi«v. Cette espèce a du rapport avec le H. mmima.
3°. IthyTichosia nuda.
Elle est originaire de l'Inde orientale près de Nandandafa, où elle a été trouvée par Rottler ^li la désignoit sons ie oon A^Hedysamm nudum.i^ea ai reçu un échantillon de M. Paé-
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Inix. h» grappM^ quoique allongëes , ne portent qu'un petit nutahre de fleurs. Le style offre les mêmes inflexions.
'4^^ H/tyjwkosia parvifùHa.
'£Ue a étë découverte à Saint-Domingue par M. Bertero duquel^'en ai reçu un échantillon : sa tige est un peu volu- Me 9 eyliiidrique 9 les jeunes rameaux sont anguleux , couvtepts ainai que les feuilles , les pétioles et les pédoncules j d'un doir^t Biou 9 court et serré , qui donne à toute la plante un aspect velouté et d'tm gris, blancl^tre; les stipules sont petites 9 drossées 9 lancéolées 9 linéaires ;• les Mioles , au nombre de'trais.9 elliptiques 9 obtuses 9 réticulées en dessous , longues de trrnê à cinq lignes ; l'impaire est un peu plus grande que ka deux latéralea. Les pédoncules sont axillaires, plus longs que le pétiole , et portent deux fleurs. Les gousses sont sessiles 9 ovales 9 oblongues , droites 9 longues de cinq lignes 9 ve- ImM/ en' dehocs9 très-lisses en dedaaa, l^èrement Ixmibées , Utrffenfwment deux graines brunes* trfSfsi jR^ynchosîapubescens.
? ^ifiette plante. In^a été ecvBomumqi^ Balbia9 sous le
il9ia.'de Qlyfoine pubescens^ sans- désignation de patrie. Je soopçcpQiK^ 9 d'après un échantillon imparâSit provenant de llMuiner de L'Héritier 9 qu'elle a été jadis cultivée au Jardin d» Paria 9 CM>us le nom de Glycine udbyssinica^ ce qui peut fiui^ penser qu'elle est originaire d' Abyssinie. , Sa tige est volul»le9 cylindrique 9 velue ;^ ses poils sont utiles ou an peu rebroussés^ et paroissent 9 dans l'état sec9 mrmx été* un peui visqueuse les jeunes ram|MU sont légère- Aient anguleux ; les. stipules sont lancéoléflH|ciintues^ étalées^ «n peu membraneuses. Les folioles 9 anVHnbre de trois.
368 IX*. MËMOIRE.
orales, acumin^ , velues sur les deux faces, rëticulées en dessous, longues de quinze lignes sur dix de largeur; Tiinpaire est assez écartée des deux latérales y et celles-ci ont les deux côtés fort inégaux. Les pédoncules sont axiUaires, velus , plus courts que la feuille ou environ de sa longueur, et portent deux ou trois fleurs formant une petite grappe. Ces fleurs ont quatre lignes de longueur ; la corolle dépasse la longueur du calice ; celui-ci et leur étendard sont pubescens; la gousse est la plus grande de tout le genre BAjrnchotia, et atteint un ponce ^ longueur sur trois lignes de largeur; elle est oblongue , un peu veloutée et brune en dehors , lisse et blanchâtre à Tintérieur , et renferme deux graines ovées, un peu comprimées, brunes, légèrement tachetées de roux, à style oblong.
6*. Bhynchoiia ervoidea.
Cette plante a été découverte dans le sud de la péninsule de rinde par M. Leschenault qui dit qu'elle y porte le nom vulgaire de Kata are. Elle a une tige très-grèle , l^remeat anguleuse , un peu pubescente et très-volubile ; les pôls-Mat un peu rebroussés, surtout dans les jeunes pousses ; les stipules sont petites , lancéolées j les folioles au nombre de trois, arrondies et très-obtuses au sommet , un peu rétrécies en ooûi vers la basé , presque glabres , ponctuées en dessous seulement de petits points arrondis , glanduleux et noirâtres ;
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Les gousses sont oblongues y comprinëes , un peu courbées en faucille 9 longues de six lignes, glabres, à deux graines brunes.
$ 6. Du genre FAGEUA.
L^espèce unique qui compose ce genre a été placée par linnë parmi les Glycine , à cause de ses ëtamines diadélphei , et par Lamarck parmi les Crotalaria , à cause de ses fruits renfles: elle tient réellement le milieu entre ces deux genres par son double caractère ; et comme elle paroit bien certainement appartenir aux Phasëolées , elle se distingue de tous les genres de cette tribu par sa gousse ovale , cylindrique , renflée : elle se peut encore caractériseï* par son calice divisé au-delà du milieu en cinq lobes presque linéaires , dont les deux supérieurs sont à peine plus soudés ensemble que les autres. Les calices , ainsi que tout le reste des surfaces foliacées , sont couverts de poils glanduleux. Les cotylédons sttnt charnus ; ce qui prouve que ce genre doit être rangé parmi les Phaséolées.
Ce genre a été établi par Necker sous le nom de Fagelià qiie je conserve : il y avoit bien un autre genre de même nom , établi par Schwencke , mais qui s'est trouvé rentrer cotnplètement dans les Calceolaria.
Le F. bituminosa , qui est le Glycine bituminosa Linii. , et le Crotalaria gljcinea de Lamarck, est originaire du Cap de Bonne-Espérance. Je Tai reçu , par .la côirespondance des Jardins botaniques , sous le nom de DoUchos hirtuê , qui appartient au Cylista villosa.
S 7- DU genre WISTERIA.
Ce genre, fonde primitiTement sur le Glycine fhitescem-, a ëté proposé en 1818 par M. Nuttall dans ses Genres des plantes des Etats-Unis , sous le nom de Wùteria , et par M. Ëlliot, sous celui de Tliyrsanthus , dans le Journal de la Soci^ des Sciences de Fhiladelphif. Obligé de choisir entre deux noms de même flate, j'ai préféré celui de fViêteriaj soît parce qu'il est décrit dans un ouvrage plus classique et plus général^ soit parce que le nom de Thyrsanthua a été donné par M . Schrank à un genre de Frimulacées qu'il sera peut-être nécessaire d'admettre.
Linné et plusieurs autns botanistes avoîent réuni le G. fnUescen* avec le G. Apios pour en former le genre Apiot; et ces deux espèces se rapprochent en effet , quant au port, par leurs feuilles ailées avec impaire , dépourvues de stîpelles , et leurs fleurs de couleur violette , mais leurs autres caractères sont assez différens.
Les Wùtena ont des tiges ligneuses, grimpantes; leur racine n'est pas tubéreuse; leurs grappes sont terminales, munies dans leur jeunesse de grandes bractées caduques et membraneuses , qui leur donnent l'air de chaton ; leurs Benrs sont de couleur lilas , tirant sur le bleu ; le calice est en cloche , à cinq dents disposées en deux lèvres , deux i
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les graines : eelles-ci ont les cotylédons charnus y et le genre appartient aux Phasëolëes.
Je réunis ici i®. le PV./rutescenSj qui est le Glycine fruteêcent 9 espèce sur laquelle le genre a été établi , et qui se caractérise par ses ailes à deux oreillettes et son ovaire ^abre ; »•• le fV. Chinensis ou Glycine Chinensis de Sims et Loddiges 9 qui ressemble tellement au précédent qu'il me semble impossible de l'en séparer, quoique ses ailes n'aient qu'une oreillette et que son ovaire soit velu ; 3^. peut-être faut-il aussi réunir à ce genre le Glycine Jlorihunda de Willdenow, ou DoUchoê pofyêtachyos à^lSLovL\X. y pfl. syst. 8, t. 64 9 f» 2.
$ 8. Du genre APIOS.
Y/Apios de Boerhaave se retrouve ainsi complètement isolé, comme l'avoit primitivement proposé l'auteur du genre. Adanson , qui l'avoit admis , lui avoit donné le nom de Bradlea^ que Linné avoit appliqué à un autre genre : tous 1b» autres l'avoient confondu avec les Glycine. UApios se distingue fisu^ilement à sa racine tubéreuse , à sa tige herbacée et grimpante , à ses feuilles ailées avec impaire , à ses grappes axîUaires , à ses fleurs d'un pourpre brun , à ses petites bractées , à son calice muni de bractéoles très-caduques à sa base , divisé en cinq dents dont quatre à peine visibles et une cinquième aiguë 9Ê%s la carène : celle-ci est en £biux allongée et repousse l'étendard. Les étamines sont diadelphes, et le pédicelle de l'ovaire engainé comme dans le genre précédent j le stigmate est échancré; la gousse est poly sperme^ et, selon M. Pursh , biloculaire. Si ce dernier caractère est exact, il ne
laisse aucup doute sur la conTenance de considérer V^ipiog comme un genre très-distinct qui , par là du moius , s'appro cheroit des Astragales , comme Morison Tavoit indiqué ; mais n'ayant jamais vu son fruit, je n'ai pu le Tériiîer. Les cotylédons qui paroissent charnus , et la carène tortillée comme dans les Haricots, placent ce genre dans les Phaséolées; mais je n'ai pas tu sa germination. La seule espèce connue dans ce genre est VA. tuberosa de Mœnch , figuré à la pi. 1 198 du Botanical Magazine.
J 9. Du genre DOLIGHOS et de ceux qui ont été confondus twec lui.
Le nom de Dolichos\ que les anciens Grecs appliquoient ou au Haricot ou à quelque plante analogue , a été employé pour la première ibis par Linné pour désigner un genre de plantes qu'il diatinguoit du Phaseoiuê essentiellement parla carène droite et non contournée en spirale , et accessoirement par rétendardmnniàlabaaedulimbede deux bosses calleuses. U indiqua sous ce nom deux espèces dans le Jardin de Gliffîut; l'une , qui étoit son D. nuhi'/ius , rentre maintenant dans le genre Rhynckosia; l'autre, qui est son D. lignosutf reste type du genre DoUchot à quelque limite qu'on cr(»e devoir le resserra. Dans ses Spedeg Plantarum il ajouta à son genre DoUchos plusieurs espèces assez disparates, et cette
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fondus sous le même nom ; mais il ëtoit de mode , à cette époque , de négliger l'ouyrage d'Adanson , tout rempli qu'il est de v^es ingénieuses et d'observations importantes. On ne fit guère plus d'attention au travail de Mœnch entaché conune celui de Necker du reproche d'innovation quelquefois mérité* M. de Jussieu , en admettant le genre Mucuna d'Adanson^ Gomioença à ébranler ce groupe incohérent des DoUchos ; et dès lors {Asieurs botanistes ont examiné ce genre et ses analogues^ et ont établi plusieurs genres nouveaujc. Je n'ep ai eu même aucun à ajouter 9 et je me suis borné à apprécier les coupes proposées dans le DoUchos de Linné , à choisir celles qui me paroissoient justes j et à les coordonner par des caractères comparatifs. J'exposerai ici brièvement les genres qui mè paraissent devoir être admis , en suivant l'ordre chronologique de leur séparation d'avec le DoUchos de Linné.
Tous ont pour caractères communs , 1 \ ceux qui sont propres à la tribu des Phaséolées; %^. la carène droite qui les dis* tiague du genre PhaseoUis; 3^. des feuilles .à trois folioles ilipî^ées^ deux latérales opposées et l'impaire au bout du pétiole 9 qui les distinguent des genres Apios, fVisteria j Chœtocalyx , etc.
I . GAJANUS
Le genre Gajan a été établi par Adanson qui l'avoit très-' faten placé dans le voisinage des DoUchos et non parmi les Gjtises où Linné l'avoit placé. Ayant eu occasion de voir la germinatkm du Gajan, j'y trouvai la démonstration que ce genre n'est point un Gytise , mais tout voisin du DoUchos ^ avee lequel on serait forcé de le réunir si le genre DoUchos restoit dans ses ancienne limites. Je rétablis en 18 lâ le genre
Cajanut qui a depuis éXé adopté par la plupart des botanistes,
et qui comprend le C. bicolor et le C.Jitu'us. Ce genre se
caractérise par son calice à cinq lobes , son étendard à deux
callosités et sa gousse marquée d'étran^emens obliques qui
en grappes séparent les graines par autant de iausses cloisons
celluleuses.
Ce sont des arbrisseaux droits, nullement grimpans, à fleurs toutes jaunes ou jaunes avec l'étendard rou|k ; à fleurs dont les pédicelles naissent deux à deux d'une seule bractée.
MDGUNA
Ce genre primitiTement établi par Adanson est un exemple remarquable de la confiision de nomenclature qui arrive lorsque l'on ne suit pas l'ordre de priorité ; ainsi il a été nommé CUta par Loureiro , Negretia par Ruiz et Pavon , Stizolo~ bium par Persoon , LabraMa par Swediaur , Ctxrpopogon par Roxburgb , et il paroit que le genre Macroceratidi^ de Baddi pourroit bien rentrer dans celui-ci.
Le seul doute de nomenclature qui puisse exister en partant du principe de la priorité est celui-ci. P. Bromie , dans son Histoire des Plantes de la Jamaïque, a étabU deux genres, Fun qu'il nommoit Zoophthalmuni contenoît le 2>. urent ; l'autre , qu'il nommoit Stizolohium , renfermoit le />. pruriens. Adanson , en les réunissant, n'a admis ni l'un ni l'autre de ces ncnns , et a préféré le nom de Mucuna , jadis i
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sens que lui a donne Adanson. Les deux noms de Browne restent comme noms de section.
Les Mucuna se caractérisent par leur calice à deux lèvres , dont la supérieure large , entière et obtuse 9 parott formée de deux soudées ensemble, et dont l'inférieure est à trois lobes pointus. L'étendard est ascendant, plus court que les ailes et la carèae, et dépourvu de bosses calleuses. Les ailes smit oblongues , la carène droite et pointue \ les étamines sont diadelphes ; cinq d'entre elles ont des anthères oblongues ; cinq autres alternes avec les précédentes les ont ovales et velues. La gousse est oblongue , toruleuse , bivalve , divisée transversalement par des cloisons celluleuses. Les graines sont arrondies , entourées par une cicatricule linéaire. La plupart des espèces de ce genre ont la gousse hérissée de poils nombreux et très-fragiles , qui pénètrent £icilement dans la peau et y excitent de vives démangeaisons.
Ce genre se divise en deux sections. %
i^. Les Zoophtalmum qui ont les gousses marquées à l'iMérieur de lamelles saillantes et transverses.
a^. Les Stizolabium qui en sont dépourvus.
La première section comprend le M. urens, et la deuxième tons les autres.
La plupart des espèces de ce genre sont encore assez mal décrites , parce qu'il paroit que la plupart ont été confondues avec les 3f. uriena et pruriens.
CANAVALIA
Âdanson a encore établi , sous le nom de ÇcauwaU ( tiré du nom que les Indiens du Malabar donnent à ces plantes ), un genre bien prononcé, et que dans ces derniers temps
M. Sari a reproduit sous le nom de Malocchia. Ne voyant aucune objection contre le nom d'Adansoa, qui nmpelle celui des plantes dans leur pays natal , je crois devoir le conserver en latinisant sa terminaison.
Les CanapaUa ont un calice tubtdeux , à deux lèvres trèsreconnoissables en ce que la supérieure est à deux lobes larges et arrondis , et rinfërieure à trois dents petites et pointues. L'étendard est grand , à deux callosités , la carène à deux pétales distincts j les étamines sont monadelphes ; la gousse coioprimée , munie des deux côtés de la suture supérieure de deux nervures saillantes qui lui donnent l'apparence d'avoir trois carènes ; les graines sont ovales , oblongues , à cîcatricule linéaire, et sont séparées par de fausses cloisons de tissu cellulaire. Ce sont des herbes ou des sous^rbrisseaux à branches volubiles , à grappes axillaires , dont les pédicelles naissent trois à trois , à fleurs grandes , longues ou purpurines.
C'est à ce genre très-naturel et prononcé fortement par le calice , les étamines et la gousse , que l'on doit rapp<nter le D. obtusifolius dont Veniarginatu» paroît une simple variété , le D. miniatus, le D. gladiatus dont il faudra peutêtre séparer le Machœrdides de Rumph. Amb. 5, t^ iSS , f. 1 , les D. ensifomds , rutilons^ incurvus^ làteaiiu et
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Le Psophocarpus a le calice urcëolë à deux lèvres inégales , Fëtendard réfléchi et muni vers sa base de deux callosités cylindriques, la carène à pétales distincts par la base, les ëtamines diadelphes , et le fruit à quatre ailes membraneuses comme le Tetragonolobus. On n'en connoit qu'une seule espèce ( DoUchos tetragonolobus ) , cultivée à l'Ile - de- France sous le nom de Pois carré. C'est une herbe à racines tubéreuses et à fleurs bleues. Peut-être faudroit-il, selon M. Du Petit-Thouars , en séparer une seconde espèce plus petite , qu'on trouve le long des ruisseaux à Madagascar.
LABLAB
Le cinquième genre qu'Adanson a séparé du DoUchos est le hablah primitivement établi par P. Alpin sous ce nom qui est son nom populaire en Egypte. Il a été suivi en cela par Moeneh et Savi ; et c'est ce même genre Lablab que Gsertner a décrit sous le nom de DoUchos.
Les LabUzb ont le calice en cloche tubulée , à quatre lobes drmts, les .trois inférieurs pointus , le supérieur large , obtus et formé de deux soudés. L'étendard offre à sa base un sillon profond , et de chaque côté deux callosités paraUèles. Les étamines sont diadelphes , et le filet libre est reçu dans le sillon de l'étendard. L'ovaire a un court pédicelle engainé par le torus ; le style est comprimé , barbu en dessous. La gousse est comprima , en forme de rondache , munie de petits tubercules sur les bords de la suture supérieure, divisée en dedans par de fausses cloisons transversales et cellulaires; les graines, qui sont au plus au nombre de quatre , sont ovales , un peu comprimées , revêtues d'une espèce de callosité fongueuse, qui part de l'ombilic et en borde une partie. Ge dernier carac-
tôre rend ce genre très-Ëicile à reconiu^tre : il est conqiosé dlierbea annoelles à branches TfJulMles ; teurs stipules acmt tftalëes ; leurs grappe» pédoncnlées , munies d'une ieuiUe i leur base ; lenrs pddicelles sont à demi verticiUës ; le» fleurs blanches ou pourpres ; les graines ncûres ou brunes , avec la callonté fongueuse, d'un beau blanc.
Il paroU qu'on doit rapporter ici les D. Lablaà , parpureu*, Benghaiensiê t Nankinicttê , leucocarput, cuitratU4, aibuB et spicatu* des auteurs j mais plusieurs reutïeat comme raritftà , les unes dans les autres , et rbistoire de ces espèces méritera d'être étudiée en détail.
SOJA
Outre les cinq genres séparés du DoUchos par Aduuon, Hœnch a proposé l'établissement du Soja , et a été suivi à cet égard par M. Savi dans ses excellentes dissertations sur lo Phaséolées.
Le Soja a le calice tubuleux , à cinq lobc9 , dont les dfox supérieurs , plus soudés que les autres ^ forment une lèm bifide. li'étendard est ordei court, sans éperon. Les étamiiK* smit certainement diadelphes , quoique la dixième soit tf^ rapprochée de la fente de la gaîne. L'ovaire a le pédiq^ BU ; le style est court} le fruit est oblraig, comprimé, divîié k Tîntârieur par de fausses cloisons transverses et cellnlaûrei. Les graines n'ont point la callosité fongueuse (
PHASÉOLÉES. 379
PAGHYRHYZUS
Loureiro ayoit indiqué la formation de ce genre. M. Du Petit-Thonars, qui dans son ^our à rUe-de^-France a eu occasion de ymr vivantes un grand nombre de Phaséolëes , cultivées ou sauvages, Fa établi (Dict. Se. nat. vol. 5) sous le nom de Cacara , tiré de Rumphius ; mais ayant trouvé le même genre établi dans l'herbier de Richard , sens le nom de Pachyrhyzus y j'ai cru devoir admettre ce dernier nom , soit parce que le premier est assez barbare, soit parce que le deuxième «prime un des caractères du genre, composé d'espèces à racines tubéreuses et comestibles.
Les Pachyrhy zes ont le calice à quatre lobes , dont le supérieur , échancré au sommet , est formé par la soudure de deux ; les pétales sont , dit-on , un peu réunis par leurs bases. L'étendard n'a point de vraies callosités, mais porte deux plis à sa base; ces plis enveloppent les pédicelles des ailes. Les éta mines sont diadelphes ; la gaine est ouverte à sa base par une krge fente. Le style est imberbe , recourbé et un peu renflé au sommet; l'ovaire a le pédicelle engainé et se change en une gousse comprimée et allongée. Les Pachyrhyzes sont re- «aatquables , dès la première vue , par leurs folioles le plus seAvent dentées fortement et irrégulièrement^ anguleuses vers le sommet. C'est à ce genre qu'il faut rapporter les D. buU hoêus f iiçUobus et montaniu , plantes originaires de l'Inde <Mi des fiiys voisins.
DIOCLEA
M. &.unth vient de séparer ce genre, du DoUchos; trèspeu de temps après , M. Sprengel a donné le même nom à un genre de Borraginée : je le conserve au genre de Kunth , soit
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parce qu'il a une priorité de quelques mois , soit parce que Diodes n'est presque connu que pour avoir désàgaé les Haricots sous le nom de Dolichos.
Les Dioclea ont le calice divise au-delà du milieu en quatre lobes acuminës , dont deux latéraux plus étroits ; leur étendard n'a point de callosités ; il est oblong et réfléchi ; les étamines sont ou diadelphes , Au la dixième un peu adhérente. Le stigmate est presque en forme de massue; la gousse est linéaire , comprimée , poly sperme , munie , des deux côtés de la suture , d'un bord étroit et membraneux ; les graines ont la cicatricule linéaire. Les espèces de ce genre sont ligneuses, volubiles , à fleurs rouges , formant des grappes peu fournies , axillaires, et portées sur des pédoncules très-allongés.
Les espèces de ce genre sont le Dohchos ruber et peutêtre le D. moins de Jacquin , les Dioclea sericea et Apurensis de Kunth, et une espèce nouvelle que je désigne sous le nom de D, Berteriana.
VIGNA
Ce genre , séparé du DoUchos tout récemment par M. Savi , est caractérisé par son calice à quatre lobes dont le supérieur , composé de deux soudés, forme une lèvre, par son étendardmuni à sa base de deux callosités convergentes , par ses étamines diadelphes, son stigmate barbu, sa gousse cylindrique, courbée , à graines presque globuleuses, et par la
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lo. »OLIGHOS.
Après toutes ces éliminations reste le vëritable genre DoUr chos qu'on distingue à son calice à cinq dents , dont les deux supérieures sont ou rapprochées ou un peu soudées , à son étendard marqué de deux ou quatre callosités divergentes , à sa carène* non tortillée , courbée , à angle droit ; à ses étamines diadelphes ^ à son style comprimé , barbu en dessous , à sa gousse linéaire , comprimée , bivalve , ne portant ni ailes, ni. appendices , ni tubercules , et dont les graines ont Tom* bilic ovale, assez petit. Les espèces de ce genre qui sont encore au nombre de quarante-trois sont la plupart volubiles ; mais leur port ofireifissez de différences. Elles se divisent en deux grandes sections.
i^. Les Eudolichos y qui ont la gousse comprimée et terininée par un style court.
^^. Les Catiang, qui ont la gousse cylindrique , à style court.
3^. Les Unguicularia , qui ont une gousse presque cylindrique , toruleuse , se terminant par un style crochu , déprimé , calleux , offrant une petite cavité en sillon ou en cuiller dans la partie concave.
Je ne serois pas étonné qu'il y eût encore quelques espèces à sortir de ce genre dont on connoît mal en général la fructification. ^M. 3^vi a commencé à s'occuper des DoUckos et des Phaseebu SYCc un soin particulier, et a publié deux excellentes dissertations à ce sujet. On ne sauroit trop l'engagera poursuivre ces utiles recherches , et à joindre à ses précieuses descriptions le plus de figures qu'il lui sera possible.
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S lo. Du genre CYLtSTA.
Le genre Cylista , ëtabli par Aiton , est fort bien eotiua , ^ Je ne le mentionne ici que pour faire connoltre one espèce qni deria modifier un peu ses caractères.
Tous les Cylista ont le calice plus grand que la corolle , persistant ainsi que toutes les autres parties de la fleur. Mail dans celles qni sont dé;rites (et j'ai eu occasioa de voir les C icariosa et tomentosa), le calice a ses deux lèvres disposées comme suit : la supérieure est formée de denx lobes soudés jusque très-près du sommet, d'où résulte qu'elle est édmncrëe ou à deux dents ; l'inférieure est composée de trcns lobes distincts, assez profondément , et dont celui du miHen est le plus long « quelquefois même très-long ; l'inverse a'chserve dans ma nouvelle espèce , dont il faudra peut-être un jour former un genre distinct. Ck>mme je n'en connois pas le feuillage je me contmterai de donner ici la description de la fleur et du fruit.
Cylista pycnostachya.
L'arbrisseau que je décris sons ce nom provient de l'herfaîer recueUli à Sierra^Leone par le célèbre Smeathmann. itjge paroît grimuante; les rameaux sont cvlind
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VMMaeoX éiWLkâmn, filifomes, longs dequatre kiÀnq^ gDe9. Ijb sont 9 ainsi que lo^ cdice et les gausses ^ eouvwts d'un duvet court et semé^ qui kar donne un aspect yeloutéid! blanchâtre. Le calice oflre un tube court , à deux lèvres tràs^ dissemblables : Tune , qu'on doit peut-être regarder comme la supérieure , quoiqu'elle se présente le plus souvent comme Finfërieure , est formée de deux lobes oblongs , égaux , divisés profondément et également , ou , comme on dit y elle est bipartite ; l'autre est formée de trois lobes soudés en- Monble jusque près du sommet , de manière à former trois dents arrondies , celle du milieu plus petite que les deux autres. **
La corolle est glabre , persistante , à cinq pétales ; l'étendard arrondi , à onglet très-court ; les ailes oblongues , obtuses, onguiculées et oreillées à leur base; la carène conforme aux ailes , à pétales presque libres. Cette corolle est ou réellement résupinée ou dérangée après la fleuraison , de manière que la position des parties est peu régulière , et le plus sauvent l'étendard se trouve devant la grande lèvre à trois dents. Sa couleur , d'après le sec , paroit avoir été d'un jaune tirant sur le rouge.
Les étamines sont diadelphes à la manière ordinaire, toutes persistantes et semblables à la nature de la corolle.
La gousse est persistante , semblable au calice par son tissu et son duvet ; persistante , à deux valves qui s'ouvrent et se tortillent au centre de la fleur où elles semblent former une sorte de calice , oblongues , un peu plus prolongées que la fleur j l'une d'elles se prolonge en une petite pointe formée par la base du calice. La gousse est à une seule loge , et ren-
ferme deux graines : celles-ci sont ovales , ^obuleuses , tisses, noires , de la grosseur de celles de la Yesce à feuilles étroites. Leurs cotylédons sont épais ; leur radicule crochue , peu saillante et peu apparente.
****>****^^^*^****^^<****^*^***^^**<i»<»*^^<^%%*<v%M»i^a>i<>»i%>^t<»%»»»»ii»»»%%»t%^%%%»%»»»»^»%%%%»%^^M%»»»M^^
REVUE
DE LA
TRIBU DES DALBERGIÉES
§ I. Des Dàlbergiées en général.
La tribu des Dalbergides a été établie par M. Bronn y et placée à la suite de toutes les autres comme n'étant pas suffisamment connue ; mais il y. a réuni plusieurs genres assez hétérogènes. Ainsi j'ai été conduit à en exclure :
I®. Le genre Geoffrœa (dont VAcouroa d'Aublet £aut partie) 9 parce que l'embryon est droit, et que par conséquent il appartient au sous-ordre des Gésalpinées , et fait le type de notre tribu des GeoflFrées.
2®. Le genre Brownea , qui a <le même l'embryon droit et les étamines soudées , appartient aux Geofrrées>.
3^. J'en dis autant du Coumarouna et du Taralea qui , i^unis , forment le genre Dipterix.
4*. Le Saraca de Linné est le même genre que Vlonesia
de Roxburgh, comme je m'en suis assuré par la vue des ^hantillons originaux de Burmann et de Roxbui^h , et doit être rejeté parmi les Cesalpinées-Cassiées.
'5°. Le Mullera semble, par son fruit polysperme, plu» voisin des Lotées que des Dalbergiées.
6". Le Diphaca appartient aux Hédysarées par ses gousses articulées.
Après ces éliminations il reste nn groupe dont le DaWergia peut en effet être considéré comme le centre , et qui semble distinct quoique très-voisin des Phaséolées.
lies Dalbergiées ont, comme les Phaséolées , la corolle papilionacée et périgyne , les étamines à filets diversement soudés , les graines à radicule courbée et à cotylédons charnus , les feuilles simples ou plus souvent ailées avec impaire.
Mais on peut les en distinguer i**. parce que la plupart sont des arbres et non des herbes ou des arbrisseaux volubiles ; 2**. parce que plusieurs des genres qui forment ce groupe ont les étamines en deux faisceaux égaux , ce qu'on ne voit jamais dans \es vraies Phaséolées ; 3°. surtout parce que le fruit de toutes les Dalbergiées est indéhiscent et ne contient qne une on deux graines , au lien que celui des Phaséolées eit déhiscent et poly sperme.
Ce caractère sera peut-être avec raison considéré nuDme insuffisant, mais nous countnssons encore trop mal la stmc-
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mëdiaire du Butea^ qui a le port des Haricots avec une gousse indéhiscente et monosperme; 2^. aux Hédysarées, soit par le genre Brya dont le fruit a du rapport avec les Hédysarëes monospermes et dont la germination n'est pas connue , «oit par la disposition des ëtamines en deux faisceaux ëgaux , qu'on observe dans le Dalbergia et le Pterocarpus d'un cô4ë , comme dans \ Mschinomene et le Smithia de Tartre ; î*. aux Lotéés , par les genres Pongarrda et Dalbergia , qui ont des rapports très-prononcës avec le Robinia et le Lon chocarpiu. Cette multiplicité de rapports est encore un argument pour ne réunir formellement les Dalbergiées avec «ocan de ces groupes.
Les genres qui forment cette tribu sont :
I^ Le Derris dont une espèce ^ qui a les feuilles trifoliées , se rapproche aussi sous ce rapport des Phaséolées , mais dkmt le fruit membraneux , monosperme et indéhiscent , s'approche et celui des Dalbergiées.
2^. Les genres Dalbergia , Pterocarpus^ Drepanocarpus^ Pongamiay Ecastaphyllumy Amerimman et Brya, qui fM<me»t le type de la tribu et paroissent inséparables.
3?. Le Deguelia et VEndespermum , genres très-mal oonnus et placés à la suite des Légumineuses , pourraient hien appartenir aux Dalbergiées.
De ees divers genres le Pterocarpus méritera seul- ubo abr^e.
X'. MËMOIRE.
S a. Du ^enrePTEROCARPUS etde ceuxquiont été confondus apec hà.
Le genre Pterocarpus a primitivement été indiqué sans nom par Lœfling , puis adopté par Linné et Jacquin d'après le seul Pter. Draco. Linné ûls y joignit deux autres espèces dans le supplément. Dès lors le nombre des espèces de ce genre y dues aux recherches actives des voyageurs modernes, s'est élevé à sept espèces dans Touvrage de Willdenow, à onze dans celui de Persoon , et se trouve aujourd'hui porté à trente-quatre , si l'on y réunit toutes les espèces qui appartiendroient au genre tel que Linné l'avoit établi. Une aussi grande augmentation n'a pu avoir lieu sans modifier les idées qu'on s'étoit faites du caractère générique.
Le nom même donné à ce genre aussi bien que le caractère explicite supposoit que les espèces qui le composent ont le fruit ailé , et Linné y avoit réuni , sous le nom de P. lunatiUy une espèce à fruit entièrement dépourvu d'aile marginale. M. de Jussieu avoit depuis long-temps cette plante dans amm hertner sous le nom à!Orucaria que Glusius , qui en a parlé le premier , lui avoit donné : M. Richard l'avmt désignée dans le sien sous le nom de Nephrosis, Mais ces deux noms étant inédits , M. Meyer , qui l'a séparé comme genre et bien dé-
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qui di£fère du vrai Pterocarpus parce qu'elle a aussi le fruit dépourvu d'aile. Mais elle ne peut guère être réunie au genre de Me jer par ses ëtamines triadelphes et non monadelphes , et par son fruit orbiculaire , stipité et en forme de coupe concave j et je ne la désigne que provisoirement sous le nom de Drepanocarpus cyathiformis.
Déjà depuis long-temps on avoit séparé des Pterocarpus de Linné :
1**. Le genre EcastaphyUum , remarquable par ses fruits <H*biculaires , par ses étamines triadelphes , par son calice à deux lèvres \ et quant au port, par ses feuilles à folioles tantôt solitaires au l)out du pétiole , tantôt alternes.
2®. Le genre Amerimnumy dont les étamines sont monadelphes , le fruit bivalve , et les feuilles simples , ou plutôt à ime seule foliole.
3**. Le genre Brya^ qui par son fruit à deux articles s'approche tout-à-fait des Hédysarées.
Si Ton adopte toutes ces divisions qui me paroissent trèsnaturelles et fondées sur des caractères importans ^ le genre Pterocarpus reste réduit aux espèces dont le fruit est vérita- Mement bordé d'une aile plus ou moins complète. Le calice y esta cinq dents; la corolle papilionacée ; le fruit à une , deux ou trois graines , indéhiscent , plus ou moins irrégulier. Les arbres sont sans épines, à feuilles ailées avec impaire.
Ce genre y ainsi circonscrit , comprend cinq groupes si prononcés que je n'ai aucun doute qu'on doit les considérer comme cinq genres distincts. Mais la plupart des espèces sont encore si imparfaitement connues , surtout quant à la concordance des caractères du fruit et de la fleur, que je crois
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pluï prudent de ne les considérer que comme de simples sections y tout en appelant sur leur étude Fattentlon des Botanistes et des voyageurs. Je vais indiquer ici les caractères de ces sections et les principales espèces qui les compoMi^
i'\ Section. MOUTOUCHIA.
Cette section seroit celle qui , si l'on se décide à diviser le genre Pteroçarpusy devra en conserver le nom y car c'est sur le P. Draco y qui en £sut partie y que Lœfling a primitiTemsnt établi le genre admis par Linné; dès lors Aublet en a décrit une autre espèce sous le nom de Moutouchi , et Necker a désigné cette dernière sous le nom de GriseUnia. En réservant lie nom de Pterocarpus pour Tensemhle des cinq sco* tions, jeme suis servi de celui d'Aublet pour désigner ceUe<t Elle se compose d'arbres dont les étamines sontmonadtlpbes^ avec la gaine fendue en long du côté supérieur. La goustte.est de consistance subéreuse ^ à une loge et à une graine f sa forme est demi-arrcmdie ; la suture supérieure est droite » non ailée ; la suture inférieure convexe et prolongée en aile membraneuse et assez épaisse. C'est à cette division qu'appartienl 1^. le P. Draco ou le vrai Sang*dragon d'Amérique > qui est I0 même que le P. (^cinalis de Jacquin et le P. heimptera de Gaertner^ a^. le P. sub^roâia de Persoon, qui correspond au Moutouchi suheroui d' Aublet \ 3^. le P. Qrispaiu^ figuré dans la Flore inédite du Mexiqjoe.
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3*. Section. AMPHIMENIUM.
Cette secattde section a été considérée par M. Kunth comme un genre auqpel il a donné le nom iX! Amphùneniwn^ on a pa Toir que je suis très-porté à adopter cette opinion , mais oa ne peut l'admettre sans élever aussi les quatre autres sections au rang de genres ; c'est ce qui m'engage pour le moment à la laisser réunie aux autres. Celle-ci a pour caractères d'avoir des étamines monadelpkes , à gaine fendue en kmg du côté supérieur , et quelquefois aussi vers le sommet dn eftté inférieur ; la gousse est membraneuse , presque orbieulaire ^ ailée sur tout son pourtour , et renfermant une ou deox graines : c'est ici que se rapportent i^. VAmphime-nmmpubescens de Kunth ou Pterocarpus Amphùnenium; %\ le P. Rohrii de Yahl , qui correspond au P. Apcdtttoa db Bidiard , et dont le fruit est figuré aux fig. 5 et 6 de la pL i47 d'AjiUet ^ comme étant celui de VApcdcUoa. On sait fl^pstenant que VApalaioa a un tout autre £ruit et qu'il y âdeox plantes confondues ici par Àublet sous le même nom; 3^. le P. Marsupium , figuré par Roxburgh , Goromu 2 ^ 1. 1 16 j 4^. le P. Daibergidides , indiqué par Roxburgh dans le CSst. du jardin de Calcutta , et que je rapporte ici d'après sa ienr 9 mais dont le fruit m'est inconnu ; 5®. le P. orbi-- Ciilaiiis des planches inédites de la Flore du Mexique.
5*. Section. ECHINODISCDS.
Cette troisième section est très-remarquable par son finit
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arrondi , bordé dans tout son pourtour d'une aile membraneuse et portant , dans la partie centrale qui correspond à la loge, des soies nombreuses, roides, piquantes et hërissées, qui leur donnent un aspect tout particulier , et duquel j'ai tird son nom. Les fleurs de toutes les espèces sont encort inconnues , circonstance qui m'a empêché de considérer comme genre cette section voisine de V Arnpkimenium. Elle se compose actuellement de quatre espèces toutes originaires des parties ëquinoxîales de l'Airique ou de l'Inde , savoir , i ". le P. erinaceus , figuré par JLamarck ( lll, t. 602 , f. 4) » et originaire du Sénégal \ 2°. le P. echinatus , indiqué dans Persoon par une seule phrase, et originaire du Gap de Solar dans l'Inde. Il diiFère du précédent par ses fruits glabres et non pubescens , et parce que la pointe qui indique la base du style est rebroussée vers le pédicelle et non dirigée à angle droit j 3". une espèce inédite de l'herbier de M. de Jussieu, que je nomme P. Adansonii^ parce que Adanson Fa rapport dn Sénégal : elle se distingue par ses folioles alterne^ au nombre de treize à quinze , par ses jeunes pousses , et la surface so^ rieure de ses feuilles munies ainsi que les gousses d'un duvet velouté et soyeux , et parce que la pointe qui indique la base du style est dirigée latéralement ; 4**- enfin une autre espèce inédite , que je nomme P. Angolensis , qui est conserrée dans l'herbier du Muséum de Paris : elle a onze folioles dis-
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4'. Section. SANTALARIA.
• Cette section a reçu ce nom parce qu'elle renferme le Santal rouge, désigne par Linné fils sous le nom de Pterocarpussantalinus. On la distingue assez bien à ses étamines dîadelphes ^ à la manière ordinaire, savoir , neuf d'un c6té et une solitaire ; à ses fruits à peu près arrondis , ailés , non hérissés , et ren-^ fermant deux ou trois graines. C'est ici que je rapporte i®. le P. Indiens de Roxburgh et Willdenow, jadis confondu avec le P. Dmco et figuré par Rumphius (^Amb. 2 , t. 70); 2®. le P. santali'nus de Linné fils , qui ne m'est connu que par sa description ; 3®. \^P ^Jlas^us de Loureiro , figuré par Rumphius {^loc. cit. vol. 3 , p. 117)54^. une espèce de Sierra-Leone, que L'Héritier désignoit dans son herbier sous le nom de P. êontaUnoides y nom que j'ai conservé pour indiquer son analogie avec le P. santalinus dont il diffère principalement par ses foUoles au nombre de sept à neuf, un peu pointues , au lieu de trms à cinq très^obtuses ; mais son fruit est in^ connu; 5®. le P. sapinddides^ espèce nouvelle, découverte dans l'Amérique méridionale par M. Bertero, mais dont le fipuit est aussi inconnu ; 6P. le P. scandens de Poiret , ou AmerimnuTn scandens de Willdenow , dont les caractères sont encore peu connus.
Section. ATELEIA
Sons ce nom , qui signifie incomplet , les auteurs de la Flore du Mexique a voient établi un genre particulier que je crois devoir faire rentrer provisoirement comme section parmi les Ptérocarpes. Son fruit est demi-elliptique , mono-
sperme , membraneux , à suture inférieure , convexe , non ailée ; à suture supérieure droite , bordée d'une aile trèsétroite. La seule espèce dont on connoisse la fleur , le P. Ateleia du Mexique , est remarquable parce que la con^e n'offire qu'un étendard oUong , et n'a point d'ailes ni de ca« rêne ; mais on ignore si ce caractère est commun aux autres espèces dont le fruit ressemble à celle-ci.
Les espèces encore très-mal connues que je rapporte à ce groupe sont : i^. le. P. Ateleia ou Ateleia pterocarpa de la Flore du Mexique ; 2^. le P^ microcarpus de Persoon ; 3**. le P. gummifer, dont je donne ci-après la description et la figure (1)5 et enfin une quatrième espèce très-singulière, du Cap de Bonne-Espérance , que je désigne sous le nom de P. Peltor ria, pour rappeler qu'elle est dans l'herbier de N.-L. Burmann, soùsle nom de Peltaria Capensis (11). Il est possible que mieux connue elle sorte du genre Pterocarpus y mais tout au moins ce ne sera pas pour devenir une Crucifère. Elle a les branches ligneuses ^ les feuilles à trois folioles glabres , oblongues, linéaires ; les grappes simples et terminales ; les fleurs pendantes ^ le calice petit , persistant , à cinq dents aiguës ; les étamines monadelphes à gaine persistante , fendue du côté supérieur ; la gousse stipitée , ovale , monosperme , ailée sur la suture séminale. Un échantillon de cette plante est conservé dans l'herbier de M. Delessert. La circonstance qu'elle a les feuilles à trois folioles pourroit la faire rapprocher du P. tematus ^ mais elle n'a aucun rapport avec lui , et le
(I) Voy. pi. 57,% I.
(a) Voy. pi. 57 , fig. 2.
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P. tematus de Poiret paroît n'être^ d'après M. Kunth , que V Ecastaphyllum Monetaria.
PtEROCARPUS GUMMIFER. PI. 57 , f. I .
Cette plante a été découverte à Saint-Domingue par M. Bertero, et j'en ai reçu un échantillon en fruits de M. Balbis , sous le nom de Dalhergia gummifera^ Spreng; in litt.
La branche que j'ai sous les yeux est entièrement glabre et d'un vert pâle. L'écorce est d'un gris un peu blanchâtre ; il n'y a point de stipules ; les feuilles sont alternes ^ ailées , à trois paires de folioles , avec une impaire ; les folioles sont opposées ou alternes , oblongues , presque obtuses , un peu coriaces, longues de deux pouces sur un demi -pouce de largeur, munies d'une nervure longitudinale, légèrement saillante en dessous , et d'aiUeurs dépourvues de toute autre nervure un peu sensible. Les grappes naissent solitaires ou géminées de l'aisselle des feuilles supérieures , qui sont plus Gfmrtes que les autres , et l'ensemble de ces feuilles et de ces grappes presque égales entre elles constitue une panicule feuiilée. Les bractées sont très-petites , aiguës, et persistent sous forme de dents. Le pédicelle est court. La portion du calice visible à Tépoque du fruit est une coupe tronquée. La gousse est pédicellée dans le calice , comprimée , membraneuse , très-légèrement réticulée par de fines nervures , indéhiscente et de forme demi-ovale , un peu rétrécie à la base , et se prolongeant un peu au delà de l'origine du style par le bout qui est très-obtus. La suture supérieure est droite , légèrement ailée, l'inférieure très-convexe. La loge ne renferme qu'une graine arrondie , comprimée , et qui n'en occupe qu'une petite partie. •
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REVUE
DU SOUS-ORDRE
DES SWARTZIÉES
Le genre des Sfpartzia forme presque seul une section très-prononcéè des Légumineuses , car ce n'est qu'avec doute que j'y réunis le genre Baphia^ qui ne m^est connu que par une figure sans détail et sans description ,* publiée dans le Botanical Cctbinet. Ce genre ou cette tribu , ou , si l'on préfère encore , ce sous-ordre , mérite un examen détaillé , soit à cause de la singularité de ses caractères , soit ^ raison de la beauté des arbres qui le composent .
m Quelq[ues espèces de ce genre ont été primitivement décrites par Aublet , l'une sous le nom générique de Possira y et Fautre sous le nom de Tounatea. Ces deux genres furent aidoptés par Scbreber ^ mais selon son usage , en en changeant les noms : il appelle le premier Rittera et le second SwarU ZM. Willdenow en les réunissant a adopté le nom de Sfpart-* ZMy qui rappelle celui d'un des premiers botanistes de son époque ^ auquel on doit en particulier la connoissance de I\me des espèces de ce genre. £n conservant le nom géné^
rique de Swartzia adopte aujourd'hui , j'ai divisé le genre en deux sections très-naturelles , que je désigne par les anciens noms de Possira et de Tounatea.
Les Swartzia sont toutes originaires des Antilles ou des parties de l'Amérique méridionale qui sont analogues au climat des Antilles , telles que Garaque , Gayenne ^ la Guyane et le Brésil. Le reste du monde n'en a encore présenté aucune espèce. Sur dix-sept espèces dont il se compose , Aiiblet en a découvert trois, dont une avoit été placée par lui dans le genre Robinia , probablement à cause d'une transposition de fleurs dans son herbier ; Swartz une ^ Yahl trois , Smith une, Raddi trois , et six paroissent ici pour la première fois.
Toutes ces espèces ont une tige ligneuse ; tantôt elles s'élèvent comme des arbres , tantôt elles paroissent former de grands arbrisseaux ^ les unes ont les jeunes branches et le feuillage parfaitement glabres, même le dessus des feuilles lisse ^ les autres ont les jeunes pousses et le dessous des feuilles veloutés. Aucune n'a ni épine ni aiguillon*
Leurs feuilles présentent au premier aspect de grandes différences , car on doit dire , dans le langage habituel de la Botanique, qu'elles sont tantôt composées, tantôt simples^ Lorsqu'elles sont dites composées , elles sont allées avec mpaire et à folioles opposées par paire : on compte quatre à cinq de ces paires dans le S. poljphylla , deux à trois dans le S. Panacoco , deux dans les S. alata^ bf achystachya ^ pinnata et longifoUa^ tantôt deux , tantôt une seule dans le S. myrtifolia ^ une seule dans le S. aptera et les feuilles supérieures du S. triphylla. Ges dernières sont donc à trois folioles , mais ne sont pas pour cela comparables aux
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dites ternëes ; ce sont des feuilles ailées ayec impaire où le nombre des paires latérales est réduit à un. Il est des cas où cette paire même manque complètement , et la feuille est réduite à la foliole terminale ; on dit alors qu'elle est simple , mai» elle est réellement ailée , et réduite à une seule foliole; ce qui , indépendamment des analogies que je viens d'indiquer y achève de le démontrer , c'est que cette foliole offre à sa base , indépendanmient des deux stipules étroites caduques et caulinaires qu'on trouve à la base des feuilles des Sfpartzia y les deux petites stipelles qui , dans les espèces à feuilles ailées , sont situées à la base de la foliole terminale. Le «S. triphylla a une partie de ses feuilles à trois folioles , et l'autre a une foliole j les S. simplicifolia ^ grandifLora ^ dodecandray pmviflora et ochnaceaj n'ont encore été vues qu'avec des feuilles unifoliolées ; mais je ne serois point étonné qu'observées dans leur pays natal on. y trouvât de temps en temps des feuilles à trois folioles.
Les fleurs des Swartzia sont disposées en grappes simples cm rameuses y qui naissent ou des aisselles des feuilles supérieures ou le long des branches au dessous des feuilles actuelles à l'aisselle des feuilles de l'année précédente ; les pédiœlles propres de chaque fleur sont en général longs , grêles et dépourvus de bractéoles à la base du calice. Ce dernier caractère mérite toujours d'être mentionné ^ car il est rare que la présence ou l'absence de ces bractéoles ne soit pas , dans la fiunille des Légumineuses , commune à tontes les espèces
cL'iDi genpe«
Le ealioe des Swmrtzia se prëseirte avant la fleuraison sons k forme d^one enveloppe à peu près globuleuse ^nn peu co-
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riace , et dans laquelle on n'aperçoit ancone sutore ; au moment de rëpanouîssement ce calice se rompt en deux , tras, quatre ou cinq Talves^«ouTent irr^ulières et réfléchies. La face intérieure est quelquefois un peu colorée et calleuse , comme on le voit surtout dans le S. ajata. Ge genre singulier de calice ne se retrouve parmi les Légumineuses que dans les Détariées , et c'est un motif qui pourroit engager à placer les Swajrtziées auprès de cette tribu. Le Baphia^ dont on dit que le calice se rompt latéralement en forme de coiffe , pourroit bien se rapprocher sous ce rapport des Swariziay et je le place à la suite de celui-ci comme genre mal connu. Le Crudya, qui leur ressemble à plusieul-s égards , en diffère
' très-clairement parce que les lobes du calice sont embriqués les uns sur les autres avant leur épanouissement.
Les pétales et les étamines des Stpartzia paroissent tout-àfait hypogynes et non adhérens au calice. Sous ce rapportée genre fait exception au caractère habituel des Légumineuses, mais on sait que presque toutes les Mimosées présentent la
, même circonstance ; parmi les Légumineuses même, que l'on considère comme périgynes , il en est plusieurs , telles que rUlex, où les pétales et les étamines tiennent si peu à la base du calice que Ton conçoit facilement qu'avec un degré d'adhérence un peu plus léger on les prendroit pour hypc^ynes. Au reste la non-adhérence ou la très-foible adhérence des
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habituellement qu'un très-grand : ce pdtale unique est de couleur jaune ou plus rarement blanche , de forme arrondie vers le sommet , rdtréci en coin à sa base où il offre plusieurs nervures palmëes et divergentes. Là présence de ce pëtale fait le caractère de la section des Possira ; son absence caractérise celle des Tounatea.
Les étamines sont en nombre très-variable ; il est des espèces où Ton n'en a compte que dix , d'autres où il s'en présente quinze , vingt ou vingt-cinq ^ mais ce qui importe plus que le nombre , c'est de remarquer qu'il y eh a souvent de deux sortes : les unes , qui manquent quelquefois, mais qu'on observe facilement dans le -5*. grandiflora y par exemple, sont assez grandes , assez épaisses, et disposées au nombre de deux trois ou quatre , de manière à faire penser qu'elles représentent les pétales qui paroissent manquer. Cette opinion est conforme avec une foule de faits connus sur l'identité des pétales et des étamines, et je puis la confirmer par un exemple tiré de la famille même des Légumineuses ; car j'ai vu des fleurs de Haricot commun où les deux pétales qui forment la carène étoient amincis, terminés par une anthère , et transformés ainsi en étaminës surnuméraires. C'est ce que je suppose qui arrive dans les Swartzia^ avec la seule différence que les étaminës surnuméraires y sont plus différentes des pétales ; elles portent des anthères ovales et fertiles.
Les autres étaminës sont plus menues , tantôt libres , tantôt réunies par la base de leurs filets , ce qui n'arrive jamais aux grandes étaminës ; leurs anthères sont arrondies, très-petites, et paroissent stériles y sinon dans toutes les espèces , ce que je ne puis affirmer, au moins dans celles que je connois le mieux.
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L'ovaire est unique , le plus souvent porté sur un petit pëdicelle , oblong on linéaire , surmonté d'un s^le cou^ et terminé par un stigmate simple. Le style est droit dans les Possira; il est très-court et comme recourbé en crochet dans le Tounatea. Celui-ci diffère encore des Possira parce que le pédicelle de l'ovaire se déjette de e6té: c'est la réunion de ces deux circonstances qui avoit engagé M. Foiteau à considérer le Tounatea comme un genre sous le nom de Gyjianthostrophe.
Le fruit est une véritable gousse ( legumen ) , le plus souvent pédicellée , oblongue ou ovale , à deux valves , à une seule loge ; le nombre des ovules , qui va jusques à quatre et six dans l'ovaire , est , à la maturité , réduit à une ou deux graines. Celles-ci sont, comme à l'ordinaire , attachées à la suture supérieure , assez grosses , réniformes et munies d'un arille à leur base. On n'y trouve point d'albumen.
L'embryon , qui est très-gros , se compose de deux cotylédons épais et charnus , et d'une radicule courte et courbée en crochet , à peu près comme dans les Dalbergiées.
Il est évident, d'après ces caractères , que les Swartziées forment une tribu très-prononcée parmi les Légumineuses , et méritent même d'être considérées comme un sous-ordre. Leur port les rapproche ou des Cc'salpinées ou des Dalber^
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^ Mimosées dont elles s'approchent par la position des ëtamines, j'ai cru m'écarter de la vërité aussi peu qu'il est possible dans un ordre linéaire où il faut nécessairement sacrifier quelques rapports lorsqu'un groupé quelconque en a avec plus de deux autres.
Après ces considérations générales sur le groupe des Swartriëes , je dirai quelques mots des espèces qui le composent. Elles se rangent, comme je Tai indiqué, sous deux sections , les Possira et les Tounatea. Les Possira ont au moins un pétale, quelquefois trois dont deux petits; leur calice est peu ou point coloré à l'intérieur : leur pistil presque droit et peu fléchi sur le torus ; leur style droit et non courbé en croeliet. Cette section se compose de quatorze espèces dont quelques unes nouvelles ou mal connues.
1^. SWARTZIA PARVIFLORA. PI. 6o.
Cette espèce est originaire de Cayenne où elle a été obîBCrvée d'abord par M. Patris , puis par M. Perrottet. Le premier de ces voyageurs en a fait un dessin au trait et une description qui sont en ma possession , et qui , joints à de nombreux échantillons , m'aideront à la faire connoître.
Elle forme un arbrisseau rameux , peu élevé , parfaitement ^hdbre. Ses branches sont grêles, un peu anguleuses dans leur jeunesse , puis cylindriques. Les feuilles sont alternes, réduites à la foliole terminale, munies d'un pétiole très-court. Le limbe est ovale , prolongé à son sommet en une pointe mince le phis souvent échancré à l'extrémité : ces feuilles d6nt d'un beau vert , un peu luisantes, longues de trois pirafces âur un et demi de largeur; le pétiole n'est prâût bordé et a à peine deux lignes de longueur.
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Les grappes naissent au mois de février de Taisselle des feuilles supérieures , et les dernières deviennent tenniuales j elles ne portent guère que trois à cinq fleurs; chacune d'elles est munie d*un long pédicelle qui part de l'aisselle d'une petite bractée , mais qui est nu dans toute sa longueur..
Avant leur épanouissement , les boutons sont ovoïdes , presque globuleux ; leur calice se rompt du sommet à la base en deux ou trois valves concaves, d'abord étalées, puis réfléchies.
Le pétale est unique , large , arrondi et frangé vers le sommet , rétréci en un petit onglet à sa base , de couleur jaune , assez semblable pour la grandeur à celui du S. triphylla, figuré par Àublet à la planche 355 ; mais trois ou quatre fois plus petit que le pétale du S. grandifloray espèce à laquelle elle ressemble d'ailleurs par le feuillage.
Les étamines sont au nombre de vingt à vingt-cinq , plus longues que le pétale , attachées au réceptacle, presque égales entre elles et entourant l'ovaire dans la partie opposée au pétale. Elles m'ont paru toutes chargées d'anthères; mais plusieurs de celles-ci sont stériles. Celles qui sont fertiles sont ovales et à deux loges.^vant la fleuraison les étamines sont pliées et contournées dans le calice.
L'ovaire est oblong , comprimé , pédicellé , glabre , sur* monté d'un style court et d'un stigmate obtus.
Le fruit est une gousse ovale , oLlougue , glabre , \'î:rte , uu
SWARTZIÉES 4o5
base qui est comme tronquée : M. Patris dit qu'à l'époque de leur maturité ces graines pendent hors du fruit , suspendues par leur cordon ombilical allongé , et qu'elles sont à leur base enfoncées dans un arille charnu , blanc et succulent. Leurs cotylédons sont charnus et leur radicule légèrement courbée.
SwARTZIA OCHNACEA
J'indique cette espèce d'après un échantillon qui provient du voyage de Née dans l'Amérique , et qui porte une étiquette d'après laquelle l'arbre aurait été trouvé à la Punta de Louz, dans les Pampas de Buenos- Ayres , et à Acapulco. La diversité de ces deux localités me fait craindre qu'il n'y ait quelque erreur dans l'indication , et que l'une des deux localités citées doit être exclue.
L'échantillon que j'en possède n'a point de fleurs et ressemble beaucoup à l'espèce précédente ; les feuilles sont plus coriaces , plus ovales , prolongées à leur sommet en pointe plus courte et non échancrée ; les pédoncules sont axillaires , à peine longs d'un demi-pouce et chargés d'une seule fleur. La gousse est portée sur un pédicelle aussi long que celui de la fleur , et presque triple en longueur de celui du S. parvi- Ûora^ Elle est obovée , comprimée , surmontée d'une pointe assez longue 3 ses valves sont plus coriaces et non tachetées : je n'ai trouvé dans l'intérieur qu'une seule graine plus grosse et plus réniforme \ la radicule est plus décidément courbée.
SWARTZIA APTERA
* Un échantillon qui m'a été communiqué par le Muséum d'Hbtoire naturelle de Paris me sert à établir cette espèce. Elle est originaire de Gayenne ou de la Guyane Française y
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et a de grands rapports avec le Swartzta triphyllay Iiguré par Aublet à la planche 355. Elle en diffère^ i<*. en ce que, au moins dansmon échantillon , toutes les feuilles sont à biois folioles, et non les unes à trois et les autres à une seule; 2°. en ce que les trois folioles sont égalés ou à peu près, tandis que la figure d' Aublet représente la terminale beaucoup plus grande que les latérales j 3". en ce que le pétiole est grêle, presque cylindrique , et non bordé d'une aile membraneuse; l^. en ce que la feuille se termine en un appendice étroit, un peu échancré au sommet ; 5°. en ce que le support dé t'ovai^ est plus long que l'ovaire même , et a au moins sii lignes , tandis que dans le S. triphyUa il est plus court que Tovaire, et a à peine deux lignes de largeur. Je ne connois ni les pétales , ni les étamiaes , ni le fruit de cette plante ; mais le calice et l'ovaire ne laissent aucun doute sur son genre.
SwARTZIA LONGIFOLIA
J'ai trouvé un échantillon de cette plante dans l'hertâ^ de M. Thibaud , sans désignation de localité et sous le nom de Taraiea opposiiifoUa d'Aublet, d'où je conclus qu'elle est originaire ou de Gayanne ou de quelques pays voisin.
Elle a des rapports assez frappans avec le Taraîeaà^ hxAAtX^ qui est le Dipterix oppositifoUa de Willdenow, mais eBe ne peut être identique avec elle , soit par ses folioles beaaplus allongées et plus acuminées , soit ])arce
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ceinc Àe ce geiure ^ mais comme je ne connois pas le finit il resite encore de i'ambiguitë à ce sujet.
JUes feuilles sont alternes , munies à leur base de stipules oblongues , un peu courbées en faucille et pointues aux deux extrémités. Le pétiole a huit pouces de longueur; il est cylindrique, glabre , renflé et comme calleux à la base. Les folioles sont au nombre de sept ( trois paires et une terminale impaire), portées sur un pétiolule calleux, oblongues , pointues à la base , prolongées au sommet en une longue pointe étroite et aiguë , un peu coriaces , glabres , lisses en dessus , pâles en dessous, longues de six à huit pouces, larges de deux ; les plus voisines du sommet du pétiole sont un peu plus longaes que les inférieures.
De Faisselle de la feuille part une grappe rameuse , plus longue que le pétiole, divisée en cinq à sept branches qui forment chacune une grappe simple. Les rachis, les pédioelles , la partie extérieure des calices et les ovaires sont cou^verts de poils courts , serrés , appliqués , qui leur donnent un aqpect blanchâtre. On trouve une petite bractée subulée à la hase de chaque pédicelle ; celui-ci a deux , trois lignés de longaeur. Le bouton est ovoïde avant la fleuraison ; le calice se rompt tantôt par une fente latérale , le plus souvent en deux lobas iséfl^his et caduques. Les pétales, qu'on ne peut voir qu'en ouvrant les boutons , sont au nombre de trois , savoir , im étendard arrondi et deux ailes très-petites. Les étamines soprit an nombre de dix qui ne dépassent pas la longueur de llét^ndard ; il y en a deux libres et huit uuipeu soudées par la hase, opposées à l'étendard; toutes m'ont paru feirtilës. L'ovaire est porté sur un pédicelle tellement court qu'il semble
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simplement aminci à sa base; cet ovaire est presqne lin^re, comprimé , terminé par un style court , droit , simple au sranmet : il renferme quatre à six OTules. Le fruit m'est inconnu. On voit que cette espèce diflfère des autres Swartzia parce qu'elle a trois pétales au lieu d'un seul, dix étamines peutêtre toutes fertiles , au Heu de vingt ou davantage , les unes fertiles, les autres stériles.
SWARTZIA BRACHTSTACHYA
Cette espèce est originaire de Cayenne , et je la décris d'après un échantillon en fleurs recueilli par M. Patris.
La branche est ligneuse , glabre , cylindrique \ les feuilles naissent sur les rameaux de Tannée , alternes , glabres , ailées avec impaire , à cinq folioles dont une terminale , et quatre latérales disposées par paires ; quelques unes n'ont qu'une paire de folioles outre la terminale ; le pétiole est grète, presque cylindrique , calleux à sa base ; les stipules qui sont caduques laissent une cicatrice étroite ; les folioles sont portées sur un pétiolule cylindrique , calleux , long de deux lignes \ elles sont elliptiques , oblongues , prolongées en pointe aiguë à leur sommet , longues de trois à quatre pouces sur un et demi de largeur , d'une consistance mince , et d'un vert peu foncé.
' Les grappes naissent sur les branches de l'année préc^ dente à l'aisselle des anciennes feuilles; elles sont simples,
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* Le bouton est ovoide , presque globuleux 9 de la grosseur d'un Pois : sa superficie externe est presque glabre , marquée de petites taches oblongues de couleur vineuse. Le calice se rompt ordinairement en trois lobes réfldchis et un peu calleux à l'intérieur.
La corolle se compose d'im pétale unique , ovale , arrondi , entier ou un peu crénelé, long d'environ six lignes , et d'une couleur si pâle, d'après le' sec, que je suis porté à croire qu'il doit avoir été blanc.
Les étamines sont au nombre d'environ quarante , disposées sur le réceptacle du côté opposé au pétale ; elles sont tontes égales et fertiles , munies d'un filet court et d'une anflière linéaire ou oblongue. Je présume que les filets sont un peu réunis par la base , mais sans pouvmr l'affirmer entièrement.
L'ovaire est sessile, droit, linéaire, comprimé, couvert de petits poils couchés qui le rendent blanchâtre, terminé pai* un style droit, filiforme^ glabre au moins vers le sommet. Je ne possède pas le fruit.
Cette espèce se distingue de toutes les autres par le nombre de ses étamines , leur égalité et la forme plus allongée des anthères.*
SWARTZU TOMENTOSA. PI. Sg
L'espèce que je désigne sous ce nom m'est connue par des échantillons recueillis par M. Patris à Mayenne , sur les bords du fleuve Gabassou , et en général dans la partie des rivières où le flux de la mer peut parvenir. Ce voyageur y a joint une description et une figure. J'ai cru d'abord que c'étoit une espèce entièrement nouvelle, mais je me suis aperçu ensuite
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que c'étoit elle dont Aublet a figurd le feuillage sous le nom de Robinia Panetcoco , dans la planche 807 de son ouvrage , et qui constitue par conséquent le Robinia tomentota de Willdenow ; mais Àublet , après avoir bien d^rit les feuilles de cet arbre, y a joint (probablement par suite de quelque transposition dont son ouvrage offre d'autres exemples), y a , dis-je, joint les fleurs et le fruit d'un autre arbre, probablement de quelque honchocarpus. C'est à cause de cette circonstance que je n'ai pas admis le nom de Pantxoco comme nom d'espèce , car il est possible que ce soit le nom de l'arbre dont Àublet a figuré la fleur et non celui dont il a représenté la feuîUe. Patris dit que le Sa^artzia dont il est ici question porte à Cayenuc le nom de Bots-Por gaye blanc ^ et que ce nom lui est donné par les Nègres, parce que son bois sert à faire des rames qu'ils appellent pagayes. Le tronc de cet arbre est comme composé , dit-il , de poutres qui partent du centre en rayonnant : il acquiert un diamètre de deux pieds et une hauteur de trente pieds. Je n'ai rien à ajouter à la description et à la figure qu'Aublâ a données des feuilles; je me bornerai à faire remarquer les espèces d'écaillés arrondies , brunes et veloutées , qui se trouvent à leur base et qui paroissent ou des espèces de stipules ou une paire de folioles inférieures très-différentes des autres.
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tëethsont remplacëes par des espèces de tubercules situes sous Toiigine des pëdkelles.
Le bouton des fleurs est globuleux , couvert de duvet brun ^ il s'ouvre en deux , trois ou plus ordinairement quatre valves, peu r^plières , réfléchies , puis caduques. La corolle se compose d'un pétale unique , large , arrondi , concave , jaunâtre , crénelé à son sommet , rétréci à sa base en onglet , inséré sur le rëceptaclr, marqué de nervures qui rayonnent dé la base et qui sont fourchues vers le bord. Les étamines sont extrêmement nombreuses 9 plus longues que le pétale, hypo* gynes j deux à cinq d'entre elles sont plus longues , plus épaisses que les autres ^ situées en &ce du pétale , et déclinées vers le' stigmate. Les anthères stériles sont arrondies, d'un jaune foncé ; cdles qui sont fertiles sont oblongues , •tndes , d'un jaune fRe , et appartiennent aux grands filame&s ; les étamines et surtout celles à anthères stériles tcmibent de très-bonne heure ^ lovaire est pédicellé ^ oblong , Mriuprimé , pointu aux deux extrémités , le plus souvent recourbé par une inflexion du sommet du pédicellé ^ le style est long , oouii)é au sonmiet j le stigmate simple. Je ne (jpnnois pas le fruit.
SWARTZIA POLYPHYLLA
Je décris cette espèce d'après un échantillon en fleurs, Fecueilli à Gayenne par M. Patris. Les branches sont cylindriques , i^âbres et de couleur foncée ; les feuilles sont ailées à quatre ou einq paires de folioles opposées et une terminale ; les stipules très-petites et caduques ; le pétiole long de trois à quatre pouces , cylindrique , non bordé ^ couvert , ainsi que les très^jeunes nousses , les grappes et les calices , d'un duvet
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roussâtre, court, appUqud, serré, et qui n'est bien Tiitt)te qu'à la loupe. Les folioles sont ovales, prolongées en pointe acérée , longes de deux pouces sur un de laideur f munies d'un pétiolule un peu calleux.
Les grappes naîs.<ient vers le bas des branches , soit des aisselles encore chargées de feuilles, soit de celles dont les feuilles àont tombées ; elles sont solitaires, géminées ou ternées , longues de trois pouces , toujours simpl *, et chaque fleur est portée sur un pédicelle de deux à trois lignes : ces pédicelles naissent toujours solitaires à l'aisselle d'une trèspetite bractée.
Le bouton est globuleux, roussâtre, de moitié au moins plus petit qu'un Pois. Le calice se rompt en trois ou quatre lobes réfléchis ; le pétale semble manquer complètement dans les fleurs épanouies parce qu'il tombe ft bonne heure ; mais je Tai retrouvé dans le bouton. Les étamines sont au nombre de quarante à cinquante , presque égales , munies de filets très-grèles , à anthères arrondies , qui m'ont paru toutes fertiles. L'ovaire est porté sur un pédicelle allongé ^ courbé au moins dans le bouton ; il est roussâtre , linéaire , oblong , surmonté d'un style court. Le fruit m'est inconnu.
La seconde section du genre Swartzia conserve le nom de Tounatea qu'Àublet lui avoit donné en le considérant comme genre : je la distingue, i°. par rabsence de tout [>étale, ca-
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sont très-visibles dans le ^S*. alata^ mais j'ignore s'ils existent dans le S. apetala dont la place est par conséquent un peu douteuse. Je ne connois le fruit ni de l'une ni .de l'autjie espèce, et il ne seroit pas impossible qu'il fût un jour nécessaire de rétablir le genre Tounatea. En l'indiquant sous forme de section, je signale ses différences, et j'appelle sur lui l'attention des observateurs.
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DOUZIÈME MÉMOIRE
REVUE
DU SOUS -ORDRE
Quoique les Mimosëes appartiennent bien certainement à la grande et belle famille des Légumineuses , elles diffèrent cependant de toutes les autres par quelques caractères que dans d'autres circonstances on regarderoit comme suâisans pour distinguer des familles et même des sous-classes. Ces caractères remarquables, déjà indiqués par M. Brown (Gong. p. lo) et H. -G. Bronn (Diss. Leg. p. i3o), sont principalement les suivans : i^. la régularité des parties de leurs fleurs qui contraste avec l'irrégularité habituelle de toutes les autres Légumineuses ; 2^. l'insertion hypogyne des pétales et des étaminés , qui contraste avec la position périgyne qu^on obserm dans toutes les autres Légumineuses excepté dans le genre Swartzia; 3^. le nombre des étaminés, souvent égal ou double de celui des pétales comme dans les autres Légumineuses , mais souvent multiple des pétales , ou , comme
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on a coutume de le dire, indéfini, caractère qui ne se retrouTC guère que dans le Swartzia parmi les autre^ Légumineuses ; /^, TestÎTation valvaire des pétales qui ne se retrouve dans aucun autre groupe des Légumineuses \ 5°. la structure de Tembiyon qui est droit et non courbé sur lui-même , caractère commun aux Mimosées et aux Gésalpinées , mais qui ne se retrouve pas dans les autres groupes de Légumineuses j et parmi celles qui ont ce caractère de l'embryon droit, les Mimosées sont encore remarquables en ce que la gemmule n'est pas visible dans la graine , et que le cordon ombilical est le plus souvent tortueux.
Cette tribu ne renferme que les anciens genres Mimoêa, Prosopis et Adenantkera.Ae Linné j fncore le Prosopù, qui ne renfermoit prinùtivement qu'une espèce n'j a-t-il ét^ réuni que dernièrement par M. Runth auquel les Botanistes sont redevables d'un excellent ouvrage sur ce groupe de plantes.
WiUdenow avoit proposé de diviser le genre Mimosa £a cinq , savoir ;
1°. Mimosa.
2". Schrancjcift.
3°. Inga.
4°- Acacia.
5°. Desmanthus.
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i*JEntada d'Adanson » admission à laquelle j'avois aussi été
Outre ces six genres dëmembrës du Mimosa /]e suis oblige d'en adopter deux autres , le Gagnehina établi par Necker et le Dctrlingtonia ; et de rëunir aux Mimosées, en suivant l'exemple de M. Runth, le Prosopis et V Adenanthera ; ce qui porte à dix -le nombre des genres de cette belle tribu. Cet accrobsement du nombre des genres peut , indépendamment de la valeur des caractères , être suffisamment motivé par l'accroissement du nombre des espèces qui a suivi une progression remarquable. Linné a à peine désigné cinquante Mimosées j Willdenow , en 1 806 , en a décrit deux cent dix , et la monographie abrégée que j'en ai faite en contient déjà quatre cent soixante.
Je me propose de faire connoître ici les caractères distinctifs des genres de Mimosées , d'indiquer les divisions naturelles ou sections que les genres déjà connus m'ont offertes, et d'exposer rapidement quelques observations soit sur l'organisation , soit sur les espèces inédites ou embrouillées qui se sont présentées à mon observation , renvoyant au Prodromfis pour les caractères spécifiques.
I. MIMOSA
Ce genre , tel que je l'admets , est celui d'Adanson , de Gartner et de Willdenow. Il se distingue essentieUement par la fittructure de sa gousse : celle-ci est comprimée , formée d'articles qui , à la maturité^ se détachent en travers les uns des autres, et renferment Riacun une graine. Les deux sutures persistent sous la forme de nervures après la séparation des articles. Ces plantes sont en outre remarquables parleurs
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pétales réunis à la base en une corolle gamopétale , par leur» fleurs blanches ou roses , mais jamais jaunes , souvent polygames, toujours disposées en têtes globuleuses; leurs feuilles sont deux fois pennées ; et souvent les pinnules , qui ne sont qu'au nombre d'une à deux paires, sont très-rapprochées au sommet du pétiole commun, ce qu'on A'p^fMe Jolia conjugato-digitata : c'est à ce genre qu'appartiennent presque toutes les espèces qui se meuvent lorsqu'on les irrite. Les stipules sont toujours adhérentes au pëtioIe>
Les Mimosa se divisent selon moi en trms sections bien prononcées par le port et par les. caractères, savoir :
La première, que je nomme £u3imosA, comme pour dire Mimosa par excellence ou Mimosa proprement dite , a les légumes comprimés et moniliformes , c'est-à-dire étranglés ou resserrés entre chaque article. Cette section , qui renferme vingt-quatre espèces, offre trois sous-divisions : les Sensitives, qui ont les feuilles conjuguées-pennées , les pinnules à deux paires de folioles dont l'inférieure a celle du cètéintérieui toujours plus petite que l'autre; les Pudiques ^ qui ont les feuilles deux fois pennées à pinnules très-rapprochées vers le sommet du pétiole , à folioles égales , souvent assez nombreuses; enfin les Bipennées^ qui ont les feuilles deux fois ailées , à pioquies espacées régulièrement le long du pétiole. La deuxième section a ret^u le nom à'IIabh,
deux fois pennëes, les rameaux ef les pétioles garnis d'aiguillons et les fleurs blanches. La figure du M. {isperata^ que je publie pi. 63 , donnera une idée du port et des caractères de ce groupe.
La troisième section est désignée par le nom de Batocaur Ion y qui signifie tige de B^once , et qui fait allusion non-seulement à ce que le M. mbicaulis en fait partie , mais à ce que les trois autres espèces qui s'y rapportent , ont un aspect analogue à celui-là. Cette section diffère de la précédente par ses gousses glabres ou à peine poilues , qui ont des articles plus longs relativement à leur largeur et dont les sutures sont souvent toutes deux , ou au moins l'une d'entre elles ^ garnies d'épines. On a quelquefois confondu les espèces de cette section avec les Acacias, parce que dans la jeunesse des gousses (m n'aperçoit pas les articulations.
Ces trois sections sont si naturelles qu'on auroit pu en faire trais genres , mais elles se lient aussi par des caractères généraux assez importans pour que je croie plus conforme aux principes de les laisser réunies. L'avantage que présente rétablissement des sections naturelles est sensible dans ce cas : d'un côté 9 on indique par cette méthode tous les caractères floraux et carpologiques , et on groupe les espèces dans leurs rapports réels comme dans la création des genres nouveaux ; de l'autre , on établit un degré de subordination entre les resseni)>lances plus ou moins intimes des groupes , et on soulage la mémoire en conservant plus souvent les noms auxquels on est accoutumé.
ENTADA
Ce genre a été indiqué sous ce nom par Rheede , mais avec
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l'espèce de négligence qu'on mettoit alors aux idées de genre} dès lors P. Browne l'a établi sous le nom de Gigaîobium^ et Âdanson , qui Ta adopté avec sa sagacité ordinaire , a préféré reprendre le nom de Rheed que j'ai adopté à son exemple. Une note de l'excellent ouvrage de M. K.unth nous apprend que Richard avoit aussi senti la nécessité de rétaUir ce genre d'Adanson.
\2Entada se distingue du Miniosa avec lequel WîUdenowl 'avoit réuni, i"*. par ses pétales libres et non sondés entre eux ; 2°. par la structure de sa gousse : celle-ci est biai formée, comme dans le Mimosa, d'articles monospermes, qui se détachent transversalement les uns des autres à.la maturité , et laissent les sutures persistantes ; mais elle offre ceci de singulier que chaque valve ou chaque portion de valve se dédouble de manière que Tépicarpe et le mésocarpe se détachent d'enx-mémes et tombent plu» ou moins vite , tandis que l'endocarpe forme une espèce d'enveloppe qui persiste assez long-4emps autour de la graine. Les fruits gigantesques de l'-É". Gigalohium, ou Mimosa scandens des Antilles , et ceux beaucoup moins grands de VEntadapolysiachya, conservés dans les collections , présentent très-bien cette singulière organisation. La planche 13 de l'édition de Plnmira-par Burmann en donne assez bien l'idée.
A ces deux caractères de la fructification des Entada . il
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frèMionibrefiises ^ et souvent , pour la plupart ^ ayoïrtéés ; leon gousses glabres sans ëpines et très-grandes , surtout si oti lés compare à la petitesse des fleurs ; lël graines sont fort gtVBses 9 remplies de cotylédons épais, charnus, qui à la germination restent sous terre comme ceux deé Vicia ^ tandis qae dans les autres Mimosées les cotylédons devieùnent plus cm moins foliacés et sortent de terre à la germination. Il existe ainsi quelque rapport curieux entre les Viciées et VEntada; et à toute rigueur on devroit faire de VEntada une tribti partictilière qui seroit parmi les Mimosées ce que les Viciées sont parmi les Papilionacées.
L'ensemble de ces divers caractères fait des Eritada un gcfnre si prononcé qu'il est extraordinaire qu'on ne l'ait pas imnrersellement admis. J'y range actuellement six espèCe^sl dont quelques unes offrent des difficultés quant à leurs distmctioiis spécifiques et à leur syïionymie.
La première , que je nomme E. Gigalobium pour rapp&c kr le nom donné par Browne , est la plante des Antilles qtii aorte cette énorme gousse articulée si commune dans les colktotrans. C'est le Mimosa scandens des auteurs d'Amérique, el la variété américaine du M. scandens de Linné. Je n'ai poial vu sa fleur \ mais eeuit qui l'ont observée disent qu'elle al de vingt à vingt-cinq étannnes.
La deuxième espèce, que je nomme E. Pursœtha pour rappelai le nom qne Linné lui a donné dans la Flore de Geylan , att le Mimosa sccmdens de Roxburgh , et la variété indienne da M. scandens de Linné. Elle est figurée par Rkeede Glakdx 8, tv 32 , 33 et 34)y ef par Rumphiub (Amboin. 5, t. 4)* Ses fi^uit ressémUef toulhàrMt^ d'aprè&ces auteurs, à Tespèce
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précédente; mais sa fleur que j'ai Tue n'a que dix étamines. La séparation de ces deux espèces , qui est probaUement juste d'après la ftfTérence de leurs patries et le nombre de leurs étamines , offre encore cette ambiguïté pow nu» , qae je n*ai tu que le fruit de l'une et la fleur de l'autre.
Latroisième espèce est le yrai EntadaAe'Rheeàe (Itfalab. 9, t. 77), ou Mimosa Entada de Willdenow, que je nomme E, monoatachya : elle est indiquée comme originaire du Malabar. J'ai un échantillon d'Amérique qui répond assez bien aux descriptions et aux Hgures de la plante de l'Inde ; mais qui peut-être , lorsqu'il sera comparé avec des échantillons authentiques, formera une espèce distincte. Ses épis de fleurs naissent au-dessus de l'aisselle des feuilles et non de l'aisselle même comme l'indique là figure du Jardin de Ablabar.
La quatrième espèce, qui est V E. polystachya , ne mérite d'être mentionnée ici que pour faire observer que mon échantillon a des fleurs à cinq pétales , et que Jacquin dit que son M. polystachya est sans pétales : y a-t-il ici deux espèces confondues? La présence des pétales «st-elie variable? ou Jacquin a-t-il décrit inexactement ? J'en donne ci-joint une figure qui , en même temps qu'elle fera connoitre l'espèce , pourra servir à consacrer les caractères du genre. Yoy. pi. 61
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fUlon donne par Forster même ; et conserve dans l'herbier du Muséum de Paris. D'après son aspect général j'ai peu de doute que ce he soit une espèce de ce genre ; mais conmie l'échantillon n'a ni fleurs ni fruits y et que Forster ne les a point décrits 9 on ne peut avoir une opinion arrêtée à cet égard.
J'engage les voyageurs qui parcourront les parties équinoxiales du globe à étudier et à recueillir avec plus de soin les Mimosées grimpantes qu'ils rencontreront , persuadé qu'on a confondu des espèces différentes sous les mêmes noms.
GAGNEBENA
Ge genre , établi par Necker avec peu de précision et de détails , comprend deux espèces originaire^des iles d*e France et de Madagascar , qui ont été rapportées au genre u^cor da par Willdenow j mais qui se rapprochent davantage du Mimosa et de VEntada.Ykenrs fleurs sont hermaphrodites, jaanâtres, disposées en épis cylindriques et axillaires; le calice est à cinq dents ^ les cinq pétales sont distincts , oblongs oa linéaires; les étamines au nombre de dix. La gousse est cvxmprimée , indéhiscente , dépourvue de suc à l'intérieur ; chaque suture se prolonge en une aile étroite. A l'intérieur cette gousse est divisée par des cloisons transversales en loges monospermes. On voit que ce genre diffère des Acacia par ses gousses à plusieurs loges , des Mimosa par son fruit indéhiscent , des Inga par ses pétales distincts et sa gousse sans pulpe ^ de toutes les Mimosées par sa gousse bordée d'ailes. Les arbustes qui le composent sont dépourvus d'épines j à feuilles deux fois ailées , composées d'un très-grand nombre de petites folioles linéaires ; elles portent une glande sur la base du pétiole et une entre les pinnules supérieures. Les goussesi
sont velues dans leur jeunesse ef deTÎeiment oasoite ^-
bres.
Les deux espèces que je rapporte à ce genre sont i**. Je G. iamariscina ou Mimosa tamarisciha de Lamarck; et 3". le G, axiUaris ou Mimosa pteroceapa de Lamarck. Je donne ci-joint, pi. 64 ^ une figure de cette dernière espèce parce qu'elle est à peine connue , et que cette planche serrira à édaircir les caractères géndriques. N'ayant pas à ma disposition de fruits mûrs de cette espèce , j'y joins , sous la fi^. B, le fruit du G. iamariscina. Il est possible que le Mùnosa Kantuffa à.e^. Bruce, dont M. Brown a fait son genre PterolobiuTA , appartienne comme troisième espèce au Gagnebinai mais son fruit n'est point encore décrit, et ce n'est que par le nom publié sans description que je puis soupçonner qu'il est allé. J'ai cru, dans ce doute, devoir conserverie nom donné par Necker qui est de beaucoup antérieur. 4. INGA.
Ce genre , indiqué par Plumier sous le nom qu'il porte , puis par Necker sous celui à^Amosd, a été définitivement et exactement établi par Willdenow. Il se distingue très-bien par ses pétales soudés en une corolle gamopétale , par ses étamines nombreuses , monadelphes et saillantes , par sa gousse comprimée , uuiloculaire , et par ses graines entourées de
ibUe : c'est ce qu'on voit très-bien dans VInga Sassa figuré par Bruce (Itin. 5, t, 4> 5), dans V/nga Zjgia figuré par P. Browne ( Jam. t. ii, f. 3 ) , et aussi , quoique à un moindre degréydans VInga virguitosa figuré par Valil (Eclog. 2 , t, 20), fStXlnga Burgoni îx^até par Aublet (Guian. 2 , t. 358) \ mais j'ai renonce à cette opinion en observant que les espèces douées de ce caractère n'ont pas d'ailleurs entre elles d'affinité bien 'prononcée , et que la longueur de la colonne des ëtamines est variable dans les mêmes espèces. Cependant comme ces Inga à long tube n'ont encore été décrites que d'une manière imparfaite , je donne ci-joint la figure de r/. Zygia, pour faire connoitré ses singulières étafnines, et en particulier la manière*tout-à-fait remarquable dont le tube des étamines se tord en spirale pendant la préfloraison (voy . pi. 65.)
J'hésite encore pour savoir si l'on ne doit point admettre définitivement le genre Anneslea de Salisbury , qui se distingue des vrais Inga^ \^. par un feuillage analogue à ceux des Acacia , c'est-à-dire formé de feuilles bipennées , à folioles nond)reiises et petites ; 2®. par le pollen des étamines qû , pour chaque anthère , est réuni en quatre masses arrondies y et non pulvérulent comme dans toutes les Mimosées , observation due à la sagacité de M. Kunth. Ge genre ou cette section comprend deux et peut-être trois espèces , savoir :
!-•. 11! Inga anomala de Kunth , qui n'est autre que le Mimosa grandiflora de UHérîtier , comme je m'en suis assuré sur l'échantillon même qui a servi à sa description. J'y joins comme variété VInga pedîccllata de la Flore du Mexicpie, déjà figuré par Hernandèz (p. 104^ f- i et 2)^ qui de-
vra , peut-être lorsqu'il sera mieux connu , former une espèce distincte.
2". h'IngaHousioni. Je désigne sous ce nom de Mimosa Houstoni de L'Héritier , qui est le Gledistc7iia memUs de Linné , V acacia Houstoni de Willdenow et V Anneslea foicjfolia de Salisbury. Ayant sous les yeux les échantillons . originaux de L'Héritier et de Salisbury , je puis affirmer et leur identité et la conformité de leur pollen avec l'espèce précédente.
3°. \JInga Timoria?ia , espèce nouvelle de Timor, ressemble tellement aux deux précédentes qu'il est impossible de l'en séparer; mais n'ayant pas vu sa fleur, je n'ose rien affirmer. C'est ce doute qui m'a fait encore conserver les Anneslea parmi les Inga ,* mais si les espèces à'Inga qui se rapprochent des Anneslea par le feuillage offrent , comme je le soupçonne , la même structure de pollen , il sera nécessaire d'admettre le genre de Salisbury.
Les autres différences qu'on observe parmi les Inga^ telles que le fruit jflane ou à sutures saillantes , droit ou tortillé , pourroieut fournir de bonnes sous-divisions \ mais il y a un si grand nombre d'espèces dont les fruits sont inconnus que je suis encore obligé de ranger les espèces d'api-ès leur feuillage.
DARLINGTONIA
Je désigne sous ce nom , qui est celui du docteur Darlington , habile botaniste américain , deux espèces de Mimosées originaires des Etats-Unis qui avoient été jusqu'ici confondues avec les Acacias, mais qui m'en paroîssent bien distinctes, i^. quant au port, parce qu'elles sont herbacées et non ligneuses; 2^. quant aux caractères, parce qu'elles sont hermaphrodites , qu'elles n'ont que dnq étamines , et que leur rousse est courte , lancéolée « et ne renferme qu'un très- Jetit ««Are de g4ine,.
Je rapporte à ce genre :
1®. Le D. brachyloba ou Acacia brachyloha de Willdenow, dont je donne le dessin , pL 66 , soit parce qu'elle n'est pas encore figurée , soit pour faire connoitre le port et les caractères du genre.
2®. Le D. glandulosa ou Acacia glandulosa de Willdenow. Un échantillon cueilli dans le jardin de Florence m'a appris que le Mimosa contortuplicata de Zuccagni ne diffiîroit pas de cette dernière espèce.
DESMANTHUS
Le genre Desmanthus , bien établi par Willdenow quant à son caractère principal, avoit été embrouillé par l'admission de quelques espèces qui ne lui appartiennent point : cette cirGonstanee , qui m'avoit autrefois engagé à le laisser réuni à cehii de V Acacia^ a été étudiée par M. Kuntii , qui en a
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Iffédsé le caractère : celui-ci consiaS essentiell^nent dans la transformatiea des étamines des fleurs inférieures de chaque épi en pétales filiformes ou ligules. Ce genre se divise €» trois sections tellement naturelles que le port aussi bien que la structure des fleurs en détermine l'établissement ; savoir : 1*". ie& Neptunia ^ qui ont les (ilamens stériles, entièrement pétaloïdes , et les gousses oblongues un peu élargies d'un coté à leur base , et à quatre ou six graines : ce sont des herbes aquatiques , couchées ou rampantes , à feuilles sensibles an tact y comme les vrais Mimosa , à deux ou trois paires de pinnules, composées chacune de dix à douze paires de folitJes ; à pédoncules axillaires et solitaires. Cette section constitaoit le genre Neptunia de Loureiro, et est tellement distincte-qu'on pourroit sans inconvénient la considérer comme un genre : elle comprend les D. lacustrisf natans, triquetrus etplerms, et une espèce nouvelle que je nomme D.polyphylhts, pOTce que ses pinnules ont. jusqu'à vingt paires de folioles. La seconde section, que je nomme Desmanihea, a des légumes linéaires à dix , quinze graines , des filets stériles , presque filiformes , et des fleurs neutres souvent dépourvues de pétales. Ce sont des arbustes. ou sous-arbrisseaux j leurs fieuilles ne sont point sensibles au tact \. elles swt composées de deux à cinq paires de pinnules à dix , quinze paires de fo- . Je rapporte ici les D. dejyressus .
de deux couleurs ; les gousses sont linéaires , contournées ou un peu courbées en faucille ^ les filets stériles , linéaires et allongés; les anthères terminées par une glande pédicellée : caractère très-remarquable, et qui doit probablement motiver leur séparation générique. Ge sont des arbrisseaux à feuilles pubescentes , deux fois pennées , à folioles nombreuses , linéaires y munies de glandes placées sur le pétiole entre les pinaules inférieures. Les épis de fleurs sont presque cylindriques; les étamines fertiles sont jaunes; les stériles blanches ou rougeâtres. Je rapporte à cette section les Desmanihua dwergens et cinereus de Willdenow, le D. nutans qui est le Mimosa nutans de Persoon , et trois espèces nou- Tclles très-remarquables^ les D. leptostachys y callistachys et trichostachys , qui paroissent tous originaires du Sénégal ou des pays voisins , comme la plupart des précédente». Les espèces de cette section sont très-remarquables par leur élégance , et seront comptées au nombre des Mimosées d'ornement les plus dignes d'être cultivées. Je donne (PL 67 ) la figure du D. trichostachys y pour faire connaître les caractères et le port de ce groupe.
ADENANTHERA
M« Bronn a placé ce genre dans les Gassiées, mais je pense qu'il appartient aux Mimosées^ i^. parce que ses anthères sont surmpntées d'une glande pédicellée, précisément comme dans \%Prosopis et le Dichrvstachys ; 2®. parce que sa gousse est divisée transversalement en loges comme le Mimosa. ^ VEntada et le Gagnebina. Gependant , n'ayant point vu Testivar tion des pétales, je conserve encore des doutes à cet égard , et je le mentionne pour attirer sur lui F^ttention dès. obsen--
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Desmanthus et au Prosopis. £n revanche j*ai dû rappCHrter quelques espèces qui n'en iàisoient pas partie ; telle est {Hincipalement la plante de l'herbier de Thibaud , qui a été publiée par M. Persoon sous le nom de Sophora obliqua. Id vue de l'dchantilloa original , quoiqu'il soit dépourru de fleurs, m'a dëmootrd qu'elle appartient au genre acacia, et je la désigne sous le nom d'^. TJiiôaudi'ana, vu qu'il y a déjà un ^. obliqua.
Il me reste plusieurs sujets de doute quant à la limitatioD générique des Acacia: i". deux espèces de ce genre, 1'^. tfichodes de Willdenow, et une espèce nouvelle de Saint- Domingue , que j'appelle pseudotrichodes , sont remarquables parce que leur stigmate est eu forme de pinceau , et qoe leurs anthères sont hérissées de poils. Je ne serois pas surpris qu'un examen plus approfondi de ces plantes n'engageât à les considérer comme un genre distinct.
a". La forme tortillée du fruit de VA. strumbuUfera méritera aussi de fixer l'attention des observateurs , et pourrmt luen indiquer la formation d'un nouveau genre.
Non seulement je n'ai pas osé en établir , mais je n*ai pas trouvé parmi les Acacia de meilleur moyen pour les classer que de recourir, comme Willdenow, aux feuilles dites simples, conjuguées ou deux fois pennées , aux fletu^ en tête oa en épi , aux épines nulles , éparses ou stipulaires.
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M. Bertero a découvert aux environs de Sainte -Marthe, et M. Balbis m'a communique en son nom , sous la dénomination à^ Acacia pilosa^ une espèce très-remarquable en ceci qu'elle a des stipules et des épines stipulaires très-distinctes. L'çxamen de cette espèce m'a fait voir que l'épine stipulaire est indépendante de la stipule , et qu'elle doit être considérée comme un prolongement de l'organe situé sous la base de la feuille, et que M. Sims désigne sous le nom de Pul^inus y ou en français , coussinet. Cette même organisation , c'est-àdire la coexistence des stipules et des épines stipulaires;- se retrouve dans une autre espèce nouvelle i^ Acacia , que M. Bertero a aussi découverte et qu'il m'a communiquée sous le nom èiA. hœmatomma , nom qui fait allusion à la belle couleur rouge des fleurs, et que j'ai conservé. Je donne ci -joint une figure de cette espèce , où l'on voit très-bien le caractère que je viens d'indiquer. Cette espèce diffère . tellement des autres Acacia et s'approche tant de V Inga purpurea qu'elle indique la formation future d'un genre intermédiaire ; mais comme je n'ai pu encore voir le fruit mûr de XIngapurpur rea , je suspens tout j ugement à cet égard et me borne à donner une figure soignée de VA. hœmatomma , pi. 68.
Les feuilles des Mimosées , qu'on a coutume de dire simples, sont des organes auxquels j'ai proposé ailleurs de donner le nom de Phyllodium, : ce sont des pétioles communs , dilatés , dont les folioles ont avorté. C'est dans ce sens que M. Wendland , qui vient de publier une bonne Mono^phie die ce groupe , leur a donné le nom à^Acaciœ aphyllœ. Je pense adopter un terme moins contraire aux apparences , et plus exact, en leur donnant le nom ^Acacias phyllodinœ.
Chacun sait que dans les înémes individus, ou à la foift on dans des âges difFerens , on trouve des pétioles , les uns tvansfonnés en Phyllodium y les autres charges de folioles : les PhyUodium ont la consistance coriace des pétioles et presque toujours des nervures longitudinales : on ne les trouve pas seulement chez les Acacia ; les feuilles des Buplefnum y et peut-être celles de quelques Renoncules (R. gramineus)^ pourroient bien être de même des pétioles dilatés dont le limbe a avorté. Au reste , la division des Acacies phyllodinées s'est fort accrue par les derniers voyages dans la Noavelle-Hollande. J'en connois soixante-six espèci^ dont huit non encore publiées ont été recueillies par MM. Leschenault et Riedley , et quatorze des belles collections de M. Sieber.
Je terminerai ce mémoire en donnant la description de quelques unes des espèces nouvelles ou peu connues que j'ai été appelé à observer.
I®. Entada poljstachya. Tab. 6i et 62.
Cette espèce m'est connue par des échantillons originaires des Antilles : les uns en fleur proviennent de la Guadeloupe (tab. 61 ) 5 les autres en fruit faisoient partie de l'herbier de L'Héritier sous le nom de Poinciandides. Je n'ai pas, par conséquent, une certitude absolue que les fleurs et les fruits de mon herbier proviennent de la même espèce ; mais en les comparant d'un côté avec la description de Jacquin ( Amerîc. p. 265), de l'autre avec la figure de Plumier (Ed*. Burm. t. 1 2 ) , je conserve peu jle doute sur leur identité , confirmée par la similitude d'origine. Cette plante paroît aussi , d'après
U syiMMdymie , être le Mimosa bipinnata d'Aublet : dtte est daos Therbier de Yaillant avec la phrase de Plumier, qui «érrespond à la figure citée ; et M. de Jussîeu conserve dans ton harbier , sous le nom à^ Acacia secundiflora y une plante delà Guiane fort semblable à celle des Antilles. Celle-ci, en effet 9 a tantôt les branches de la panicule à peu près ëparses comme dans la figure ; tantôt ces mêmes branches toutes déjetées d'un seul coté au moins dans l'herbier , mais je n'oserois affirmer si c'est là leur position naturelle , ou si elle leur a donné des forces en les desséchant.
La plante «.est glabre dans toutes ses parties ; les feuilles sont deux fois ailées ; les pétioles partiels sont au nombre de trais à quatre paires et n'ont point de vrilles pendant la fleulaison : Jacquin dit qu'ils en prennent ensuite. Les folioles iKmt au nombre de six à huit paires sur chaque pétiole par* tiel, ovales, oblongues, obtuses aux deux extrémités , obliques à la base, échancrées au sommet , longues de sept lignes* (N. B. la figure générale est réduite à la moitié de la grandeur. )
. Les panicules qui terminent les branches sont composées de trente à quarante petits épis longs de deux pouces et diargés d'ui&e multitude de fleurs presque sessiles , les unes mâles , les autres hermaphrodites. On en voit une séparée dans la planche 61 , f. 4 ^t 5.
Chaque fleur présente un petit calice à cmq dents peu apparentes , et cinq pétales oblongs et caducs. Jacquin. dit Me la sienne en est dépourvue ; mais il paroit évident , d'à- «rès sa description , qu'il les a décrits sous le nom de calice , et a négligé le vrai calice situé à leur base. La fleur n'a guère
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qu'une à deux lignes de longueur ; elle est munFe de dix ëta^ mines qfii dépassent peu la longueur des pëtales .
La plupart des fleurs tombent immmédiatement après la floraison , et sur cette multitude qui composent une psuiicule il n'y en a que quelques unes qui portent fruit.
La gousse , qu'on peut voir réduite à la moitië de sa gran* deur , pL 62, e$t portée sur un court pédicelle, plane, glalnre^ obtuse aux deux ex|:rëmitës j longues de neuf à dix pouces sur trois de largeur. A sa maturité les sutures restent détacbées sous forme de nervures comme un cadre oblong ; les valves se coupent en travers de manière à former douze à quinze articles sëparës par une articulation rectiligne et transverse ^ chaque article parallélogramique (fig. i o) se dépouille de son épicarpe et ofire à l'intérieur une loge formée par l'endocarpe seul (fig. Il): celui-ci est membraneux , indéhiscent; lorsqu'on le déchire on troave à l'intérieur une graine (fig. 12) ovale j comprimée , à bord calleux , qui offre un embryon droit (fig. i3) , sans albumen et à radicule peu ou point visible. * 2®. Mimosa asperata. PI. 63.
Cette espèce est connue depuis long-temps, et je ne l'indique ici que pour donner un exemple des caractères du genre Mimosa et de la section des Habbasia. Elle est, en particulier 5 remarquable par soiî calice divisé irrégulièrement en plusieurs lanières setiformes ; et si ce caractère est commun à tous les Habbasia^ il motiveroit leur séparation comme genre. La structure de son fruit a du rapport avec VEntadaj mais les pétales sont soudés en une corolle d'une seule pièce, les fleurs réunies en tête arrondie , et l'épicarpe des de la gousse reste adhérent à l'endocarpe.
EUè croît à la Jamaïque , à Yera-Grux , Demerarî , etc. On la distingue du M. polyacantha d'Afrique , seulement parce que les pédoncules qui portent les têtes de fleurs sont , dans celle d-Amërique , de la longueur des capitules , dans celle d'Afrique environ quatre fois plus longs.
3*. Mimosa leiocarpa.
Je décris cette plante d'après un échantillon en fruits^ mais dépourvu de fleurs , qui m'a été rapporté de Sainte-Marthe par M. Bertero, et que mon ami Balbis m'a communiqué. Il ëtoit conservé dans son h,erbier sous le nom à^ Acacia nutans^ Spreng. , nom que je n'ai pu conserver parce que la plante n'appartient pas au genre Acacia.
jLe rameau que j'ai sous les yeux est entièrement glabre , presque dépourvu d'épines dans sa partie supérieure : il e^ ofire une vers la base qui indique qu'elles sont éparses et non stipulaires. Les feuilles en sont entièrement dépourvues, deux fois ailées, à douze paires de pinnules qui ont chacune environ trente paires de folioles linéaires, obtuses \ les pétioles ne portent aucune glande.
Les fruits forment une panicule terminale, lâche ^ un peu penchée de coté , et semblent indiquer que les fleurs étoient en épi. Chaque gousse, rétrécie à sa base en un pédicelle grâe y est comprimée , linéaire , oblongue , mucronée , longue d'un pouce à un pouce et demi sur deux lignes et demi de largeur. Les sutures sont saillantes y sans épines et persistantes. Les articles sont presque carrés , se séparent en se coupant en travers à la maturité , et ne s'ouvrent pas d'euxmêmes. Chacun d'eux renferme une seule graine , ovale , am»idie> comprimée. Les fleurs sont inconnues, çt il reste
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par cirnsëquent quelque doute sur la place où cette {Jante doit
être classée.
4^. Gagnebina axittaris. T^. 64*
Cette plante est décrite par Lamaick sous le sem de Mt^ mosa pterocarpa. J'en dtMme ici la figure, soit parce qu'il n'en existe aucune , soit pour faire connoître les caractères du genre.
5". Inga Berterîana.
Je décris cette plante d'après un écliantillon réccdtë i Sainte-Marthe par M. Bertero , et qui m'a é\é communiqué par M. Balbis. Elle a du rapport avec 1'/. ingoides de Willdenow, mais elle a six ou sept paires de folioles à chaque feuille au lieu de quatre ; elle a de plus les grappes décîdéjnent axillaires et nullement terminales.
Les jeunes branches , les pétioles , les pédoncules , les caUces et le dessous des feuilles sont revêtus d'un duvet court, serré et roussâtre; le dessus des feuilles est trèspeu velouté ; la corolle est couverte d'une laine soyeuse et blanche.
Les feuilles sont simplement pennées \ elles ont le pétiole ailé, les folioles ovales, oblongues, acuminées, longues de irtHs pouces et demi sur quinze à dix-huit ligues de lai^^eur. On trouve une glande sessile et concave sur le pétiole , entre les folioles de chaque paire.
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que les calices. Le calice a un tube en cône renversé , long de cilkqà six lignes, et cinq lobes disposés en èstivation valvaire, La icoroUe a cinq lobes obtus 9 un peu plus longs que le calice. Les ëtamines sont glabres et atteignent jusques à deux pouces de longueur ; la partie des filets , cacbée sous la corolle , est monadelphe ; ils sont libres et très-menus dans leur partie saillante. Le style est filiforme , plus long que les ëtamin^s.. Je ne connois pas le fruit.
6®. Inga Thibaudiana.
Cette espèce , originaire de Gayenne , m'est connue par un échantillon sans fruits, qui provient de l'herbier de Thibaud. Elle appartient aux Inga à feuilles simplement ailées et tient le milieu entre celles à pétiole bordé et celles à pétiole nu , ayant le pétiole nu entre les deux paires de folioles inférieores , et ailé entre les deux supérieures. Ses folioles sont avales, ohlongues, acuminées, glabrest en dessus, excepté sur la nervure moyenne , légèrement pubescentes en dessous , ainsi que les jeunes pousses , les pédoncules et les calices. Chaque feuille porte quatre à cinq paires de folioles. Le pétiole est chargé d'une grosse glande sessile et concave entre les folioles de chaque paire.
Les pédoncules naissent à l'aisselle des feuilles^ les supérieurs réunis et rapprochés forment une espèce de thyrse entremêlé de quelques feuilles. Le calice est court, à cinq deDtâv La corolle forme un tube grêle , cylindrique , allongé , Myevx et ronssâtre en dehors , long de huit à neuf lignes*, divise en cinq lobes courts. Les étamines sont rouges , nom* farenses , saillantes , monadelphes à lem* base seulement. Le frcdt est inconnu.
XII'. MÊMOniE.
7^ Inga stipularis.
Cette plante, récoltée à Gayenne par M. Patris, est trèsremarquable parsei stipules larges, orbiculaires, foliacées, persistantes, d'environ six lignes de diamèU'e, un peu plus larges que longues. Toute la plante est glabre, le dessus des feuilles et des stipules luisant. Les feuilles sont simplement ailées , à pétiole nu , cylindrique , muni de glandes sessiles entre les folioles de chaque paire. Celles-ci sont ovales , pointues aux deux extrémités , de consistance coriace , longues de trois et demi à quatre pouces sur dix-huit à vingt ngnes de largeur. Chaque pétiole en porte deux ou trois paires ; les pédoncules sont axillaires , solitaires , égaux à la longueur des pétioles , à deux paires de folioles , plus courts que ceux à trois. Les fleurs forment un épi serré, ovale ^ celles du bas tombent de bonne heure; ces fleurs ont la corolle glabre, à peine double de la longueur du calice. Les étamines sont saillantes, deux fois plus longues que la corolle. Je n'ai pas vu le fruit.
Ëlleades rapports intimes avec r/n^ac^/Wa de Desvanx.
8^ Inga Zygia. Tab. 65.
Cette plante est originaire des Antilles et paroît avoir été déjà indiquée sous le nom de Zygia par P. Browne , mais elle est si remarquable par la structure de ses étamines que j'ai cm devoir en donner une figure. -
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porte ^atre à einq paires de folioles : celles-ci sont ovales , rkomboidales , à peine inégales à leur base , mi peu pointues au sommet : celles du sommet de chaque pëtiole partiel sont plus grandes que celles du bas.
Les têtes de fleurs sont placées au bout de longs pëdicelles filiformes qui naissent deux ou trois ensemble , et forment par leur réunion une grappe terminale. Chaque tête est un fidsceau serré ^ composé de quinze à vingt fleurs sessiles et assez petites.
Le calice est tubuleux , à cinq dents aiguës.
La corolle forme un tube deux fois plus long que le calice , un peu dilaté à la gorge , et à cinq lobes courts et pointus. Elle est glabre ainsi que le calice et l'ovaire.
Les étamines sont au nombre de vingt environ ; leurs filets sont réunis en un tube cylindrique beaucoup plus long que la corolle, et qui , avant l'épanouissement, est tortillé sur luimême en façon de tire-bourre : la sommité des filets est libre , chargée d'une anthère à deux lobes très -prononcés et marqua chacun d'un sillon profond. A la fin de la fleuraison j le tube des étamines est droit , long de huit à dix lignes , c'est-àdire plus que triple de la longueur de la corolle.
L'ovaire est oblong, surmonté d'un style filiforme aussi long que les étamines.
Le fruit n'est point encore connu, et jusque-là on ne peut décider si cette singulière conformation d'étamines,conmiune aux /. Sassa^ virgultosa et Burgoniy est un motif suffisant pour les considérer comme un genre distinct.
9^. Schranckia leptocarpa. #
Je décris cette espèce d'après un échantillon récolté à
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Saint-Domin^e par M. Poiteau , et qni paroit avrar été coafondu avec \mS. aculeata. Celle-ci ne m'est conone , il est vrai , que par la figure d'Houston , publiée par les soins de sir Josepli Banks , et par celle de Miller. Mais la plante de Saint-Domingue ne peut être confondue avec celle de Yera- Grux , représentée par ces deux botanistes.
Elle a , comme le S. aculeata , la tige presque tétragone et garnie le long des angles d'épines rebroussées. Les pétioles présenteut les mêmes épines et portent aussi deux on trras paires de pétioles partiels : chacun de ceux-ci porte dix i douze paires de folioles linéaires, oblongnes, obtuses , glabres et ciliées.
Les pédoncules naissent solitaires ou géminés à l'aisselle des feuilles ; ils sont pubescens ainsi que la sommité de la tige, et garnis de quelques épines. Leur longueur n'est que de quatre à cinq lignes et ne devient pas sensiblement plus grande après la fleuraison. Les têtes de fleurs sont composées de huit à dix fleurs dont cinq à six portent des Irnits. Ceux-ci sont, dans leur jeunesse , droits et poilus; ils acquièrent, i leur maturité, jusques à quatre pouces de longueur, sont hérissés d'épines longues et droites ; ils sont beaacoap plus grêles que dans le S. aculeata, vont en s'amincissant de la base au sommet où ils se terminent en une longue pointe , acérée et dégarnie de pnjuans.
dette plante est trop connue pour qu'il vaiUe la peine de la décrire en détail. Gomme il n'y en a point de planche , j'en ai joint une ici pour faire connoître les caractères génériques.
11^. Desmanthus leptostachys.
Je décris cette plante d'après deux échantillons , l'un recueilli au Sénégal par M. Roussillon , l'autre à Sierra-Leona par Smealhman. Elle a beaucoup ^e rapports avec le D. di- ^ergens de Willdenow, figuré par Bruce à la planche 6®. de son Atlas; mais elle en diffère par ses folioles qui sont environ en nombre double , c'est-à-dire de vingt à trente paires par pinnule 9 au lieu de dix à quinze , et par ses épis plus grêles et non pendans.
Les rameaux que j'ai sous les yeux sont cylindriques, pubescens dans leur jeunesse, puis glabres, garnis de fortes épines solitaires , étalées , à l'aisselle desquelles naissent les feuiUes et les pédoncules. Ces épines manquent dans les plus jeunes branches et paroissent des rameaux avortés.
Les feuilles ont un pétiole long d'environ deux pouces , pubescent , divisé en huit pétioles partiels et chargé çà et là vers l'origine de ces pétioles de glandes pédicellées très-semblables pour leur forme aux petits champignons connus sous le nom de Calycium. Chaque pétiole partiel porte vingt à trente paires de folioles linéaires très-petites , très-serrées , glabres sur leurs faces , ciliées sur leurs bords.
Les pédoncules sont solitaires ou géminés , plus courts que les feuilles, pubescens, filiformes^ nus dans leur moitié inférieure , et forment dans la moitié supérieure un épi simple et cylindrique. Les fleurs inférieures sont un peu écartées les unes des autres , et ont leurs étamines toutes stériles et tran»-
formels en filets allonges et filiformes. Les autres sont pFos^ rapprochées , plus courtes ; leurs étamines sont fertiles et les anthères terminées par une glande qui tombe de bonne heure» L'ovaire est hérisse de poils blancs. Je ne comtois pas le firuit.
12^, Desmanthu^ trichostach/ys . Tab. 67.
Cette plante m'a été envoyée du Sénégal par MM. Bâcle et Perrottet, et a de grands rapports avec la précédente. Elle paroît en différer ,1^. parce que les branches , au moins dans Tétat où je les possède, sont dépourvues d'épines ; 2°. que les pétioles portent neuf à dix paires de pétioles partiels ; 3^. que les épis sont un peu plus longs et non plus courts que les feuilles^ 4^* ^^ I^^ glandes des pétioles sont plus éparses et plus brièvement pédicellées. Ces différences sont légères^ et je ne serois pas étonné que de nouvelles observations n'obligeassent à réunir ces deux espèces.
M. Bâcle m'a dit que les Nègres des environs de Saint-Louis lui donnent le nom de Nemnem , et qu'ils emploient le firuit, les feuilles et l'écorce pour tanner les peaux. Ses fleurs sont, les unes jaunes^ les autres blanches , et ont une odeur douce.
i3®. Acacia nervosa.
La Monographie des Acacies sans folioles de M. Wendland laisse peu de chose à] décrire. Cependant j'indiquerai ici rapidement quelques espèces à y ajouter.
Celle-ci provient de la Nouvelle-Hollande et a été recueillie à la baie du Géographe par les naturalistes qui faisoient partie de l'expédition du capitaine Baudin. Elle est entière* ment glabre. Ses rameaux sont relevés d'angles nervîformes saillans ; ses stipules épineuses , persistantes , grêles et étalées. Ses phyllodiums ou pétioles dilatés sont ovales, oblongSy
rétrécis ai pointe aux deux extrémités , prolongés au sommet en une petite épine , traversés par une nervure longitudinale saillante , bordés sur les deux côtés par une nervure qui feit le tour du limbe , dépourvus de glandes ou de dents latérales , longs de dix à douze lignes sur trois à quatre de largeur. Les pédoncules naissent solitaires ou géminés à Taisselle des pétioles supérieurs , et sont de moitié plus courts qu'eux. Ils portent des capitules arrondis , composés de cinq à huit fleurs : celles-ci ont un calice à quatre lobes obtus. Elles sont trop peu développées dan2i mes échantillons pour que j'ose les décrire.
Cette espèce ne peut être comparée qu'avec V^. hastulata de Smith , mais elle en est très-évidemment distincte.
\ 4® . Acacia multinervia .
Cette espèce est encore due aux recherches des naturalistes qui ont fait partie de l'expédition du capitaine Baudin. Elle a été récoltée sur la côte orientale de la Nouvelle-Hollande.
Ses rameaux sont triangulaires dans leur jeunesse et deviennent ensuite cylindriques. Les stipules manquent: Les phyllodiums sont linéaires , oblongs , rétrécis aux deux extrémités , terminés en pointe épineuse , munis de sept nervures longitudinales et presque parallèles , entiers sur les bords , excepté que vers le tiers du bord supérieur ils offrent une petite glande sessile , qui forme une légère dentelure , peu apparente au premier coup d'œil. Les têtes de fleurs sont globuleuses 9 axillaires , solitaires , portées sur un trèsH^ourt pëdicelle.
i5®. Acacia eglandulosa. •
Cette espèce provient de la Nouvelle-Hollande et m'a été
communiqué par mon ami* Benjamin Delessert. EUe ressemble beaucoup à la pi^cëdentef mais i°. les nermres des phyllodiums sont moins prononcjées ; a", le bord snpâieur de ceux-ci est dépourvu de glandes ; 3". les capitales des fleurs sont porta sur un pédicule un peu plus long , quoûfiie encore très-court. Elle ressemble aussi à V^. cocAlearis de Labillardière ^ mais ses phyllodiums sont par&itement glabres et non poilus vers leur base.
16°. acacia coriacea.
Cette plante provient de la c6te orientale de la Nouvdle- Uollande où elle a été recueillie par les naturalistes de l'expédition du capitaine Baudin. Elle est très-remarquable par ses phyllodiums coriaces, épais, sans nervures, linëàires, très-allongés , parfaitement entiers , couverts dans leur jeunesse d'un duvet couché, soyeux, d'abord jaunâtre, puis blanchâtre et cendré ; entièrement glabres dans Tétat adulte , longs de six à huit pouces sur deux à trois lignes de largeur , obtus et calleux au sommet. Les rameaux sont cylindriques , même dans leur jeunesse; les têtes de fleurs ^obuleuses , portées sur des pédicules longs de trois à quatre lignes, axillaires , solitaires , filiformes , couverts d'un duvet blanchâtre. Les gousses sont comprimées , courbées en faucille et presque en cercle , très-semblables aux jeunes feuilles pour leur consistance et leur apparence.
en coin à leur base , obtus au sommet , entiers sur les bords , munis d'une nervure longitudinale peu saillante , de cousistance coriace , longs d'un pouce et demi sur huit à dix lignes de largeur y les têtes de fleurs sont globuleuses , solitaires à Taisselledes feuilles, portées sur un pédicule de trois à quatre lignes de longueur. Le fruit m'est inconnu.
i8^. Acojcia pyrifolia.
Cette espèce est sans aucun doute Tune des plus remarquables des Acacies sans folioles. Elle croît, comme les précédentes , à la c6te orientale de la Nouvelle-Hollande , et a été rapportée par les botanbtes de Texpédition du capitaine Baudin.
Sa surface est entièrement glabre : ses branches sont un peu comprimées dans leur jeunesse , puis cylindriques, couvertes , ainsi que les feuilles , d'une poussière glauque , fine et adhérente. Les stipules sont endurcies^ presque épineuses, persistantes. Les phyllodiums sont ovales , brusquement termines en pointe acérée , entiers sur les bords , munis d'une nervure longitudinale , qui émet d'un et d'autre côté desneirares latérales assez saillantes. Ces phyllodiums ont deux pouces et demi de longueur sur deux de largeur , et sont d'one consistance mince , mais coriace.
Les pédoncules flcnranix naissent à l'aisselle des phylkn diums et portent dix à quatorze petites fêtes arrondies : le pédoncule géiaéral atteint trois ou quatre pouces de longueur. Les pédiodÛes partiels sont géminés à l'aissdUe d'une bractée ofakttgue et fciiacée^ leur longueur est de troi# à qaatito liHnet. Les tètes de fleurs sont jaunes ^ de la^rosseur d'un petit Pois. Je ne connoia pa» le fruits
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19*. Acacia binervosa.
Elle croît à la côte orientale de la Nouvelle-HoOande , et en a étt rapportée par MM. Leschenault et Biedley , botanistes de reipédîtîon du capitaine Baudin. Je l'ai reçue , ainsi que les prëcÀlentes , du Musëum d'Histoire naturelle de Paris.
La plante est glal»^ ; son feuillage est d'un yett pale , presque glauque ; ses rameaux , anguleux dans leur jeunesse, deviennent ensuite cylindriques. Les stipules manquent Les phyllodiums sont oblongs , obtus , entiers , munis à leur base de deux nervures peu saillantes , longs de douze à quinze lignes sur trois à quatre de largeur. Les pédoncules sont [Jns longs que les phyllodiums , rameux , à pddiceUes allonges ^ dépourvus de bractées , à têtes arrondies , jaunes , de la grosseur d'un petit Pois. Les corolles sont à cinq lobes. Le fruit m'est inconnu.
3*>. Acacia kœmatomma. Tab. 68.
Cette belle plante a été découverte à Saint-Domingue par M. Bertero , qui lui a donné le nom à%œmatonmia , en faisant allusionà la belle couleur rouge purpurine de sesétamines,qai contraste avec la corolle qui est couverte de poils soyeux et blanchâtres. J'en ai vu aussi un échantillon dans l'herbi» de M. de Jussieu, sous le nom de Mimosa spartioidesy Yahl mss. Entre deux noms inédits , j'ai ^^éré celui qui m'a paru le plus significatif.
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feuilles âgëes , il ne reste ordinairement que les ëpines ; mais la coexistence de ces deux organes dans la jeunesse prouve suffisamment leur diversité. Dans certaines branches on trouve des stipules dépourvues de feuilles, qui persistent sous forme d'ëcailles embriquées , et rappellent ce qui se passe dans les branches de plusieurs Erythroxyluin.
Les feuilles ont un pétiole commun , court, terminé en une petite pointe hérissée, ainsi que lesjeunes pousses et les folioles de petits poils ; il porte à son sommet deux pétioles partiels opposés , chargés chacun de quatre à six paires de folioles ; celles-ci sont oblongues , obtuses , un peu rétrécies à leur base, et longues de deux lignes environ.
\a^s pédoncules floraux naissent deux à deux à l'aisselle des feuilles supérieures ; ils sont grêles , filiformes , poilus., longs de cinq à six lignes. Chacun d'eux porte une tête arrondie , composée de quinze à dix-huit fleurs. Celles-ci ont un calice en godet , à cinq dents, membraneux, strié, un peu roussâtre \ une corolle à cinq lobes trois fois plus longue que le calice , couverte de poils blancs, couchés et soyeux. Les étamines sont au nombre de quinze (quelquefois treize ou quatorze) j leurs filets sont d'un beau rouge , quatre ou cinq fois plus longs que la corolle , glabres , filiformes , réunis à leur base en un tube à peine plus court que la corolle. Plusieurs de ces fleurs sont mâles par l'avortement du pistil.
Le fruit est une gousse oblongue , linéaire , rétrécie à sa base , comprimée , à valves planes , dont les bords sont épais et calleux. Ces valves sont couvertes en dehors d'un duvet serré , court et velouté ; elles s'ouvrent à leur maturité et ne présentent alors ni pulpe ni farine visible à Tintérieur ; les
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^nào^ sont ea petit nombre , coiiqininées , ovales. Leur oordoa ombilical est. droit, ascendaid, et la graine eUe-nâne est pendante daos le fruit. -
Cette plante a tout le port de VInga purpurea , et se rapprocbe on particulier de ce genre par ses ëtamines rouges , plus longuement monadelpbes que dans les acacia. Cependant, cmnme son fruit n'offre à l'iatérieur ni pulpe ni farine, je n'ai pas cru devoir la séparer des acacia.
Depuis la publication du second volume du P/v^rornuj et le commencement de l'impression des Mémoires sur les L^umineuses, ils'estprésentëàmoiunebelleespècedeMimosée, qui tend à corroborer les rapports entre les genres Schranchia et Desmanihus^ et à modifier légèrement le caractère de l'un et de l'autre. Cette plante a été découverte par M. Nuttall pendant Je beau voyage qu'il vient de faire dans le territoire d'Arkansa : il en a envoyé un échantillon en fleurs à M. Mercier, qui a bien voulu me permettre de l'étudier. A la première vue on n'hésite point à dire que c'est une espèce de Schranckia y mais très-distincte de toutes les autres. Quand on la regarde plus attentivement, on voit qu'elle a plus de rapports avec le Desmanthus par sa fleur ^ et comme sa gousse est en-
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thusj et qu'elle diffère de l'un et de l'autre genre par sa fleur à quatre lobes et huit étamines. La connoissance du fruit pourra seule résoudre le doute que je conserve encore. Si la gousse est analogue à celle du Schranckia y c'est-à-diçe à valves susceptibles de se couper en long par le milieu , cette plante devra former une section dans ce genre j si la gottsse est à valves entières , à la façon des Desmanthus , elle devra constituer parmi eux une nouvelle section. Mais comme le genre Desmanthus pourra bien un jour être divisé , notre nouveau groupe suivrait son sort. Je le décrirai provisoirement comme un genre particulier , ainsi qu'il suit :
LEPTOGLOTTIS.
Flores poly garni. Calyx coloratus 4 dentatus, per œstivatiouem valvatus. Petala 4 rigulœformia aut nulla (forsan caduca ). Stamiua 8^ filamentis liberis, in floribus inferioribus ligulaeformibus planissterilibus^ in superioribus filiformibus crispatis antheriferis. Stylus filiformis. Legumen ignotum. — Herba erecta, glabra, aculeis parvis uncinatis secùs caulem petiolos pedunculosque horrida. Stipulje subolatœ. FouA bipinnata, piunis 5-6-jugis^ foliolis multijugis, oblongis y mucronatis ^ subtùs nervis paucis anastomosantibus ele vatis distincte et singulari modo reticulatis. Pedunguli axillares ^ sesquipoUicares^ solitarii. Capitula globosa. Flores albi. — Genus affine Schranchiœ ex aculeis et habitu, Desmantho ex staminibus sterilibus ligolœformibus , ab utroque diversum floribus 4-fidis 8-stemonibus, sed fruetu ignoto dubium.
I . L. NuTTALii. V ? Hab. in Americœ borealis territorio Arkansano. (V. S. in herb. Mercier.)
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REVUE
DU SOUS-ORDRE
DES CÉSALPINÉES
J I . Des Césalpinées en général.
Les Gâalpinées forment Tune des grandes divisions de Ta fimiille des Légumineuses : réunies avec les Mimosées , elles forment le sous-ordre des Lomentâcées ou Légumineuses à embryon droit. Mais elles se distinguent des Mimosées, i^. parce que leurs pétales et leurs étamines sont adhérens au calice et non hypogynes ; 2^ en ce que ces organes , quoique moins irr^uliers que dans les Papilionacées j ne sont jamais réguliers \ 3^. que les pétales ne sont jamais en estivation valvaire ; 4^. qu'enfin la plumule de leur embryon est le plus souvent grande et bien développée.
Quoique ces caractères généraux soient d'égale valeur avec ceux qui rapprochent les Mimosées ou les Papilionacées entre elles , il s'en faut que les Césalpinées se ressemblent autant
les unes aux autres q[ue les Mimosëes ou les Paptlionacëes , et je ne seroîs pas ëtonnë que cette division ne fût un jour partagée encore en plusieurs.
La difficulté de les classer convenablement est accrue dans l'état actuel de la science , parce que les Gésalpinées renferment un assez grand nombre de gâdres dont les caractères ne sont pas bien connus.
Dans cet état de chose, je les ai séparées en trois tribus, que je ne présente qu'avec une grande défiance.
La prOnière lef^t <!elle des Geoffrées^ qui se caractérise parce que les étamines y sont monadelphes ou diadelphes comme dans les Papilionacées. Leur corolle est ou presque papilionacée ou très-irrégulière , et leurs graines ont des cotylédons épais.
Les Geofirées , quoique téunies par des caractères importans, sont un groupe presque artificiel quant au portj on y trouve, 1°. le genre Avachis y qui est herbacé, à fleur pa]^lionacée et à feuilles ailées sans impaire. S^il avoit la radicule crochue , on n'hésiteroit pas à dire qu'i^appartient à la trilm des Viciées , dans laquelle plusieurs classifications Font en effet placé.
2®. Le genre Voandzeia de Du Petit-Thouars , sur lequel je reviendrai § 3.
3**. Les genres Peraltea et Brongniartia^ sous-arbrisseaux très-semblables entre eux , à corolle papilionacée , à étamines diadelphes, à feuilles ailées avec impaire ^ et sur lesquels nous reviendrons $ 2.
4^. Les genres Andira et G-eoffrœa ^ qui sont des arbres à feuilles ailées avec impaire y à fleurs presque papilionacées,
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à ^taïKiines dia4lelphes , à gousse dure ou charnue , ^t xie renferment ^ju'uae ou deux graines. Ces deux genres^loog-tefeup^ rëuadsenscsnble , n'ontd'analogie prononcée ayee aucunautre.
5®. Le genre Brownea ^ si remarquable par ses fleurs em tête , par ses bractéoles soudées en une gaine qui entoure la base du qalice ^ par ses pëtales distincts , et ses étamines monaddlphes à tube fendu. Outre. ces caractères , il constitue encore un groupe très-isolé par son port.
6®. Le genre Dipterix, qui comprend le Coiunarouna eX
, le Taralea d'Aublet, est très -remarquable par l'extrême
inégalité des lobes de son calice , par sa corolle papilionacée ,
ses^ëtamines monadelphes et ses feuilles ailées sans impaire^
comme le Brownea.
7^. Le Moringa^ sur lequel je reviendrai % 4? établit une transition entre les GeofFrées et les Gassiées.
Malgré leurs différences apparentes ces genres paroissent se rapprocher entre eux , en ce que plusieurs ont des graines à cotylédons huileux. Le fait est bien connu pour XAraohis. Le Dipterix odoratUy qui est connu sous le nom de Fève de TonkaHI paroi t devoir ses propriétés à une huile odorante. Le Moringa présente une graine éminemment huileuse. Il est nemarquable que toutes les Légumineuses douées de cette particularité se trouvent si intimement rapprochées.
Les Cassiées forment la secfNade et la plus importante tribu des Gésalpinées. ËUes comprennent cinquante-deux genres et quatre cent quinze espèces. Leur caractère est d'avoir les étamines libres, ou à peine légèrement soudées par la base de l6urs filets , et le calice dont les lobes sont avant l'épanouisse ment embriqués les uns sur les autres.. Il eût été possible
de diviser les Qissiëes , mais on aurait été conduit à rcMnpre ainsi plus de rapports naturels qu'en les conservant en une seule série. Je la commence parties genres à feuilles deux fois ailées , puis ceux à feuilles simplement ailëes sans impaire. Parmi celles-ci il s'en trouve qui n'ont qu'une paire de folioles , et dans les Bauhinia , par exemple , on voit ces folioles se souder en un limbe unique , ce qui nous conduit à la sous-division des genres à feuilles simples, dont plusieurs sont très-mal connus. Enfin nous terminons par les genres à feuilles ailées avec impaire. Cette série est assez conforme au port général, quoique fondée sur des caractères de peu d'importance et qui ne sont pas même toujours bien réguliers dans le même genre. Je reviendrai plus tard sur quelques genres de Gassiées qui offrent des particularités dignes d'être mentionnées, et je me borne à indiquer la simple liste des genres, savcnr :
i*>. Le Moringa-f à moins qu'on ne pi^fère le laisser parmi les Geofii-ées (voy: S 4)-
2<^. Le Gleditsiaj que j'ai déjà mentionné dans le premier Mémoire , à l'occasion des bizarres variations de ses feuillet (voy.pl. i). •
3". Le Gymnocladus de Lamardt.
4°. UAnoma de Loureiro , genre à peine connu , et qu'w doit, selon M. de Jussieu, réduire auxespècesà gousse bivalre.
5". Le Guilandina^ réduit aux limites assicaées par M. Je
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8^. Le Poinciana de Linnë à peine distiiict du précédent, gp. Le Mezoneunan de Desfontaines.
lo®. Le Reichardia de Roth^ genre mal connu , et sur lequel j'ai déjà appelé l'attention , aux Mém. I et lY • 1 1^ \a Hoffhianseggia de Gavanilles.
la^. Le Melanosticta , que je décrirai à l'art. 6, pi. 69. i3®. Le Pomaria de Gavanilles.
i4^. \2 Hœmatoxylon de Linné ^ remarquable par la ma* nière dont les valves se fendent en long dans le milieu de leur étendue , tout en restant unies par les sutures. i5^. Le Parkinsonia de Linné, lô"". Le Cctdia de Forskal et de L'Héritier. 17*^. Le Zuccagnia de Gavanilles.
iS'^. Le Ceratonia de Linné.
19®. \2Hardmckia de Roxburgfa.
%o^. \2Ionesia de Roxburgh ^ qui est le même que le SarocadeBurmann et de Linné; mais j'ai admis le nom de Rox. burgh , parce que celui de Burmann ressemble trop au Saracha, genre qui appartient à une autre famille.
21^. Le TachigaUa d'Aublet; mais il faut remarquer que le fruit figuré par Aublet n'appartient point à ce genre : lagousse du Tacfiigalia (comme je m'en suis assuré parles échantillons de mon herbier ^ et par ceux de M. Richard) est comprimée , plane , membraneuse, indéhiscente, monosperme, oblongue , assez semblable à celle des Dalbergia. 22*^. Le BaryxyJum de Loureiro.
23^. Le Moldenhawera de Schrader, ou Dolichomena du voyage du prince de Neuwied.
24^. \2Hwnholdtia de Yahl.
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25°. Xt Heterostemon de Desfontaînes.
26**. Le Tamarindus de Linné.
270. Le Cassia de Linné , genre immense dont j'ai d(|jà exposé ailleurs les caractères et les sous-divisions. (V07. la monographie de ce genre par M. Golladou.) 28". Le Metrocynia de Du Petit-Thouars.
2g**. \2Afzelia de Smîth.
30**. Le Sckotia de Jacquin.
3i°. Le Co/;a^radeLinné, dontM. Knnth vient de &ire connoïtre le fruit.
32°. Le Cynojnetra de Linné, dont il faudra probaMement exclure les C.,polyandra.à£ Boxburgh, etpmnataàe Loureiro.
33°. Vlntsia de Du petit-Thouars.
34*. \iEperua d'Aublet.
35°. Le Parivoa du même auteur, qui peut-être ne diffère pas assez du précédent.
36°. \JAnthonotha de Beauvais.
37°. VOutea d'Aublet.
38*. Le Vouapay peu distinct du précédent.
39°. XjHymenœa de Linné.
4o°. Le SchoeUa de Raddi.
4I^ Le Boukinia, que je mentionnerai en détail J 7^
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46^. Le Bowdichia de Kunth«
47^. Le Crudya de Willdenow , qui comprend VApalatoaj le Touchiroa et le Vouarana d'Aublet.
48^. YkeDialium deBurmann et Linûé, àoïkiV Aruna d'Aublet ne diffère pas.
49^* Le Codariuni de Solander et d'Afzelius.
5o^. Le Vatairea d'Aublet , qui a l'embryon droit, ce qui le distingue des Pterocarpus auxquels il ressemble , mais qui est encore inconnu quant à la structure de sa fleur.
La troisième tribu des Gésalpinées est celle des Détariées': celles-ci ont un calice semblable à celui des Swartziëes ; c'està-dire qu'avant la fleuraison le bouton présente une masse ovoïde ou globuleuse , sans sutures ni lobes apparens : à la fleuraison ce calice se rompt en quatre lobes ouverts ou rë^ fléchis. Il n'y a point de corolle ; les étamines , au nombre de dix à quinze , sont libres , évidemment périgynes , et ran^gées en un seul rang circulaire sur la partie non rompue du calice , circonstance qui sépare très-bien les Détariées des Swartziées ; elles s'en écartent encore en ce qu'elles ont l'embryon droit ; leurs cotylédons sont charnus comme dans les Amandes, et leur gousse charnue à l'extérieur semble s'approcher de si près de celles des Amygdalées qu'elles font presque disparoitre toute séparation entre les Légumineuses et les Rosacées. Ce groupe renferme deux genres remarquables , le Detarium et le Cordyla. Le Détar est originaire du Sénégal : j'en ai vu un jeune pied levé de graine dans le jardin de Paris; il a des feuilles ailées jtvec impaire , et a tout le port d'une Légumineuse ; ses fleurs , que j'ai observées sèches dans l'herbier de M. de Jussieu , s'approchent encore des
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Gassiées, parce qu'elles ont dix Staminés. Le j«UBe ovaire. est h^rissd. Le fruit, qui est conserva dans les galeries de Botanique du Muséum , est un drupe globuleux de la grandeur d'une grosse pèche ; sa peau est dure , et la consistance de la chaire est farineuse : ce drupe ne renferme qu'un seul noyau. Celui-ci , dont je possède un À;hantilloD , est comprimé , oriiiculaire , très-dur y Usse le long des sutures qui sont fort épaisses , réticulé et garni de fibrilles sur les deux valves f assez semblable quant à la structure aux noyaux de Pêche ou d'Amande , mais plus ctHUprimé. Ce noyau ne contient qu'une seule graine , grande , lisse , un peu noirâtre à l'extérieur , dépourvue d'albumen ; l'embryon est droit j les cotylédons épais , transversalement ovales, à radicule courte et à plumule ovoïde.
Le Cordyla est moins bien connu. J'ai vu dans l'herlner du Muséum de Paris l'échantillon même de Loureiro. Le calice est presque en forme de Poire avant la fleuraison , et se rompt en quatre lobes aigus. Les étamines sont an nombre de trente à trente-cinq , cpmme dans les Rosacées. Le fruit est , selon Loureiro, une gousse charnue à six graines. L'arinre a tout le port des Légumineuses ; et ce genre , joint an précédent, forme un passage si naturel vers les Rosacées que je ne sais plus comment ces deux familles peuvent se distinguer avec quelque précision. (
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8008 celui de Brongniartia. des deux genres se ressemblent absolument pour le port et pour la masse des caractères. On ne trouye , en comparant les excellentes descriptions ^'il en a données ) que trois différences, savoir : i"*. Tovaire sessile dans le Peraltea^ et stipttë dans le Brongniartia \ 2"". le toni8 plane dans le Peraltea, et relevé en un petit tube annulaire dans le Brongniartia; 3"". la gousse bordée d'une aile membraneuse à la suture supérieure dans le Peraltea, et non bordée dans le Brongniartia.
J'avoue que quelque soit ma confiance habituelle dans le Botaniste auteur de ces deux genres , j'ai quelque peine à me résoudre à les séparer d'après des caractères si légers. Quant au premier , lui-même nous apprend que la gousse de son Peraltea est stipitée , et par conséquent , si l'ovaire parott sessile , c'est seulement que le stipe y est court. De plus, une nouvelle espèce de ce genre , que je décrirai plus tard , a l'ovaire porté sur un pédicelle très-court mais distinct. Quant au deuxième, si on vouloit l'introduire dans les caraëtares génériques des Légumineuses , il Êiudroit rompre presque tous les genres les plus naturels , car je connois peu de groupes où les espèces ne diffèrent entre elles par cette proéminence plus ou moins visible du torus autour du pédicelle de l'ovaire. Il reste donc uniquement la gousse bordée dans le Peraltea y et non dans le Brongniartia* Mais je possède une espèce qui ressemble absolument au Peraitea y mais dont le fruit , vu il est vrai dans sa jeunesse , est stipité et non bordé comme le Brongniartia. Ne connoissant pas le fruit à la maturité , je n'ose encore affirmer que les deux genres doivent être réunis } mais je ne doute pas qu'on ne se voie forcé
dé le faire, et je ne les considère que comme des groupes provisoires.
IK^is quelle place doit-on assigner dans l'ordre des L^u^ mineuses à ces deux genres ? Ils ont l'embryon droit comme les Césalpinées , la corolle papilionacée , et les étamines diadelphes comme les Papilionacées. Le port les rapproche de celles-ci; le caractère le plus important, à ce qu'il paroit, dans cette famille les reporte aux Gésalpinées.
Le Peraltea et le Brongniartia ne sont pas les seuls genres qui présentent cette bizarre rëunion des caractères les plus opposes. UArachis , le Brownea^ le Dipterix ^ \Andira et le Geoffrœa sont dans le même cas : tous ces genres , quoique très-diffdrens entre eux par le port , ont ceci de commun que leur embryon est droit, leurs cotylédons charnus , leur corolle papilionacée , et leurs étamines monadelphes ou diadelphes et périgynes. Je les ai réunis en une tribu sous le nom de GeofFrées , qui fait partie du sous-ordre des Gésalpinées. Je ne me dissimule point que cette tribu est peut-être artificielle ; mais tous les genres qui la composent ne peuvent entrer dans les autres tribus sans s'y présenter comme des anomalies ou des exceptions . Le temps nous apprendra s'il existe des intermédiaires propres à servir de liaisons entre les genres que je me vois forcé de réunir icL
Le Peraltea se distingue facilement de toutes les Geoffrées , I "". par son calice à deux lèvres , muni à sa base de deux grandes bractées foliacées et opposées , libres entre elles , et non soudées comme dans le Brownea^ 2''. par ses étamines diadelphes; 3^. par sa gousse comprimée à plusieurs graines, plus ou moins pédicellée , et bordée , au moins dans le P.
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lupindides^ d'une aile étroite sur la suture supérieure. Toutes les espèces qui le composent sont des sous-arbrisseaux^ couverts de poils longs , soyeux ou un peu laineux. Leurs feuilles sont ailées avec impaire , à folioles latérales , formant de deux à treize paires. Les pédicelles naissent deux ensemble de l'ais-. selle des feuilles, et portent chacun une fleur grande et pur-^ purine.
L'espèce que je puis ajouter aux trois décrites par M, Kunth est la suivante.
Peraltea oxyphylla.
EUe.est originaire du Mexique où elle a été recueillie par Née : un rameau, provenant de ce voyageur, a passé de l'herbier de Thibaud dans le mien. Toutes les parties foliacées ou herbacées sont couvertes d'un duvet long, abondant et soyeux. La branche ( ou tige ) est droite , cylindrique , simple. Les stipules sont grandes , parfaitement semblables aux folioles , et peuvent être considérées comme la paire la plus inférieure de celles-ci. Le pétiole a quatre à cinq pouces de longueur , et porte onze à treize paires de folioles outre la foliole terminale qui prend naissance au même point que celle de la paire supérieure. Ces. folioles sont ovées , lancéolées , terminées en pointe fort acérée , caractère qui distingue éminemment cette espèce du P. lupindides , figuré à la planche 589 des Noi^a Gênera et Spec. Amer.
Les pédicelles ont quinze à dix-huit lignes de longueur ; ils sont droits , serrés contre la branche et chargés d'une seule fleur; celle-ci est immédiatement sous le calice , munie de deux bractées semblables aux folioles et à peine plus petites. Le calice est à deux lèvres divisées assez profondément: celle
du haut a deux lobes peu profonds ; celle du faas a traîa Mm» profonds» étroits et acnminës. La corolle est gUbre; elle le compose d'un étmdard droit , orale , courbé en canal allongé, l<mg de neuf à dix lignes. I^es ailes et la cartoe sont {dos courtes. Les filets des étamines sont diadelphes; nenf d'ira c6té sont sondes ensemble , le dixième est UI»e. L'ovaire est comprimé , oblong , glabre , rétréci à sa base en un court support non engainé par le torus, prolongé tm un style filifoarme, un peu arqué et rempli de quatre à six oTules. D'après Vvfparence de l'ovaire il est encore possiUe que la gousse offre une petite aile le long de la suture supérieure , mais assurément bien étroite.
S 3. />« genrv VOANDZEIA.
M. Du Petit-Thouars a désigné sous ce nom une plante connue à Madagascar , et décrite par Flacourt sous le nom de Yoandzou, et que Linné avoit connue sous le nom de Gfycine subterranea , et Burmann sous celui è^Aretchi* AJricema. Nous apprenons par M. Bronn que d'autres botanistes pensant sans doute qu'elle n'avoit pas eneore assex de noms ont proposé de donner à ce genre le nom de CryptolobuM. Hiia si on ne peut se refuser à admettre les changeaiens de nonu forcés par des changemens d'idées et motivés sur l'a
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pays natal. Je conseirerai donc le nom primitif de Vocmàrseia^ qui ^ je le sais , n'est pas très-harmonieux, mais qui l'est bien autant au moins que celui de JViUughheia^ ou tel autre qu'on a voulu substituer aux noms primitifs.
Le Voandzeia a quelques rapports apparens d'un c6të avec V Amphicarpœa ^ et de l'autre avec \ArachlÊ% C'est aussi une herbe annuelle : sa tige est rampante \ ses feuilles à trois folioles 9 dont l'impaire est pétiolëe. Ses fleurs sont polygames, les unes hermaphrodites, fleurissant hors de terre, et stdriles ; les autres femelles , fleurissant sous terre , et fertiles. Les premières ontr un calice en cloche , muni de deux bractëes à sa base 9 une corolle papilionacëe .ài.ailes horizontales , des ^mines diadelphes, un style coura^ et velu. Les secondes n'offrent ni pëtales ni étamines , un style court à stigmate crochu, une gousse charnue, arrondie, à une graine. Celle-ci se mange , et vient sous terré ^comme dans V Avachis ; la graine n'a pas ëtë exactement observée quant à la direction de la radicule. L'ayant eu à ma disposition pour la semer, trompé par une étiquette fausse , je la pris pour celle de \Arachisj ce qui peut indiquer sa ressemblance avec elle. Sa cermination , figurée pi. XX , f. 106, et ses cotylédons charnus lui ressemblent tellement, que je présume qu'elle doit être placée à côté d'elle, si elle a la radicule droite , et à câté àéV Amphicarpœa^ parmi les Phaséolées, si elle a la radicule courbée : dans le doute , j'aedopte provisoirement la première opinion*
L'espèce unique qui compose ce genre paroît originaire de Madagascar , et peut-être de l'Afrique australe , d'après Bunnann. Linné fils l'a dite originaire du Brésil et de Suri*
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nam : probablement eUe y aura été transpmtée. J'en ai observé la germiaatïOQ, et des dchanttlloas en fleur, Tenant de rile-de-France, dans l'herbier du Muséum de Paris ; mais tout ce que j'ai tu sous ce nom dans d'antres herbiers ctMnme venant d'Amérique, étoit l'une des deux espèces da genre Amphicarpeea^
% 4. Du genre MORINGA.
Le genre Maringa établi par Burmann , réuni par Linné au Guilandina^ puis séparé de nouveau par Lamarck, Jossieu et Gsertner , est un de ces genres extraordinaires qui échappent à la structure habituelle de leur famille. Si Ton considère son pwt, son feuillage et sa fleuraison , il s'écarte peu des Gassiées bipennées^ maïs son fruit qui est à trus valves paroît en contradiction avec la structure prspre aux gousses des Légumineuses. On peut voir dans Gaertner la ligure et la description de ce fruit singulier : je n'en làis ici mention. que pour indiquer c<Hument il rentre dans la structure des Légumineuses.
Presque toutes les plantes de cette famille ont les carpelks réduits à J'unité par un avortement constant, mais il en est quelques unes où l'on en trouve deux , ou libres comme iUm le Cœsaipinia digyna ou soudés par leur suture seminifère
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existantes et semblent toutes dirigées veraile centre du fruit oh elles sont attachées à un filet centr^et flexueux : il est donc probable que les trois carpelles dont la soudure forme ce finit ont la partie rentrante de leurs valves très-mince , et qui dispar<|it pendant la maturation en laissant la suture seule persistante vers Taxe du fruit ; qu'ainsi les graines , l»en qu'originairement latérales comme dans toutes les Lé* gomineuses , deviennent centrales par la soudure des carpelles 9 comme cela a lieu dans tous les fruits à graines cen^ traies. *
La graine des Moringa est à peu près triangulaire , à faces
bombées et à angles tantôt prolongés en aile, tantôt dépourvus
d*aile. Quoiqu'on connoisse peu ou point l'arbre qui produit
la graine sans aile, il est bien vraisemblable qu'il doit être dif**
liSreat de celui à graines ailées ; et les deux espèces de Gaertner,
M. pteiygosperrna et M. aptera^ me paroissent devoir être
admises. Chacun sait que l'embryon de ces graines estxempli
d'une huile inodore et incolore , connue dans le commerce
sous le nom d'huile de Ben. Cette circonstance m'a engagé à
placer le Moringa à la tête des Cassiées , immédiatement
après les Geoffrées où se trouvent plusieurs genres à graines
huileuses: peut-être seroit-il même plus naturel de» séparer
• les Geoffrées et les Cassiées , non par la soudure et la liberté
des étamines , mais par les cotylédons, charnus ou huileux dans
les Geofirées , foliacés dans les Cassiées ; et alors le Moringa
Kntreroit dans les Geoffrées avec quelques autres genres
classés aujourd'hui avec lui dans les Cassiées. Le nombre
considérable des genres de cet ordre dont la graine et la ger^-
mination sont inconnues m'a empêché de suivre cette idée%
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La germinaticw du Moringa est hjpogde, c'est-à-dire que les deux cotjlëibns restent sous terre y enfermes dans le spermoderme.
Les Moringa offi-ent dans leur feuillage une particularité qui snfHroit seule pour les faire reconnoître , savoir , que les feuilles sont deux ou trois fois ail^s , et chaque pétiole partiel termine par une foliole impaire , tandis que dans toutes les Légumineuses bi ou tripennées les pétioles partiels sont ailés sans impaire.
S 5. Du genre G^SALPINIA..
Le genre Cœsaîpinia^ établi par Plumier en l'honneur du célèbre botaniste d'Arezzo , qui le premier a cherché dans les graines des plantes la base de leur classification , a été adopte sans modifications notables par Linné. Cependant le nombre des espèces qu'on y a graduellement réunies en exige une révision.
Ce genre, que quelques-uns ont réuni avec le Poincjiana, en est en effet très-voisin, et ne s'en distingue i". que parce que les étamines sont à peine plus longues que la confie dans le Cœsalpinia , et beaucoup plus longues qu'elle dans le Poinciana; et 2°. que les gousses ne sont pas dan^Ie premier de
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piniay et qui s'en distingue parce que le lobe inférieur du calice est borde de dents pectiniformes et glanduleuses. Le Cœsalpinia pectinata de Gavanilles forme , avec quelques espèces moins connues , ce nouveau genre. Molina Tavoit ^'
d^à indiqué sous le ftom de Tara adopté par Gmelin. M. Bertero Tavoit établi dans les notes prises par lui dans son voyage en Amérique sous le nom à* Adenocalyx . Enfin M. Kunth a préféré lui donner le nom de CouUeria. Quoique j'eusse préparé moi-même un autre genre en Uhonneur de mon ami le docteur Goulter , et que le nom donné à un genre déjà désigné par deux autres pût bien offrir quelques inconvéniens , j 'ai cru qu'il y en aurait davantage encore à changer la nomenclsyture établie par M. Kunth , et j'ai conservé son genre Coulteria tel qu'il l'a présenté..
Le Cœsalpmiay réduit à ses limites actuelles , présente des arbres ou des arbrisseaux munis ou dépourvus d'épines , à feuilles deux fois ailées , à fleurs jaunes dont les pédicelles sont dépourvues de bractées à leur base. Les fleurs ont un calice à cinq sépales inégaux , réunis à leur base en .une cupule persistante , et dont l'inférieur est plus grand que les autres , un peu courbé en cuiller. Les pétales sont au nombre de cinq , munis d'onglets \ le supérieur est plus court que les autres. U y a dix étamines toutes fertiles^ à filets inégaux , velus à leur base. Le style est filiforme. Le fruit est une gousse comprimée , bivalve , dépourvue à l'extérieur des ai-' guillonsqu'on observe sur celles des Guilandina. Les graines, au moins dans le C Sappan y sont ovales 9 oblongues , comprimées , sans albumen, à embryon droit, à plumule allongée ,^^ à cotylédons planes..
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Quoique ce caractère paroisse d^taill^ , il renferme quatre groupes très-distincts, dont on devra peut-être un jour fonner quatre genres ; mais que , tu l'incertitude qui existe encore sut* plusieurs espèces , je crois plus convenaMe de considérer simplement comme deux sections. *
Ija première , que je di^signe sous le nom de Nugaria pour rappeler que le C. Nuga en est le type , correspond au genre nommd Ticanto par Àdanson, et qui paroit , d'après rheri>ier de M. d^ Jussieu , avoir été nommé Gratesià dans les manuscrits de Gommerson. Elle se distingue par ses fruits qui , à leur mâturitd, ne renferment qu'une ou deux graines, et s'approchent sous ce rapport des Guilandina avec lesquelles plusieurs auteurs l'ont réunie. Cette section comprend trois espèces de l'Inde : le C. Nuga , figurd par Bumphius , vol. 5, pi. 5o; le C /7anii7u/a^à, figuré par Rheed, vol. 6, pi. 19; et le C. axillaris , qui est la planche 20 du même auteur. D'après ces trois planches on voit que les fruits de ces plantes renferment une seule graine fort grosse , épaisse, attachée sur le c6té et plus large que longue : elles ont les rameaux et les pétioles garnis d'aiguillons crochus , et leurs fleurs paroissent peu irrégulières. Les feuilles semblent ailées une on deux fois avec une foliole terminale impaire. Je n'ai presque aucun doute que cette section doit former un genre très-dis* tinct et plus voisin du Moringa , comme Rheed l'a indi(r
CÉSALPINÉES. 471
Le C. êcandens de Roth , qui est au3si de Flnde , parott foi^ mer une quatrième espèce du même groupe 9 mais sa graîue est inconnue,
La deuxième section a reçu le nom de Brasilettia , parce qu'elle se compose uniquement du C Brasiliensis , vulgairement nommd Brasiletto. Elle se rapproche de la prdcëdente en ce que son fruit n'a qu'une graine transversalement oblongue ; mais cette graine est beaucoup plus comprimée , et la gousse elle-même est plane , oblongue ^ linguiforme , [presque membraneuse , samaroïde et indéhiscente. L'arbre est sans piquans et a ses feuilles deux fois ailées sans impaire. Les fleurs sont disposées en grappe terminale.
Je connois cette plante par un échantillon recueilli aur Antilles par M. Bertero; le synonyme cité de.Gatesby ne s'y rapporte pas.
La troisième section est celle que je nomme Sappania , parce que le Cœs. Sappan en fait la base : c'est celle qui devroit former seule le genre Cœsalpinia , et qui , réunie avec le Poinciana , forme le genre (peut-être juste dans le fond , mais inexact dans l'expression) qu'Adanson a nommé Campecia. Les Sappania ont des gousses polyspermes unilocuiaires , tnvalves , déhiscentes ^ droites , à valves non succulentes. L'espècf^la plus connue est bien figurée par Gaertner. £Ue a les graines oblongues , plus étroites que longues , ce qui est le contraire des deux sections précédentes. Je rapporte ici, 1®. le C. Sappan, 1^. la singulière espèce désignée par Bottier sous le nom de C. digyna , et si remarquable par ses fleurs le f^us souvent à deux pistils; 3^* le C mimosoïdes^ qui a les gousses laineuses; 4''- 1« Cbijuga^ qui a été souvent:
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E Poinciana; S", le C. glaÔrataj 6". le C. Cacalaco ^ DbtmitKiAAi et Bonpland') 7". le C. Exostemma de la YXon ilm Mexique qui ressemble beaucoup au Cacalaco , et se rapptttdie des Poinciana par ses étamiues saillantet; 8°. le C. Bdhamensis, figuré par Gatesby ^9^. le C. Crista , figuré par numier, et 10". le C. glanduîosa de Bertero, espèce nouvelle très-distincte par ses folioles bordées de glandes noires, petites et éparses.
La quatrième et dernière section du genre actuel a reçu le nom de Libidibia , pour faire allusion au nom deLibidibi sous lequel la seule espèce qui la compose (le C. Coriaria') est connue aux Antilles. Cette section se caractérise par sa gousse oblongue , polysperme , contournée dans le sens horizon^ , à valves spongieuses , qui se coucrètent semble entre les graines de manière à former des espèces de fausses Ic^es indéhiscentes. Il n'y a guère de doute que si l'on sépare les premières sections comme genres, celle-ci devra être aussi sép^e des Cœsalpinia.
Malgré toutes ces divisions, il reste encore plusieurs espèce qui ne peuvent être classées avec la moindre exactitude: telles sont, 1°. le C punctata de Willdenow, qui, par ses feuilles deux fois ailées avec impaire , sembleroit se rapraocheroudu Moringa ou des Nugaria; 1°. \%C. echinataèt Lamarck , qui paroit un vrai Guilandina ; 3°. Le C. ctu-
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père Lëander de Sacramento a découverte au Brésil , et dont il a envoyé un échantillon au Musée de Paris , sous le nom de Cubœaphii^iosa. Ce Cœsalpiniuy que j'appellerai d'après lui Cphiuiosa^ a reçu ce nom parce que de ses jeunes rameaux découlent, d'après le témoignage du savant respectable que j'ai cité , des gouttes d'eau semblables à de la pluie. L'arbre est dépourvu de piquans : ses feuilles sont deux fois ailées ^avec une pinnule terminale impaire. Les pétioles partiels sont au nombre de six ou huit pairts , chargé^M|iacun de dix ou douze paires de folioles ; celles-ci sont glabres , ovales 9 rhomboïdales , inégales à leur base. A l'aisselle des feuilles se trouve une glande ovale. Les grappes sont termi'nales ; les pédicelles et les calices sont couverts d'un duvet ^«oux et très-court. Le lobe supérieur du calice est plus grand que les autres, et le pétale supérieur, qui joue le rôle d'étendard, plus petit que les quatre autres; les étamines ont les filets velus à leur base. Le fruit , selon le père Léander , ren^ ferme quelques graines dans une seule loge.
Les détails dans lesquels je viens^ d'entrer laisseront, je pense , peu de doute que le genre Cœsalpinia contient des objets très - hétérogènes , et doit être divisé en plusieurs , les uns voisins des Guilandina , les autres du Poinciana. Mais je n'ai pas cru devoir effectuer immédiatement cette division, à cause du grand nombre d'espèces dont les fruits sont encore mal connus. J'ose engager les botanistes, habi^ tans de l'Inde orientale , à donner une attention particulière aux espèces de ce pays qui paroissent former un genre distinct de celui d'Amérique.
^ 6. Du genre MElANOSTIGTA.
Ce genre , que j'établis d'après une seule espèce originaire du Cap de Bonne-£spërance et découTcrte par M. W. Burchell , a des rapports très-intimes avec Y Hofmannseggia et le Pomaria , et pourroît presque se réunir au dernier , si son port et peut-être sa patrie ne s'y opposoicnt. Le nom qui signifiÀÉ^points noin ( de {juM^, noir , et ffjixra, point) fait allusion aux glandes noires et sessiles qui recouvrent la surface inférieure des feuilles et des calices. Lafleur du ^(?ianofticta est presque complètement régulière ; le calice est à cinq sépales légèrement soudés par leur base en un tube court et persistant, hérissé en dehors de glandes sessiles et de poils simples ; la partie libre de ces sépales est oblongue , acuminée , et tombe après la ileuraison. Les pétales dépassent à peine la longueur du calice ; ils sont de forme elliptique , rétrécis à leur base et sensiblement égaux. Les étamines sont au nombre de dix , toutes fertiles et à peu près de la longueur des {létales ; les filets sont un peu élai^s à leur base , amincb au sommet en alêne , glabres dans leur partie supérieure , munis dans la partie inférieure de poils ramifiés ,- presque plumeux et en petit nombre. L'ovaire est ovale, oblong , compriiiié, liérissé de poils épais et liarbus; ïl est surmonté d'un
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^aux et non glanduleux à leur base , par son style qui n'est pas en forme de massue , par sa gousse ovale , oblongue , et non linéaire , et par le moindre nombre de ses ovules. Si on le compare au Pomaria , il en diffère par ses pëtales presque ^gaux , non glanduleux , par son-stigmate aigu , même un peu comprimé et non capité, et par ses ovules au nombre de quatre et non de deux. Ces caractères sont légers , je l'avoue ; mais les différences déduites du port m'ont engagé à considérer cette plante comme un genre particulier. La seule espèce connue est la suivante :
I. Melanosticta BurchelUi. V. tab
J'ai donné à cette plante le nom du voyageur botaniste auquel nous en devons la connoissance , et dont j'aime à rappeler les éminens travaux.
Cette plante est un très-petit sous-arbrisseau : sa tige est cylindrique, irrégulièrement noueuse ou tuberculeuse droite, d'mi gris sale , et se ramifie très-près de terre en branches dressées , hérissées , blanchâtres , un peu anguleuses. Ces branches se prolongent en grappes terminales , et la plante entière n'a guère que six à neuf pouces de longueur totale. Les racines qui partent du bas de la tige forment des faisceaux ; elles sont allongées ^ simples , les unes cylindriques , les autres renflées en fuseau.
Les feùillq^ ont un pétiole blanchâtre , divisé près de sa base en deux branches ou pinnules opposées , qui portent chacone trois ou quatre paires de folioles , et se terminent en pointe mousse. Le pétiole commun se prolonge à son sommet en une longue pinnule qui joue le rôle d'impaire , porte huit à neuf paires de folioles , et se termine de même
sans foUoîe tenninale. Les pétioles soot , dans toHte leur longueur ^ garnis en quantité', i". de quelques glandes noires et sessiles ^ z°. de petits poils courts, mous et simples ; 3" . de grands poils épais y barbus , qui ne ressemblent pas mal , quoique en petit, aux aiguillons mous et berbacds de la rose mousse: ces poils sont plus nombreux vers l'origine des pinnules , et semblent des stipelles éparses. Les vraies stipules, situées sur la tige , à la base du pétiole , sont pinnatifides , à branches barbues comme les aiguillons mousses dontjevïens de parler. Chaque foliole est ovale, obtuse, glabre en dessus, garnie en dessous , i°. de glandes grosses, sessiles , éparses et visibles à l'œil: nu; 2°. de poils couchés, très-petits, et visibles à une forte loupe. Les pédoncules communs on axes des grappes sont les prolougemeus des branches et n en diflfêrent pas sensiblement ; les pédicelles naissent très-écartés les uns des autres , à peu près horizontaux , un peu infléchis au sommet, hérissés de poils simples et ramcux , et portant quelques glandes analogues à celles du calice.
Je n'ai rien à ajouter ici à ce que j'ai dit de la fleur. Je n'ai vu le fruit que dans un état trop jeune pour avcûr pu disséquer la graine.
S 7. Du genre BMJnmiA.
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M. Kuntk y soit pour exposer quelques observations sur la nature des feuilles de ces plantes.
Gavanilles avoit propose de diviser les Bauhinia en deux genres y ceux à dix ëtamines qu'il appeloit Pauletia^ et ceux à une ou trois ëtamines fertiles auxquels il conservoit Tancien nom. M. Kunth , en admettant les deux genres de Gavanilles 9 a propose de séparer encore son Pauletia en deux , savoir, i^. les espèces à ovaire sessile et à calice bilobë qu'il nomme Bauhinia^ 2^. celles à ovaire stipite et à calice à cinq lobes qu'il nomme Pauletia ; puis il donne le nom de Casparia aux Bauhinia de Gavanilles. J'étois arrivé de mon côté aux mêmes divisions que M. Kunth , et j'avois même y depuis deux ans, donné à l'une d'elles ce même nom de Casparia; mais I®. j'avois admis comme groupe particulier le Phanera de Lonr^o, qui comprend toutes les espèces à trois étamines fertiles ; et 2^. j'avois considéré ces quatre groupes non comme des genres, mais comme des sections d'un genre unique.
Ainsi le genre Bauhinia de Linné , que je conserve dans son intégrité , se distingue de toutes les Gas.^iées à folioles conjuguéies ,. i^.. par ses pétales au nombre de cinq, qui le séparent de VHardmckia et du Vouapu^ 2®. par sa gousse plane , comprimée , et qui n'est ni charnue , ni verruqueuse , ni £airineuse, ce qui l'écarté du Cynometra, de YHymenœay du Metroçynia et de la plupart des Ca'Ssia; 3"". paaMp style filiforme , qui le distingue du Schnella^ 6^. par se^ix étamines qui l'éloignent de VOutea ; 5?. enfin parce que sur ses dix étamines , celles qui sont stériles n'ont point d'anthères , tandis que dans le Cassia elles ont des anthères difformes. Ge genre , facile à distinguer par les caractères , sq distingue
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encore mieux par le port ; et c'est par ce motif que je considère les quatre groupes indiqués plus haut comme des aeettons et non comme des genres.
Quoique cette diffërence puisse paroltre de peu d'impwtance pour ceux qui n'ajant à décrire que des espèces isolées ne cherchent pas à faire un ensemble , elle me paroît tenir aux principes fondamentaux de la science. Le but de la classification est de représenter, le moins mal que nous pouvons y les rapports réels des êtres ^ or , si sans égard pour l'ensemble des caractères et pour le port , on fait des genres à chaque fois qu'on trouve.une différence dans la fructification, il en résultera i". que les genres se multiplieront à l'infini y car il n'est pas d'espèce qui n'offre quelque différence ) a*, que la nomenclature deviendra chaque jour plus compliquée j 3". surtout que Ton élèvera au rang de genres tantôt des groupes fondés sur de légères nuances , tantôt des groupes très-prononcés.
Si d'un autre c&té on continue à laisser péle-méle dans les mêmes genres les espèces qui offrent des différences de fructification , on n'obtiendra jamais qu'un ordre artificiel dans les détails , et on ne préparera aucun moyen de sentir un jour les vraies coupes génériques.
On évite ces deux inconvéniens en admettant comme ^turels les groupes fondés è
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C'est ce principe qu'à Texemple des zoolegistes j'ai tenté d'introduire dans la botanique , et dont les avantages me paraissent tous les jours plus évidens. Je ne doute pas que tous ceux qui s'occuperont ou d'ouvrages généraux sur Thistoire et la classification des plantes, ou de monographies , ou même qui auront besoin de citer des groupes quelconques de végétaux , ne sentent , par la pratique , l'utilité de l'établissement des sections: et tout, ce que je viens de dire s'applique de même à la division des familles en tribus naturelles.
.Pour en revenir au genre Bauhinia en particulier , je ferai remarquer^ i^ que les différences déduites de Fovaire sessile ou stipite sont de peu d'importance ; car on y trouve tous les degrés intermédiaires comme dans plusieurs autres genres de Légumineuses; 12^. que le nombre des étamines est toujours de dix , et qu'on ne peut regarder l'absence des anthères que comme un simple avoriement ; S"", que la forme du calice n'est pas toujours d'accord avec le nombre des anthères , et qu'en particulier le B. tomentosa et quelques autres ont le calice spothacé des Casparia avec les dix étamines fertiles des Pauletia; 4^. que le fruit et le port de toutes les espèces offrent la plus grande similitude ; 5^. que les trois genres proposés ne suffisent point encore ; qu'il faudroit y joindre celui des Phanera ou Bauhiina à trois étamines , peut-être un autre pour let Bauhinia à fruit monosperme , tel que VAnguinUy un pour ceux à fruit ailé, comme le B. latisiliqua, et qu^on n'aboutiroit^u'à désunir un groupe très-naturel pour le partager en plusieurs artificiels. C'est d'après ces l^nsidérations que je me borne, comme je l'ai fait jadis pour les Casêia oil les différences sont encore plus tranchées , que je me borne ^
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di»je , à diviser le genre Baukinia en cinq sections y c suit :
1°. Les Gaspama de M. Runth, qui ont dix Staminés dc»it neuf monadelphes , courtes et stériles , et la dixième Vikae et fertile : l'ovaire est stipité , les grappes terminales simples et dépourvues de feuilles. Cette section comprend les B. dii^aricaia et acuminata de Linnë ^ suhrotundifoUa ^ Lunaria t Pes-caprœ et latifolia de Gavanilles , porrecta de Swartz, aurita et candida d'Âiton.
3". Les Pauletia de Gavanilles, qui ont dix ëtamines très- IdgÂrement monadelphes par la base des filets, tantôt toutes fertiles , plus rarement cinq stériles alternes. L'ovaire est stipité comme dans la section précédente. Outre les espèces décrites par Gavanilles et M. Kunth, sous le nom de Pauletia, il faut rapporter ici les B. grandifoUa Juss. , leptopeteda de la Flore du Mexique , aculeata , angulata , veo'UgeUa , et tomentosa de Linné , rufescens de Lamarck , Madaga-scariensis et cucuUata de Desvaux, etc. , etc.
3°. Les Syhphtopoda, qui ont les étamines très-légèrement monadelphes , trois très-longues fertiles , sept très-petites stériles, l'ovaire stipité, et, ce qui est surtout remarquable, le support de l'ovaire soudé avec le calice. C'est à cette sectim •que je rapporte les B. racemosa, CoromandeUa et corymbosajBLvec doute le B. purpurea, et peut-être le B,*rctuitt
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sont le B. anguina de Roxburgh , qui est une des plantes confondues sous le nom de J3. scandens par Linné, le B. Rumphiana , qui est une autre de ces mêmes plantes , et le jB. coccinea y qui est le Phanera de Loureiro , et qui diffère à peine des deux précédentes.
5^. Les Gaulotretus de Richard forment une section qui correspond au genre que M. Kunth a nommé Bauhinia y dans l'idée que le J3. scandens de Linné en faisoit partie. Cette sectilton diffère des Pauletia^ parce que Tovaire est sessile, et des Phanera ^ parce que les étamines sont toutes dix fertiles 9 et plus courtes que les pétales. Ses tiges sont comprimées 9 grimpantes., et souvent soudées ensemble comme dans les Phanera. Cetttf section comprend les B., splendens^ heterophyUa ^ suapeo^ns et Cumanensis de M. Kunth, les B. Outùnouta et B. Guianensis d'Aublet , et le B. glabra de Jacquin.
n reste encore deux espèces de Buuhinia dont les descriptions .ne sont pas assez complètes pour qu'il soit possible de les rapporter à ces. cinq sections , ou de savoir si elles en forment quelque autre. Parmi celles-ci je remarque surtout le B. latisiliqua des Philippines , qui a la gousse munie d'une aile membraneuse sur la suture séminifère , et qui un jour formera sans doute une section ou un genre distinct.
Le feuillage des Bauhinia mérite une attention particulière en ce qu'il offre un exemple frappant des soudures qui peuvent avoir lieu entre les folioles des feuilles composées, et des inconvéniens qui résultent de la manière habituelle dont on désigne celles-ci.
L'état qui paroit primitif des Bauhinia comme celui des
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^^rtnenœa et de |dnsieiirs genres Toîains, c'est d'ofl&ir on pétide portant vers son swomet une paire de foUoles opposées y et se prolongeant le pins souvent entre deux en une petite arête molle. Ce sont , à proprement parier , des feuilles ailées sans impaire , qui n'ont qu'une eonf^e de fcJioles : c'est ainsi que se présoitent les feuilles à deux felitdes libres jusques à fat base des B. rufeêcem, yaiviflora, spleruieiis, Outimouta , Gta'anensîs et dq>hylla. On trouve les folioles soudées par leur base seulonent dans les B. aunta et Pe*- Ceqme;ju9ifiKS à la moitié environ dans les B. divaricaia, retusa , etc. , etc.'; au-delà de la moitié dans les B. spathacea, latifoita, candtda, axmnànata j emarginata , etc. On les trouve sur le même pied , libres*on à moitié soudées jusques an sommet, cfflmne on le veut dyis les B. Richardùma et drmamomea, l'un et l'autre originaires de Gayeime(i). Chacune des folioles qui , tantôt libres , ou tantôt plos ou moins soudées , composent la feuille des Bauhinia^ offi« deux , trois y quatre ou rarement cinq nermres partant de la base , lorsque les feuilles se sondent par leur bord interne avec le filet qui est le prolongement du pétiole : ce filet se présente alors sous la forme de nervure moyenne, et toutes les feuilles de Bmthinia, dans lesquelles la soudure des folioles existe, offrent rappsrence 4'un limbe mtiqne , qui p(Hte à sa base 1 nombre impair de nervures, savoir, la
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et d'wd et d'autre c^ de celles-ci, les nervurea de chaque fiiGde;
Si Feu compare maintenant les feuilles des Bauidnia à feuilles soudées jusques au sommet ayec les feuilles des CereiSy il sera difficile , je pense j pour quiconque s'est apcou* tuméà Fétude des rapports naturels \ il sera ^ dis-je , difficile de dovfter que ces feuilles ne soient pas formées de deux fo^ liûles soudées par leur bord interne. Je ne doute point qu'un phënamène analogue n'existe dans plusieurs des plantes que BOUS appelons à feuilles simples ; mais cette discussion m'entraîneroit trop loin des Bauhiniay et je me borne à soumettre cette (^nion à la sagacité des naturalistes.
Je terminerai ce Mémoire en donnant la description des espèces nouvelles de Bauhùiia que j'ai observées ou qui méritent quelques observations.
i^. Bauhiniapubescens.
J'ai long-temps hésité si je devois présenter cette plante comme une simple variété du B. tomentosa ou comme une espèce distincte. Ses caractèi*es sont peu proncmcés , mais elle est d'un pays très-différent. Le B. tomentosa est originaire de l'Inde, celui-ci a été récolté à la Jamaïque par M. Bertero \ et eomme il est très-rare et peut-être très-douteux que les ^espèces de l'Inde et des AntiUes soient identiques, j'ai cru plus prudent , dans le doute , de considérer ces deux-ci comme distincts jusqu'à ce que leur identité soit démontrée. ^
Le B. tomentosa est bien figuré par Burmann , FI. zeyL p. 44 9 ^* 1^9 ^t ^<>^ herbier conservé cbex M. Delessert en conaerre un échantillon fort semblable à la figure : tous les aiÉtres synimy mes cités par les auteurs sont &ux ou douteux.
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Je possède un échantillon de cette plante qui provient des jardins d'Angleterre , et répond bien à celle de Burmann. En comparant la plante de la Jamaïque avec cet ëchantiilon, je trouve qu'il en diffère par les caractères suivans : i°. les feuilles du B. pubescens sont échancrëes en cœur à la base , tandis que celles du B. tomentosa sont obtuses; 3**. la sur*fece inférieure de ces feuilles , les pétioles , les stipules et les jeunes rameaux sont pubescens dans le Bauhtnia de la Jamaïque, beaucoup plus velus et presque cotonneux dans l'autre. Or , comme mon échantillon de Tespèce indienne est cultivé , il doit être moins velu que son type sauvage , de sorte que cette différence doit être plus grande entre les deux plantes sauvages qu'entre mes échantillons; 3**. le calice est velouté dans le B. io?neniosa, et glabre dans le B. pubescens; 4° -les fleurs de ce dernier sont un peu plus grandes, plus rapprochées et plus nombreuses que celles du B. tomentosa. Le fruit de toutes deux est encore incounu. L'une et l'autre ont le calice spathacé et fendu latéralement codudc dans les Caspariat et dix étamïnes comme dans les P.auletitt. On pourtroit en faire une petite section intermédiaire entre les deux que je viens de citer , tont au moins on peut conclure de là qu'elles ne peuvent former des genres distincts.
2°. Bauhmia reticulata.
Cette espèce est encore voisine.du B. tomentosa, et semble
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muniquëe avec plusieurs espèces de ce pays, d'abord par M. Bâcle , puis tout récemment par M.. Perrdttet. Ses rameaux sont cylindriques^ couverts, au moins dans leur jeunesse, d'un duvet cotonneux ^ serre et blanchâtre. Les feuilles sont composées de deux folioles glabres , ovales , larges , obtuses aux deux extrémités , de consistance coriace , chacune à cinq nervures qui partent de la base , et dont les ramifications forment un petit réseau serrd^: ces folioles sont le plus souvent réunies ensefhble au delà du milieu de leur longueur et forment un limbe échancré en cœur aux deux extrémités. Quelques unes offrent une fente longitudinale vers le milieu de leur nervure moyenne, ou, en d'autres termes, la soudure des deux folioles n'est pas complète, et laisse une fissure entre elles. Je présume que c'est aussi ce qui a lieu dans le B. anatomica qui m'est inconnu.
Les fleurs forment de petites grappes qui naissent de l'aissellè des feuilles et sont plus courtes que les pétioles : chaque grappe porte jusqu'à sept ou huit fleurs ; le calice et le jeune fruit sont couverts d'un duvet roussâtre très-court et peu apparent. Le tube du calice est court ; les pétales au nombse de cinq , obovés , rétrécis en un onglet peu prolongé ; il y a dix étamines libres , inégales , dont huit portent des anthères ovales et assez grosses. Le jeune fruit est velouté comme le calice , comprimé , courbé en faucille , soutenu sur un court pédicelle , et terminé par un style très-court et par un stigmate en tête assez épais. Le fruit mûr est une gousse parfaitement glabre , très-comprimée , longue de près d'un pied sur un peuce et demi de largeur^ et portée sur un pédicelle égal en longueur à la largeur.de la gousse. Cette espèce paroît avoir
des rapports d'tm cbté avec le B. tomentosa de la section des
Pauletieij de Fantre avec le B. purpurea de la seetioB des
Phanera.
3". Bauhinia Coromandeliana,
Je décris cette plante d'après un ëchantiUoa des enTÎnma de Pondichëri , qui , quoique dépourvu de fruits , œ'« paiu mériter d'être mentionDë.
Ses branches sont cylindriques , légèrement veloutées dans leur jeunesse , puis entièrement glabref : les feuilles ont un pétiole de six à huit Hgnes de longueur et un limbe f<nrmé par deux folioles ovales , obtuses aux deux extrémités , glabres sur leurs deux Êices , au moins à l'état adulte ; munies chacune de trois à cinq (ordinairement quatre) nervures , et sondées ensemble un peu au-delà du milieu. Ce limbe est échancré en coeur à la base \ les deux portions non soudées des folioles sont parallèles et non divergentes. Les grappes naissent à l'aisselle de la feuille supérieure de chaque rameau, et deviennent terminales. Elles atteignent deux à trob pouces de longueur; leur axe, aussi bien que les pédicelles et les c^ces , sont couverts d'un duvet court et roussâtre. Les pétales sont ovales-lancéolés, pointus ,. les étamines au nfunbre de dix , dont sept très-petites semblables à des soies y et trois très-grandes, très-longues et chargées d'anthères. L'ovaire est évidemment stîpîté , couvert d'un duvet court et tous-
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4*^. Bauhima corymbosa. Tab. 70. ^m
Je décris cette espèce d'après trois échantillons : Fun , qui provient des plantes récoltées en Chine par Sir Georges Staunton, m'a été communiqué par M. Lambert^ l'autre, qui a été cneiUi à l'Ile-de-France , probablement cultivé , m'a été donné par le Muséum d'Histoire naturelle de Paris. Les troisièmet oirtété récoltésdans le jardin de Galcuta par MM. Wallich et Leschenault. C'est par eux que j'ai appris que cette espèce est celle que Roxburgh a indiquée sans description dans le catalegae de ce jardin sous le nom de B. corymbosa^ originaire de Chine. X'herbier de Burmann m'a appris que c'était onssiielle que N«-L. Burmann a désignée dans sa Flore de rittde sous le nom de IB. scandens^ mais ce n'est pas le* B. êcandeîis de Linné.
Les branches que j'ai sous les yeux sont glabres , d'un brun foncé , anguleuses dans leur jeunesse , cylindriques dans un âge avancé. Elles portent çà et là , surtout dans le voisinage des fleurs , des vrilles simples qui paroissent être des pédmicules avortés .
Les stipules sent linéaires , caduques ^ le pétiole a six U- ^es de longueur, et porte le plus souvent à son sommet un échancré en cœur à sa base , bifide au sonmiet , muni
d'une petite arête dans la fissure, composée par conséquent de deux folioles soudées jusques à la moitié de la longueur , ovales , obtuses aux deux extrémités , parallèles , chacune à trois aervurës. Quelquefois les deux ioJâolessont libres jusques à la base ou près de la base. Le feuillage est d'un vert tirant sur le roux j le limbe est glabre^ mais les pousses, les pétioles , les pédicelles , les calices et les nervures du dessous
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de la ^(jhitle sont couverts de poils toux , coucli^ et soyeux.
Les fleurs forment des grappes terminales simple», presque en forme de corymbe ; les pédicelles inférieurs dépassent souvent un pouce de longueur. Les calices s'ouvrent en cinq lanières ovales , oblongues% Les pdtales sont ovës, portes sur un court pëdicelle. Les anthères au nombre de trois seulement, plus courtes que les pétales. Les autres étamines sont réduites anx rudimens des filets. Toutes naissent du sommet du tube du calice.
Le fruit est une gousse aplatie j glabre , rétrécie en un très-court pédicelle, longue' de trois pouces sur neuf lignes de laideur, à peine pointue, renfermant douze à quinze petites graines ; mais ce que cette espèce présente de plus remarquable , c'est que le pédicelle de l'ovaire est soudé avec le tube du calice comme dans VIonesia.
Cette espèce appartient par là au groupe des Phanera, et se distingue par ses vrilles de toutes les espèces du genre.
5". Bauhima retusa.
Cette plante a été désignée sans description sous ce nom par Roxburgh dans le Catalogue du Jardin de Calcutta , et je la décris d'après un échantillon qui provient de ce bel établissement. Elle est fort différente du B. retusa de Poiret, qui est la même que le B. dwaricata de Lamarck et non de Linné, et que je désigne sous le nom de B. Lamarchùma.
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met , d'où résulte un limbe plus large que long , ëchanerë en corar à la base , marqué au sommet par une large troncature un peu concave ] la suture qui marque la réunion des deux folioles , ou comme on a coutume de le dire , la nervure moyenne, n'a que deux pouces et demi de longueur, et la largeur du limbe entier dépasse quatre pouces. Les fleurs forment , vers le sommet des branches , une panicule lâche et très-rameuse ^ elles sont petites , de couleur blanche ; le bouton est ovoïde , terminé par une petite pointe ; les sépales épanouis sont oblongs , pointus. Les pétales sont stipités , ovales j à peine plus longs que le calice. Je n'ai vu que trois étamines même dans les fleurs en bouton ; elles sont toutes trois situées du même c6té de Fovaire , et chargées d'anthères fertiles. Leur longueur est à peu près égale à celle des pétales. L'ovaire est stipité , oblongs velu , surmonté d'un style filiforme , glabre. Je n'ai pas connoissance du fruit. La place de cette espèce dans les sections du genre est encore indécise : le nombre de ses étamines et le port la rapprochent des ^9^772phyopodes; mais je doute que le pédicelle de Tovaire soit soudé avec le calice qui a le tube court.
i^»»%m»man tw^/mmtnwtM^ytv^^^^^
•mW>WMM<a»i»»H< »»»*^»*M»«tM(»W»W»il>l»>»»»t<%»»»»»>»»t<H»%
SUR LES GENRES
DONT LA PLAGE DANS LA FAMILLE EST mCERTAINE.
Après toutes les recherches que j'ai faites sur les Légumioeuses y il reste un petit nombre de genres dont les caractères ne sont pas assez connus pour qu'il soit possible de les classer dans les tribus avec un certain degré de probabilité. Gomme il n^j a rien de commun à ces divers genres que leur obscurité même, je les énumérerai rapidement en insistant davantage sur les parties de leur structure qui ont besoin de nouvelles recherches , afin d'attirer sur ces points litigieux l'attention des observateurs.
S i. Du genre PHYLLOLOBIUM.
Ce genre , établi par M. Fischer , n'est connu que par une description très-abrégée publiée par M. Sprengel( iVb^. prop. 33 ) ; mais on n'y trouve rien ni sur l'insertion des éta-
mines ou Fadhërence de leurs filets y ni sur la structure des graine^ Zl'4lirè4i ce 'qu'on en Mit 9; il ést^clair fur^c'Mt une Papilionacëe ; mais appartient-elle aux Phasëoldes , comme l'indique M. Sprengel qui la compare au Cajanus et au Rudoh phiay ou aux Lotées, comme le paroit penser M. Link, qui la rapproche de V lndigqfjsj:a et du Tephrosia ? La structure de la graine et la germination peuvent seules lever ce doute.
$ n. Du gervm AMPHINO»HA.
Sous ce nom, qui signifie règle douteuse, je désigne un genre destiné à classer une plante du Gap de Bonne-Espérance encore assez mal connue , et qui a été successivement placée dans des genres très-disparates. Linné (^Amœn. Acad. 6 , p*. 91) a feît brièvement 'connoître cette plante sous le ûditt'd^JïeTTî^^mû^^y^ArZZa^, nom • que Gavanilles a trans^ posé à une espèce très-dîfFérente. Thunberg a ensuite publié dan» les^ Aatjhives^ de Rœmer (vol. i , p. i , t. i ) un mémoiife dans tequel il donne une description et une figure de cettfe plante sous le nom* de Connarus decumbens; mais en examinant les deux descriptions , on voit que cette espèce ne peut appartenir ni aux Hermannia ^ ni aux Connarus ^ ni même aux familles dont ces deux genres font partie , et que , selon toutes probabilités , elle doit (en supposant les descriptions exactes ) former un genre particulier parmi les Papilionacées. Elle diffère des Hermannia , parce qu'elle a dix étamnes au lieu de cinq , monadelpbes dans la longueur entière des filets et non à la base seulement, et que cette gaine se fend latéralement, ce qui n'a pas lieu dans les Herman-
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niées } de plus , elle n'a qu'un style au lieu de cinq, qu'un CMyellei uniloeulaire au lieu de cinq plus ou moins soudés ; elle ailles feuilles composées au lieu d'être simples, et le peu qu'our sait «de la structure des graines ne répond que trèsimpwrfaiteiQent à celles des Hermanniées» Si on la compare aii^ Counaru^^lea différences sont peut^tre encwe plus prononcées. Sa tige est herbacée au lieu d'être ligneuse ; elle a des stipules au lieu d'en être dépourvues ; son calice est à cinq dents au lieu de cinq lobes profonds. Ses étamines sont longuement monadelphes et à gaine fendue , au lieu d'être à peine.soudées par la base ; son fruit a les graines nombreuses, aisiiUen de n'en avoir qu'une à deux , attachées dans toute la longueur de la suture la plus droite au lieu d'être vers le bas de la suture courbe ; ces graines sont réniformes , comprimées, sans arille^ et paroissent avoir l'ombilic Latéral, caractères qui manquent tous dans les Gonnaracées et sont fréquens dans les Papilionacées.
Ainsi j 'ai très-peu de doute que , si la description est juste, cette plante doit former un genre particulier, que j'indique 4 la suite des Papilionacées, et que je caractérise comme suit: Calice ové , rentré , persistant , à cinq dents lancéolées et étalées ; corolle à cinq pélales unguiculées et en spatule. Dix étamines soudées par les filets en une gaine qui se fend latéralement. Ovaire unique , ovale, rugueux ; un style latéral , filiforme , à stigmate obtus ; une gousse arrondie , sessile , ridée , couronnée par le style , uniloeulaire , à deux valves concaves. Graines attachées le long de la suture droite , au nombre de quatre à cinq , dont une seule vient à maturité , rénifome , un peu comprimée.
La seule espèce connue est VAmphinomia decumbent, Qimme Thunberg assure que la plante existe dans l'herbier de Burmann , qui fait anjourd'hui partie de celui de M. Delessert, il est probable qu'on pourra l'y retrouTer et en décrire les caractères avec précision. Il partit «ï attentendant que ce genre appartient aux Fhaséolées on aux Loties Glitoriëes.
S 3. Du genre SARCODUM.
La description qae Loureiro a donnée de ce genre paroU se rapporter à une Papilionacde j mais on ne peut mâne Taffirmer complètement. Les caractères de la graine manquent en entier, et on ne peut pas même savoir si les feuilles sont ailées avec ou sans impaire.
S 4- Du genre VARENNEA.
Ce genre est celui qu'Ortega a décrit sous le nom de Fiborquia , en le dédiant au botaniste Yiborg dont il a inexactement orthographié le nom ; mais ce n'est ni le Viborgia de Thunberg, ni celui de Mœnch , ni celui de Roth , et par conséquent il étoit nécessaire de lui donner un nouveau nom. En lui assignant celui de Varennea , j'ai voulu rappeler les tra-
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Flore du Mexique. Ces deux figures diffèrent en eeei que les ëtamines sont monadelphes d'après Ortega, et diadelphes d -après la Flore du Mexique ; de plus , ni Tune ni Tautre de ces autorités ne mentionne la structure des graines. £n supposant que le genre appartienne aux Papilionacëes, ce qui est peu douteux, on ne peut encore reconnoitre dans quelle tribu il d(Mt être rangé.
S 5. Du genre GRAFORDIA.
Ce genre est connu par une courte description de M. Rafinesqùe : il est probable qu'il appartient aux Lotëes et même aux Lotëes-Galëgées ; mais ce soupçon est trop léger pour que j'aie osé Fy placer (Voy. Rafin. Speech, i , p. i56.)
S 6. Du genre AMMODENDRON.
Sous ce nom , qui signifie arbrisseau des sables , je place un arbrisseau d'Orient^ décrit imparfaitement par Pallas sous le n(mi de Sûphorea argentea (Astr^ t. 8), et que Willdenow rapporte au Podalyria y mais^ qui par son fruit f 'éloigne- de ces deux genres. Ce fruit est une gousse plane, membraneuse , indéhiscente , ailée et monosperme. L'arbrisseau a des feuilles à pétioles terminés en épine , comme l'Halimodendron et les Astragales adragans , et chargés de deux folioles opposées , de couleur glauque ; les fleurs sont fort petites et fort mal connues. Si elles ont les étamines distinctes eomme Pallas le soupçonne , ce genre devrait appartenir aux Sophorées ; mais son fruit et son feuillage n'ont qu'un rap-
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port éloigne avec cette tribu , si ce n'est atrec\tMy¥Oipeh^ mum; et dans ce cas il feadroit le placer =entre kî ikfyro^ permnm et le Sophora. Si au contraire les ëtasrâbeB «mit monadelphes ou diadelphes, ce -genre appartieaâvtnt'anx Lotées , et se placeroit auprès de VSaÙ'moéântùvnj tÉhiu^ a le port. Dans l'nn et Fautre cas , il est irès-pnmûaeé-iBfmam genre, et je le mentionne afin d'attirer sur lui l'attenticHi des botanistes qui pourront faire connoitre sa fleur. Je dois ajouter ici que M. Fischer , qui à ma prière a bim Voulu examiner cette plante dans Therbier de Pallas, confirme qu'elle est certainement un genre distinct; mais que sa fleur Mt inconnue. C'est hii qui m'a su^éré l'idée de lui donner le non è! Ammodendron Siepersiif pour rappeler qu'elle crc^ dans les ^bles, et qu'elle a été recueillie par Sierers.
S 7. jDu genre LAGARA.
Ce genre a été établi par M. Sprengel {Neu^ ent. 3, p. 56), qui le rapporte aux Légumineuses; mais comme il ^qne son fruit est une capsule, il reste quelque doute sur laft- ' mille , et même en admettant qu'il entre dans les -Légmiiineuses , le manque de description du fruit et la brièveté de celle de la fleur ne permettent pas de le classer.
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Astragale, parce qu'elle a les ëtamines monadelpbes et le car lice à deux lèvres profondément divisées. De concert avec M. Mocino, nous avons imposé à ce genre le nom d'ZTaTpofyce, qui 9 dans la mythologie , étoit celui d'une des filles de Glymenus 9 remarquable par sa beauté.
iJHarpafyce est certainement une Papilionacée ^ mais sa place est difficile à fixer. J'eusse été tenté de la mettre au rang des Pbaséolées , à cause de sa carène allongée , qui sans être tortillée rappelle celle des Haricots et de son fruit qui semble analogue à la gousse biloculaire de VApios; mais ses feuilles ailées avec impaire forment une objection trop forte contre cette opinion pour que j'aie osé l'adopter. Je laisse donc cette belle plante mexicaine parmi les genres non classés jusqu'à ce que l'occasion se présente de la mieux connoitre.
S 10. Du genre DIPLOPRION.
de genre a été établi par M. Yiviani dans sa Flore de Lybie, et paroit avoir de grands rapports avec les Medicago ^ quant au port général de la plante \ mais il paroît avoir les étamines monadelpbes y et la structure de son fruit n'est pas assez connue pour qu'il soit possible de le classer avec précision. À en juger par la fig- ^ (pl« 199 f- ^ ) 9 il sembleroit que les graines sont sur une seule ligne longitudinale , et que par conséquent la gousse devroit être composée de deux valves jdiées en carène , et ne difFéreroit de celle du Bisermla que parce que Tes deux sutures ne seroient pas soudées en une. D'un autre c6té , M. Yiviani dit , dans son ouvrage^ que les
bords dentelés sont les sutures , et ajoute , dans une lettre adressée à M. Seringe, que l'insertion a lieu aux deux sutures dans les sinus rentraus entre les pointes épineuses. Si ce caractère est exact, il tendroit à faire supposer que ce fruit fait exception à toute la iamille des Légumineuses. Dans cet état de doute, je n*ai pas osé clamer cette plante, et j'ai préféré laisser ce genre parmi ceux qui doivent être recommandés à l'attention des observateurs.
%i^<^<»/fcM««««««««*.« ^^*^''*'"***'"''nii^iTi>Tii->i*vM-»%i»if%¥wv»%»ii<<>%<»iaiiwimii>^iivtfift%>»iftfriirtiimTrti
DANS SES RAPPORTS AVEC LES STATIONS
Parmi les causes qui ont contribué à retarder la marche de la Botanique géographique , on doit compter , ce me semble , i^. qu'on a 9 dès l'origine de cette étude , cherché à en embrasser l'ensemble sans être suffisamment préparé par des travaux firactionnaires ^ 2^. qu'on n'a pas encore une marche régulière et commode pour présenter aux yeux les résultats généraux de l'observation. J'ai cru , sous ce double rapport , qu'il pourroit y avoir quelque utilité à chercher s'il est possible de se faire quelque idée de la distribution géographique des Légumineuses , et de représenter les âdts sous une forme propre à appeler la réflexion.
Les essais qui ont été faits sous ce dernier rapport ne me paroissent pas , quelque précieux qu'ils soient , avoir complètement atteint le but. M. Schouw a présenté les résultats généraux de la Botanique géographique aoiis Ja forme d'im
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atlas , ob dans chaque carte il colorie les parties du globe occupées par telle famille , tel genre ou telle espèce. Cette m^ thode a de grands avantages ; mais elle se prête difficilement aux détails , et exige des dépenses telles qn'il est douteux qu'elle puisse se populariser.
J'ai tenté d'arriver à peu près aux mêmes résultats par de simples tableaux susceptibles d'être imprimés , et j'en présente ici un exemple. Ces tableaux sont composés d'autantde colonnes verticales que Ton admet de régions botaniques; et sous cbacnne de ces colonnes on inscrit le nom des genres et le nombre des espèces dont cette région est peuplée, en ayant soin de placer chaque genre sur une même ligne horizont^e dans toutes les colonnes , de manière que lorsque le genre est concentré dans un seul pays , son nom n'est inscrit qu'une ibis y et tout le reste de la ligne horizontale est vacant, tandis que le même nom de genre se représente à plusieurs colonnes quand ses espèces sont fort dispersées.
La circonscription des régions indiquées en tête du tableau est liée avec les idées que j'ai exposées dans l'article Géographie botanique du Dictionnaire des Sciences naturelles; je dois faire remarquer que j'ai laissé réunies plusieurs régions voisines , parce que les documens actuellement consignés dans les Irvres n'auraient pas été suffîsans pour en distinguer les espèces avec sma. C'est ainsi que sous la ru-
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espèces ^ j'ai supprime toutes celles dont la patrie ëtoit incertaine, et j'ai ajoute un point de doute à la fin du nom gënëriqoe, lœrsque la patrie étant certaine la classification ëtoit douteuse.
Examinons maintenant les conclusions générales qu'on peut déduire de l'examen détaillé des tableaux placés à la fin de ce mémoire , soit quant à la distribution des genres , soit quant à celle des espèces. Cet examen peut avoir de Fintërêt, soit comme essai de méthode, soit en lui-même, puisque la famille des Légumineuses , où l'on compte aujourd'hui trois mille sept cent vingt-cinq espèces , forme environ la quinzième partie des végétaux connus.
S 1. De la distribution des Genres^,
J'ai établi dans un autre écrit (art. Géog. bot. du Dict. des Scienc. nat. vol. i8, p. 4^^) qu'on pourroit distinguer les groupes endémiques y c'est-à-dire dont toutes les espèces croissent naturellement dans une même région, et les groupes sporadiques , c'est-à-dire dont les espèces croissent naturellement dispersées. 11 faut joindre à ces deux divisions principales une troisième purement provisoire , savoir celle des groupes monotypes , qui ne sont composés que d'une seule espèce , car on ne peut savoir s'ils appartiennent à l'une ou à l'autre des divisions précédentes. Si nous appliquons ces distinctions à la famille des Légumineuses , nous trouvons que sur deux cent quatre-vingts genres dont elle se compose il y en a soixante-dix qui ne renferment qu'une seule espèce , et que nous devons exclure de cet examen. Sur les deux cent-
dix genres polytypes ou composas de plusieurs esjffèces , il s'en trouve cent-dix ^endémiques , savoir, i". dans TÂindrique méridionale, Myrospermum, CoursetùZf Ormosia y Adesmia^ Nicolsonia , Swartzia , Sweetia, Dioclea, Rudolphia, Drepanocarpus , Pterocarpus , Teramnus , Piscidia , Poitœa , Chœtocalyx , Pictetia , Ecastophyllum , AmerimnuTn , Brya. , Andira , Geqffrœa , Brownœa , Dipterîx , ffo^mannseggia , Tacktgalta, Outea, Vouapa, Schnella, Amaria^ Crudya, Dialium.
a*>. DansFÂmerique septentrionale : au Mexique, Daubentonia^ Peraltea^Brongniartia^ aux Etats-Unis, Betptisia^ Petalostemon, Roèinia(i), Amphicarpœa , Darîingtonia.
3". Dans rAmërique en gëndral : Dalea, Coulteria, Schranckia.
4°. Dans l'Asie froide ou tempérée : Caragana , Guidentitedtia» Sphœrophysa.
5°. Dans l'Orient : Tewerniera.
6". Dans l'Europe et les parties de l'Asie et de l'Afrique qui la touchent: Ulex, Medicago, TTigoneHa, Tetrago- Ttolobus, DoTycnium.^ OnonisÇi), Galega, Colutea, Scorpiurusj Astrdobium. , Hippocrepis ^ Onobrychis ^ Ebenuty Ërpum, Pisum.
7°. Dans l'Afrique australe : Cycîopia, PodabyTia^ Baf- , f^ascoa, Borbonia, Priestleya, H allia ^ Vibor^
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8^. Dans les îles de l'Afrique australe : Gagnebina.
9^. Dans l'Inde orientale et pays voisins : Macrotropis ', H&ylandia , Pueraria , Dumasia , Smithia , Flemingia , Eleiotiê^ Parochetus ^ Dicerma^ Cajanus^ Butea^ Portgamia, DaJhergia^ Lablab, Cynoinetra, Moringa^ Me* zoneurum, Reichardiay Hardwyckia , lonesia.
lo*. Dans la Nouvelle-Hollande , Chorizema , Podolo- » bilan y Oxylobium^ Callistachys ^ Brachysema^ Gompho^ lobiimiy Burtoma y Jacksonia^ Viminariay Sphœrolobium^ AotuSy Dyllwynia ^ Pultenœa^ Dapiesia y Mirbeliay Ho- 9ea yPlatylobium ^ Bossiœa , Goodia , Templetonia^ Swainr sonia et Kennedya.
Ainsi 9 en réunissant les genres endémiques polytypes et monolypes , nous trouvons que sur deux cent quatre-vingts genres , il y en a cent quatre-vingts , ou environ les deux tiers, cantonnés dans les mêmes pays. Examinons le tiers restant, et voyons si les genres sporadiques eux-mêmes ne présentent pas encore quelque régularité géographique. Nous pouvons les diviser en trois séries , savoir :
i^. Ceux qui sont , il est vrai , divisés entre plusieurs pays, mais dont les sections sont endémiques ; tels sont les genres OnonU^ dont toutes les espèces à stipules libres (ou les Lotononiê) sont du Gap de Bonne*Ëspérance , et toutes celles à stipules adhérentes sont de l'Europe ou des pays très-voisins d'Europe.
CUtoria , dont la section des Tematea habite les iles de l'Inde ou voisines de l'Inde \ et toutes les autres , les parties chaudes de l'Amérique.
Onobrychis , dont une section , V Echinobiychis , habite
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]'lBde orientale; et tontes les autres, l'Europe ou les pays
voisins.
Tephrosia, où l'on remarque la section des Mundidea , qui habite l'Inde ; celle des Brissoma , qui croit dans l'Amérique septentrionale ; et les autres , dispersas dans toutes les parties chaudes du globe.
Prosopis àoaX une section , XAdenopis , habite l'Inde orientale , et YAlgarohia les parties chaudes de l'Amérique.
On observe aussi quelques sections qui, d^uites des formes , sont cependant géographiques parmi les genres Cetalpinia, Acacia ^ Bauhinîa , etc. J'ai peu de doute que toutes ces sections concordantes avec la géographie devront un joiu* être considérées comme autant de genres', et si je ne les ai pas admis immédiatement comme tels, c'est que les caractères de la plupart n'étoient pas suffisamment connus.
3**. U est des genres que je n'ai pas classés parmi les genres endémiqties, mais qui mériteroïent presque ce nom, en ce qu'ils ont toute la masse des espèces dans un seul pays , et une ou deux espèces seulement qui se retrouvent dans des pays éloignés. Tels sont les suivans :
Genùta. La masse des espèces habite l'Europe^ l'AInque boréale ou la partie d'Asie qui touche à l'Europe. Une espèce indiquée en Gochinchine et une au Chili doivent très-probablement être exclues du genre.
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jinihy llis. Tqntes les espèces habitent l'Europe ou les pays très-Toisins. Une seule se trouve au Chili y mais ne paroit pas pouvoir en être séparée.
Lonchocarpus . Toutes les espèces connues habitent les parties chaudes de l'Amérique. Une seule se trouve en Âfirique^ mais ne peut , à ce qu'il semble , s'éloigner du genre.
Çylista. Toutes les espèces sont de l'Inde , et on en trouve une en Afrique , qui peut-être devra être séparée du genre. CoroniUa. Toutes les espèces habitent l'Europe et les pays voisins d'Europe. Une seule est citée au Gap de Bonne-Espérance^ mais son histoire offre plusieurs sujets d'incertitude. Hymenœa, Toutes les espèces bien connues sont de l'Amérique équinoxiale ^ on en cite une dans l'Inde.
Dans les genres qui sont ainsi presque endémiques , il importe d'étudier avec soin les espèces isolées qu'on trouve dans d'autres pays^ car il y a une grande probabilité que lorsqu'on les connoîtra mieux elles formeront de nouveaux genres , ou du moins entreront dans quelque genre différent de celui où on les avoit placées. Ainsi la Botanique géographique sert tout au moins d'avertissement pour les classificateurs j et pour citer ma propre expérience , elle m'a servi d'avetfissement pour séparer VIndigqfera aspalathoides et XAnthyllis aspalathi des Aspalathus aveo lesquels on Tavoit confondu j le Goodia polysperma ^ et le CoUœa spedosa des Cytises, VOxalis eriocarpa des Trèfles, etc. , etc. 3^. Enfin restent les véritables genres sporadiquesy ou dont les espèces sont dispersées entre des pays lointains. Leur nombre , dans la famille des Légumineuses , est de quatre-
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vingt-douze , soit un tiers du nombre de ceux dont la Camille se compose ^ mais ce sont en ^éaér%[ les genres les plus nombreux, en espèces , et .ceux parmi lesquels il y a le plus de probabîlitë qu'il s'établira des coupes giînériques nouvelles. Tels sont en particulier les genres Sopkora, Tephrosia, Glycine f Detmodutm, Acacia, etc. , qui , malgré de nombreuses éliminations d'espèces déjà séparées, subiront encore, j'en ai peu de doute, de nouvelles moditications qui les mettront mieux d'accord avec la géographie ; j'en ai entrevu quelques-unes, mais le défaut de matériaux m'a empêché de les poursuivre.
. $ 2 . De la distribution des espèces.
Les espèces de la Ëunille des Légumineuses sont réparties sur le globe tout entier, de manière qu'il est très-peu de pays qui n'en présentent un certain nombre. Les résultats numériques des tableaux ci-joints sont les suivans :
Cnrrcmb. Bectentb. - ToMl.
Amérique nâridioDak , extr»-tropicale i8 lu..... 39
Id. jqamoxiale 2J\<ô. .... SSg 60S
Antilles i34 87 III
Hexique 90. .... 6a iSx
ÉUto-Dnis 167 16 i83
Sibérie "28 1 laç»
Europe, sauf UHéditerranee 184 o 184
Orient. 247 3 aSo
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Cbine» Japon et CoqliiQcbine 64- • • • • i3«. • • • 77
lÏQavelle-Hollande i54 7$ ^29
Iles de la mer du Sud 11 2 lo
Espèces dont Thabitation est douteuse 97
Toul 3725
Considérons d'abord les terres comme distribuées en trois grands continens , et telles que les représente la projection de Mercator (voy. Atl. de Malte-Brun, pi. ^3), savoir: i^. l'Amérique ^ 2^. l'Asie , dont la Nouvelle-Hollande est une appendice*, et 3°. l'Europe, l'Arabie et l'Afrique , qui , par leur réunion , forment un continent analogue aux deux précédens. On peut s'assurer , par la simple addition des tableaux ci-joints, que le nonfbre des Légumineuses connu dans ces trois continens est presque semblable , savoir :
L'Amérique * 1 190
L'Asie et la Nouvelle-Hollande i i5o
L'Europe et l'Afrique 1198
Mais cet équilibre général des espèces de la famille s'établit par des proportions très-diverses entre les deux grandes divisions : on compte en effet :
Corrwtibricef. Reclembriéet.
En Amérique • 555 535
En Asie et à la Nouvelle-Hollande 934 ai6
En Europe et en Afrique 1 1 15 83
Ainsi l'ancien monde est à proportion beaucoup plus riche en Papilionacées , et le nouveau en Swartziées , Mimosées et Gésalpinées. Mais la famille des Légumineuses est distribuée presque également sur le globe quand on le considère comme divisé dans le sens des longitudes.
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Examinons maintenant le globe comme divisa en trois zones parallèles à Téquateur ; savoir , la zone é]uinoxiale y et les zones extra-tropicales boréale et australe : nous trouvons les Légumineuses distribuées comme suit :
Cnrrcmb. Beciemb. Toul.
Zone équinoxûle gio 691 160a
Zone eitra-tropicale bor^le 1377 M..^.. iSgg
australe 4i7 107...... 644
£t en réunissant les deux zones situées hors des tropiques on trouve i
Zone équinoxiale 910 693 1602
Zones extn-tropkales 1694 '4^ ao43
Ainsi la zone du globe située entre les tropiques contient près de la moitié des Légumineuses connues , et près des cinq sixièmes des Rectembriées. Les deux zones extra-tropicales sont très-inégalement pourvues de Légumineuses j mais il faut remarquer que Tespace occupé par les terres dans les deux zones est presque dans la même proportion , et qu'ainsi on pourroit dire que les Légumineuses y sont réparties à proportion de Tétendue des terres; mais ce qui est frappant, c'est la grande proportion des Papilionacées dans l'hénûsphère boréal.
Nous venons déjà de voir que la zone équinoxiale de quante-seot dcEfrcs de largeur renferme presque autant <
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En Grèce • 207 Léguin. d'après Sibtborp.
Bans le royaume de Naples i63 d'après Ténore.
En France. 32i d'après la FI. franc.
Et on en trouve :
Dans les îles britanniques 63 d'après Smith.
En Laponie i5 d'après YaUeinb.
n est donc certain que le nombre proportionnel des Légumineuses diminue d'une manière très-notable à mesure qu'on approche du pôle. La disproportion seroit plus frappante encore si Ton prenoit les arbres seuls; car presque tous les arbres de cette famille sont habitans des zones chaudes ou tempérées, et leur organisation détermine cette habitation puisqu'ils sont en général dépourvus de bourgeons écailleux.
Une autre circonstance assez remarquable dans l'habitation des Légumineuses , c'est qu'on en trouve peu ou point dans les îles éloignées des continens. Ainsi on n'en a trouvé aucune sauvage ni à Saint-Hélène , ni à Tristan d'Acugna ; ainsi on n'en connoît que douze dans toutes les îles de la mer du Sud. J'ai déjà fait remarquer ailleurs que ces îles éloignées suivent une loi particulière quant à leur végétation , et présentent beaucoup plus de monocotylédons que leur latitude ne le comporteroit. L'absence ou le petit nombre de Légumineuses qui s'y rencontrent est un cas particulier de ce fait général.
Quoique nous manquions de documens suflfisans pour établir avec quelque précision la distribution des Légumineuses considérées dans leurs rapports avec la hauteur des terreins , on peut entrevoir avec assez d'évidence que leur nombre diminue notablement à mesure qu'on s'élève dans les hautes.
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montagnes, et qu'en particulier il n'y a plus que quelques herbes vivaces qui puissent y parvenir ; les arbres et les herbes annuelles de cette famille ne se trouvent que dans les plaines ou les montagnes peu élevées : ces faits sont d'aecard soit avec les analogies gdndrales , soit avec les lois que suit cette famille, relativement aux degrés de latitude.
La famille des Légumineuses présente encore ,. maigre les nombreuses coupes de genres que j'ai été appelé à faire ou à adopter; présente, dis-je, un nombre moyen d'espèces assez grand : ainsi les 3736 espèces dont elle se compose aujourd'hui sont classées en 280 genres , ce qui forme une moyenue d'un peu plus de treize espèces par genre. Si Ton considère les diverses régions sous ce point de vue on arrivera au tableau suivant , en combinant le nombre des genres qui ont des représentans dans chaque région avec le nombre des espèces, savoir :
Genm. maj.àetaf.
Amériqac méridionale eitn-tropicale. 16 a
Id. ëqainoxiale 83 7 ^
AntillM '. i34 3 i
Bldiqu 44 3 i
ÉUt»>UaU 45 4
Sibérie aS 54
Europe moy. et sept a6 5
Orient 36 7
Butin de la Méditerranée 3g a
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Nouvelle-Hollande 58. . .'. . 6
Iles de la mer du Sud 8 i ^
Remarquons d'abord que si ces moyennes sont toutes inférieures à celles de la famille , cela tient à ce que j'ai retranché du calcul toutes les espèces dont la patrie est douteuse ; que je me suis contenté d'approximations dans les calculs de moyennes, et surtout à ce que le nombre d'espèces restant le même en totalité , celui des genres se multiplie par la répétition des mêmes dans plusieurs régions.
Il résulte du tableau précédent :
i^. Que les pays qui présentent la plus haute moyenne d'espèces congénères de Légumineuses sont le bassin de la Méditerranée , le cap de Bonne-Espérance , l'Amérique équinoxiale.
2^. Ceux au contraire qui offrent la moyenne la plus basse sont les îles de la mer du Sud , les Canaries, les îles de l'Afrique australe.
Ce dernier résultat est une confirmation assez curieuse de la loi que j'ai établie dans mon Essai de Géographie botanique (43), savoir que les îles ont d'autant moins d'espèces de chaque genre , qu'elles sont plus éloignées des continens.
Les Légumineuses comparées entre elles relativement aux stations qu'elles affectent sont en général rares, i^. dans les très -hautes montagnes , comme je l'ai exposé plus haut j 2^. dans les eaux ou les terrains salés; 3^. dans les lieux trop habituellement aqueux ou inondés. Ainsi, à l'exception de quelques Mimosées, on n'en trouve aucune d'aquatique, et le nombre de celles-ci , qui vivent dans les marais , est proportionnellement très-peu considérable ; 4^. on peut encore remar-
5ia XV. MÉMOIRE,
quer que les Légumineuses ne se trouvent jamais dans les grottes , rarement dans les forets très-ombragées , et paroissent au nombre des végétaux qui ont le plus besoin de la lumière solaire ; au contraire on trouve en général les Légumineuses qui naissent spontanément dans les lieux exposés an soleil , sablolineux , pierreux , ou de terre franche. A.ussi remarque-t-on dans les jardins qu'elles ne prospèrent point dans les lieux ombragés; 5**. aucune espèce de cette famille n'est ni parasite, ni même fausse-parasite.
C'est probablement à la nature de ces stations qui sont favorables à la plupart des végétaux , et aussi sans doute à leur propre oi^nisation , qu'il faut rapporter un antre fait, c'est que les Légumineuses, à l'état de nature, sont rarement sociales : je ne sacbe pas qu'il existe nulle part des forêts dont l'essence soit d'un arbre légumineux; et parmi les herbes ce n'est que par des soins soutenus que l'homme est parvenu à en former des prairies qu'on a par ce motif nommées artilicielles. Quelques arbrisseaux seidement,.tels que les Ulex, et certains Genêts , offrent des etemples de Légumineuses sociales. Je note ce fait de la dispersion habituelle des Légumineuses, parce qu'il sembleroit que la grosseur de leurs graines et l'absence habituelle d'ailes ou d'aigrettes devroient favoriser la naissance des individus les uns à c6té des autres. C'est pourquoi j'attribue essentiellement ce phénomène à ce
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tion réciproque ; c'est ce que j'ai vu confirmé d'une manière piquante par des expériences d'agriculture , qui tendaient à prouver que le produit total d'un pré de Luzerne (plantée et non semée ) alloit en augmentant à mesure qu'on diminuoit (dans les limites raisonnables) le nombre des individus sur un espace donné ; de sorte que chaque pied gagnoit en force lorsqu'il étoit plus isolé, et gagnoit assez pour compenser avec profit la diminution du nombre des individus. La vigueur des plantes isolées de Luzerne, d'Ësparcette ou de Trèfle, qu'on rencontre dans les prairies de Qraminées , tient à la même cause, n est difficile de ne pas ctoire que si le > pieds de Légumineuses se nuisent par leur rapprochement , c'est qu'ils absorbent chacun une assez grande quantité de nourriture : la vigueur ordinaire de leur feuillage , et la grosseur de leurs graines , confirment cette opinion.
Biais, d'un autre côté, il n'est pas douteux que les Légumineuses, bien loin d'effriter les.terreins où elles croissent, tendent à les améliorer, soit qu'on les enfouisse dans le terrein , comme on le fait souvent pour le Lupin , soit que le sol profite de leurs débris ou de leurs excrétions , comme cela paroit être le cas pour les Trèfles , les Luzernes , les Esparcettes , etc. Cette amélioration des terreins par la végétation des Légumineuses ne se borne pas aux espèces habituellement cultivées ; mais toutes celles dont l'histoire a été étudiée sous ce point de vue présentent un phénomène analogue : tels sont les Vesces , les Gesses et même l'Ajonc ou Ulex EuropœuSy qu'on cultive en Normandie sous le nom de P^ignauZj comme plante améliorante.
Pour n'ajouter qu'un seul exemple , mais des plus instruc-
XT^. MEMOIRE.
■c k Genêt d'Espagne ou Spartàanjutizifam, 1^ i3«â «iiBs les lieux pierreux et exposes au soleil éa. iBà&. >^ la Fiance , est cultiva aux environs de Lodère , «B^ «■ t&H^le i^^rt : les fibres de son ëcom , sasœptiUes f âx« rwma et filées comme le Chanvre , forment de bonnes infe: et le tenon stérile , qui a donné ce prodoil, se trouve .aan amAan. an bout de quelques années, pour ponvor être ■I» CM ndtare. On ne peut pas dire dans ce cas, conme les aefk.«l>PMs le fimt souvent, que l'amendement do terrein ctt iAiÀ la chaledes feuilles , car le Genêt d'Espagne et rAjonc «~<M «Hl ««nue : et l'amendement du sol , qui se produit par Aes LôEamineoses qu'on fauche plusieurs fois chaque année, •md à prouver que ce n'est pas la chute des feuilles qui est la caose essentielle de l'amélioration. On ne pent pas dire que cette amélioration est due uniquement à la destruction des mauv»scs herbes , produite par l'épaisseur du feuillage, comme certains agriculteurs l'ont soutenu , en parlant des Vesces ou des Luzernes, car les pieds de Genêt ou d'Ajonc sont Irès-espacés et peu touffus. Il faut donc convenir qne l'amélioration des terreins par les Légumineuses est essentiellement dû à l'action de leurs racines , et , selon tonte vraisemblance , aux émanations ou excrétions de ces partiel organiques.
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les terreins subissent par la végëtatîon de diverses plantes. Je crois pouvoir conclure de cette discussion, ne fût-ce qu'à titre d'exemple , que l'étude de la Botanique géographique peut servir à donner des inductions importantes , i^. quant à la classification j lorsqu'on la considère dans ses rapports avec les genres et les habitations ; 2^. quant à la physiologie , lorsqu'on l'examine dans ses rapports avec les espèces et les stations.
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		Mémoires sur la famille des légumineuses

		PRÉFACE

		RENFERMÉS DANS CE VOLUME

		IV. Germination des Sophorées

		XXXV. DICHILUS lebbekftoîdes

		XLI. COLLiEA trinervia

		XLIII. PUERARIA JVallicUi

		XLVI. LESSERTLV/a/ci/ormH

		LI. NICOLSONIA Caj-ermensis

		LVI. RHYNCHOSIA punctata

		LIX. SWARTZIA tomentosa

		LX. SWARTZIA paMJlora

		LXII. ENTADA pofystacfya

		LXIV. GAGNEBINA

		LXV. IPWÎA? Zjrgia

		LXVI. DARLINGTONIA brachyloba

		LXX. BAUHUSIA corymbosa

		EN GENERAL

		V. HÉUOIEC

		DE LA GERMINATION

		I«. PARTIE

		IK PARTIE

		II I

		AVEC LES FAMILLES QUI ONT QUELQUE ANALOGIE AVEC ELLES

		EN SOUS-ORDRES ET EN TRIBUS

		O PO

		CINQUIÈME MÉMOIRE

		SOPHORA

		Série. Les GALÉGÉES

		partie libre des filets se prolonge un peu plus haut pour ceux

		SEPTIÈME MÉMOIRE

		Desvaux a établi , parmi les Hédysaiées , un genre qn'il

		TRIBU DES VICIÉES

		VICIÉES

		I . GAJANUS

		MDGUNA

		CANAVALIA

		LABLAB

		SOJA

		PAGHYRHYZUS

		DIOCLEA

		VIGNA

		Section. ATELEIA

		SwARTZIA OCHNACEA

		SWARTZIA APTERA

		SwARTZIA LONGIFOLIA

		SWARTZIA BRACHTSTACHYA

		SWARTZU TOMENTOSA. PI. Sg

		SWARTZIA POLYPHYLLA

		DOUZIÈME MÉMOIRE

		I. MIMOSA

		ENTADA

		GAGNEBENA

		DARLINGTONIA

		DESMANTHUS

		ADENANTHERA

		TREIZIÈME MÉMOIRE

		I. Melanosticta BurchelUi. V. tab

		SUR LES GENRES

		GENRES DE LÉGUMINEUSES MAL CONNUS

		GENRES DE LÉGUMINEUSES MAL CONNUS

		DANS SES RAPPORTS AVEC LES STATIONS

		TABLE ALPHABÉTIQUE DES GMRES ET ESPÈCES MEHTIOMÉS

		DES GENJŒS ET ESPÈCES MENTIONNÉS

		DES GENRES ET ESPECES MENTIONNÉS

		U, VI

		TABLE ALPHABÉTIQUE

		II, V H, XIII

		Sources et licence





